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HISTOIRE 

(Dca— ttoù6f<Si_ 
SURVENUS EN BÊARN 

»AH» II 16.* ET LA MOITIÉ DO 17." SIlcLISj 

tIVRE SEPTIÈME. 

C<HARL£S IX indisposé des succès de 
Mongomeri dans le Béaru , et des affreux 
désordres dont ils étaient suivis, roula dans 
un esprit le dessein de les arrêter. Son plus 
grand intérêt dans l'ordre de la politique 
était toujours de détacher la reine, de Na- 
varre du parti des rebelles armés contre son 
royaume et sa personne. Dans celte vue , 
il forma le projet d'une nouvelle tentative) 
apôtre la souveraineté du fiéaro* 
T. II. 
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1570. "II espéra que le chef qu'il choisirait pour 
conduire celle entreprise , s'en acquitterait 
plus heureusement que Terride. Il jeta les 
MdDtincç.yeuif sur Monilucq, auquel il écrivit pour 
' '" lui mander de prendre toute l'artillerie qu'il 

pourrait rassembler dans Baronne , Bor- 
deaux et Toulouse , afin d'attaquer' le Béant 
et d'en chasser tes garnisons huguenotes. 
En .même tems des ordres furent expédies 
au* capnouls de Toulouse , par lesquels il 
leur fui enjoint de délivrer des munitions à 
Monilucq. Celui-ci n'entendant point parler 
De Thon , d'argent et sachant bien que ce secours est 
,fl ' le nerf de la guerre, sans lequel les ressorts 
itid. de la machine politique sont sans mouve- 

ment et sans-jeu , dépêcha vers Sa < Majesté , 
Espalungue , gentilhomme béarnais , pour 
lui représenter la nécessité de pourvoir à 
ce manquement , ainsi qu'à tous les autres 
obstacles qui servaient de barrière à la mar- 
che des troupes.- Il en reçut une réponse 
eWt il ne fut point satisfait , niais nouons* 
tant laquelle il dressa ses préparatifs, L'êvè* 
que de Valence son frère 'lui fournit quoique 
peu d argent en espèce, et beaucoup plus 
en espérance. Encouragé par Ce ■soutien , 
éi dépéclra Montespan et Madaillan vert 
Bayoune .avec 1 00 chevaux pour escorter 
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rartitterie que d'Apre «non*, vicomte d'Oirthe, is»m 
lui devait envoyer. Nogaro fui le rendes» 
vous oh Montlucq ri tOtt conseil s'as&ern- 
hlèrrnt pour délibéra ptr quelle voie H 
fallait ouvrir la campagne ; certains avis 
portaient qu'il fallait commencer par S,** 
Séver, ou- marcher droit k Fau ; l'opinion 
du chef fut d'aller droit à Rabattons , et ce 
fut 'celte q^i, prévalut, 

Cette ville qui «st. dans, la Gascogne, an 
diocèse de Tarfoea , était alors une plaça 
\a plus forte qui fût en: la puissance de la 
reine de Navarre -, le» capitaines Gardiu et isfenut. «a 
X.ado.ut , après sep être emparés, avaient "H "*- 
pitié et brûlé les Eglises . ruiné les «ont* 
snerçans catholique» et «us sûr eux et sur 
)es prêtres , de grosses rançons: à la faveur 
de ces mpvens , ils faisaient des courses dans 
Iç^pavs, et entretenaient dos intelligences 
a v£c cens du château de MetiKUter en fiéarn, 
Monilucq voulait les rompre, se promettant 
eVétre bientôt eu possession de la place; mais' 11 
it.se proposait, 'après qu'il l'aurait prise, de 
faire passer tous les habitant au fil de 1 epée, 
afin de porter ainsi ; l'épouvante dans tout 1* 
pajs de Béaro , et d'engager ceux de Tout- 
|ouse à multiplier leurs secours eu sa faveur. 
Qr H jugeait qu'ils le feraient puis volon* 
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tiers quand ils 1 verraient son expédition s* 

montrer sérieuse. 

Sur ce projet approuvé par son conseil ; 
Montlncq avec 25 ou 3o chevaux, s'en fut 
en diligence à d'Acqs , d'où il écrivit au 
vicomte d'Orthe, l'eifaortant à hâter sa mar- 
che et à «'adjoindre s'il le pouvait, de Luxe 
et Domezain. Ils vinrent en effet à lui et le 
confirmèrent dans son opinion sur l'attaque 
de JRabastens , avec l'assurance qu'en pre- 
nant ce parti , tout le pavs des Basques avec 
la vallée d'Ossau et celle d'Aspe seraient à 
' leur dévotion. Après un court séjour à d'Acqs 
où Montlncq laissa le vicomte d'Ortbe et 
le marquis Damou pour l'aider dans les opé- 
rations dont ils étaient convenus, il en partît 
pour aller devant Rabastens. Il y trouva 
6.'*- Colombe, Bassillacq et plusieurs antres 
capitaines et soldats béarnais catholiques qui 
disputaient sur la manière dont il fallait s'y 
prendre pour, attaquer la place. 

Sur, ces entrefaites on surprit un paquet 
de .lettres adressées par Montamat à plu- 
sieurs gentilshommes , auxquels il écrivait 
pour les solliciter de -courir au secours du 
fiéarn. Là-dessus ou prit des mesures pour 
arrêter l'effet de ces- précautions; on aposta 
des sentinelles jusqu'à Nay pour veiller soc 
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tous ks mouvemens qui pourraient fournir i5j# 
des soupçons du côté du parti de Montamat. 
Si l'on avait suivi l'avis de Bassillacq f on 
aurait marché droilà Pau, pour de là, pren- 
dre Navarrenx qu'on aurait , disait-il , em- 
porté plus aisément que Rabastens ; mais 
le plan était fait, il fut exécuté. Après plu- 
sieurs manœuvres faites pendant cinq jour» 
de siège , on courut à l'assaut où Salles et 
Lartigue, béarnais l'un et l'autre, donnèrent 
les premiers. Montlucq animait à la fois les 
saVdais et les capitaines, en leur représen- 
tant que les «opérais qu'ils avaient à corn* 
battre , étaient ceux qui , sous Mongomeri > 
pillèrent les Eglises , ruinèrent leurs héri- 
tages, livrèrent au- carnage leurs concitoyens 
et leurs proches par- 1» trahison et la bar- 
barie ; il exhorta surtout ses gens à faire tout 
passer, par le tranchant du glaive. Mais a cas M<>«iacq ; 
mois , poussé par son courage , -il s'avança 
trop près de la brèche, que déjà l'on avait lu. 4^. * 
ouverte , et fut blessé cruellement ; sa bles- 
sure eut peut-être interrompu le combat si 
lui-même "n'eût exoité le» soldais à le pour- 
suivre. H», le firent avec succès puisqu'ils 
emportèrent la place , et ; firent de la gar- 
nison une boucherie effroyable. La nouvelle 
■ 40 fut portée. à Moptiucq, qui.s'élaît reùré 
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**ï&. pour fiïre penser sa blessure , pf qui apprit 
que tout s'était passé selon ses désirs, En ef- 
fet , de tous les habitans pris dans Rabastens't 
il n'en était échappé que quatre, dont les 
deux étaient tnarchans catholiques; lesdeot 
autres rachetèrent leur vie par dès présens : 
la plupart des autres do parti huguenot, y 
compris les femmes qui périrent sur la brè- 
che en {étant des pierres sur les assiégeons, 
fut immolé sans compassion. Cinquante ou 
soixante personnes, parmi lesquelles étaient 
des ministres et gens du consistoire, s'étaient 
réfugiés au haut de la grande lour. Les soH 
dats les firent sauter du haut en bas; dé 
cortct qu'ils tombèrent dans la profondeur 
des fossés remplis d'eau , où, ils se noyèrent; 
Ce fui due autre t-eprésaitle destinée à ven- 
ger les prêtres et le» religieux» jetés du haut 
du pont d'Qrihez : ainsi chaque parti ira* 
Taillait À contenter ces ressenti mens par de* 
cruautés mutuelles. '* 

Celles qui furent alors exercées, semblé-» 
rent faire revivre bfontluoq , ou du moins 

Mowlnoq.lui ôler le regret de mourir. Néanmoins 
il désira pour se. consoler de perdre la vie, 
que les chefs qui Succéderaient ft sa placer 
exécutassent l'entreprise qu'il avait commen- 
cé* sur le Béa ru , at du succès de laquetf» 
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il osait les assurer ; .mais ses desseins et ses iSjiv 
«lésïrs devinrent sans effet par celui des évé- 
necaens qui bientôt suspendirent les opéra- 
lioos de la guerre. Le parti de la reine qui 
prenait le dessus en Béarn , alarmé du périt 
où ceux de la réforme prétendue venaient 
d'être livrés encore, respira de nouveau dans 
l'espérance de voir ses ennemis éteints, ou 
du moins devenus incapables de nuire à 
sa constitution nouvelle. 
* lies ministres travaillèrent a la raffermir 
en s'atlribuant la dispensaiion des moyens 
propres à cette fin ; ils demandèrent à la 
reine qu'il leur fût permis d'employer les re- 
venus ecclésiastiques, unis à son domaine, 
en couvres pis*. Comme on ne touchait point 
an domaine royal , il fut assez facile d 'obte- 
nir cette grâce ; elle fut consignée dans la 
formule d'une ordonnance qui fut donnée 
à cet effet. Son exécution fui l'établissement EutdM^gl. 
d'un conseil ecclésiastique dont les mcm- J^u. ,",839' 
.bres devaient être de la religion réformée , 
M qu'on chargea de l'administration des 
biens dont on venait de dépouiller tous les 
■eétoas et les religieux du Béarn. 

Ce nouveau tribunal ou sénat ëcclésja*- indem, 
itque était composé de deux corneille» dn 
tfouseil ordinaire , da deux auditeurs de la 
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»S;q. chambre des comptes ; de deux gentilshom- 
mes , de deux ministres , de deux personnes 
qualifiées du tiers-état et du trésorier ec- 
clésiastiqnn , qu'ils nommaient, vicaire-gé- 
néral. Tous ces divers officiers nommés par 
le synode , avalent la direction en tiers , des 
deniers provenant des biens ecclésiastiques, 
lesquels consistaient en dîmes , prémices- et 
rentes semblables : quant aux ditoiis seigneu- 
riaux, anciennement possédés par les évè~ 
ques et autres ecclésiastiques * ils furent 
réunis au domaine. Quelque lents après cet 
établissement, on vendit les prés, les vignes, 
les moulins. et fonds de cette espèce appar- 
tenant* autrefois à l'Eglise. 

Sur les revenus provenant de tous ces 
objets divers , ou assigna les gages et les 
pensions des ministres qui devaient y trou- 
ver une subsistance assurée. L'entretien du 
, collège royal se puisait dans la même source. 
Il eo était de même de celui des écoliers 
qu'on élevait au séminaire à l'étude des 
lettres , et d'une partie des dépenses à faire 
pour la réparation des temples. Et comme, 
disait-on , l'Eglise doit soutenir l'état , oik 
y prenait les sommes nécessaires à l'entre* 
tien de la garnison de Navarrenx , celles 
qui devaient servir au paiement des gage» 
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et sppoînlemens du lieutenant , des préet- tS-«^ 
<iens, des conseillers, des capitaines. du par*- 
san et autres charges de ce genre, 

En> vertu de la nouvelie^érecl ion , la reina 
Cassa l'union déjà faite par Mongomeri , 
laissant au conseil qu'elle venait d'établir $ 
toute la liberté qu'il pouvait désirer pour 
l'administration des biens ecclésiastiques. . 

Parmi le grand nombre de ceux qui, ve- 
naient d'être dépouillés de ces biens, 'quel- 
ques-uns trouvèrent- dans l'application qu'on 
en faisait à leur égard , un objet de ten- 
tation' et de chute. Od a vu que la reioa 
afin de rappeler les prêtres fugitifs , voulut 
que ceux qui reviendraient dans le pays , 
jouissent comme auparavant, des mêmes re- 
venus par manière de pension, pourvu. qu'ils 
protestassent de vouloir Vivre et monrir~«tf- 
ton l'Evangile ; c'est-à-dire* selon la réfor- 
me introduite «n Béarn. Cet appas séduisit 
des prêtres, des curés, déjà vaincus par l'in- 
digence et traînant , depuis, leur proscrip- 
tion, une vie aussi triste que vagabonde. Or» 
. vit Pierre Laborde , curé de Logor , mom- Eut. i w 
te» en : chaire dans gon Eglise pour y faire ^£^e£ 
abjuration publique de la religion papale , UmL'têâT 
et demander , comme une grâce , d'être adr 
«vis an sein de la réformée, .Le: consistoire; 
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fie ce Bourg exigea qu'à l'égard de certains 
bénéfices, dont il avait tenu tes litres ou pro- 
visions de la 'Cour de Rome , qu'il les dé- 
■hirftt publiquement en signe de délesta- 
tion de tout ce qui venait d'elle ; à quoi 
JLaborde se soumit. En vertu de ces actes 
%pi\ vante dans des requêtes qu'il dut pré' 
«enter à la reine et à son lieutenant, il obtint 
de la -chambre * chargée de l'administration 
des biens ecclésiastiques, une ordonnança 
par laquelle la cure de Lagor el cinq préV 
fondes qu'il possédait avec elle , ne seraient 
point comprises dansla. ferme des biens ee- 
fetéeiasuques , afin qu'il en jouît comme il 
faisait auparavant. 

Roger Dabbadie étairdevenu rare de S.*- 
Viocent de Salies. Il avait succédé à Martin 
Pruer , qui, ayant embrassé la réforme et 
pris les armes dans la guerre de , l'annéa 
précédente, avait éiétoé au siège d'Olorom 
Roger suivît ses traces ; il fit dans l'Kglisa 
dé S. '-Vincent, sa protestation solennelle 
contre ce qu'on appelait X idolâtrie de Rome* 
Cet acte lui mérita Us -faveurs delà relue.; 
il en reçut pour récompense f le titre de son 
procureur particulier, charge dont son pré* 
décesseur avait été revêtu pour no motif 
MmhUble : mais le curé Roger, eachéri/tstw* 
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4m son modèle , intéressa plus vivement dp* 
l'affection de' Jeanne , qni avait singulière- 
ment à cour le mariage des prêtres; il prît 
fcrame publiquement dans Salies , oh l'on 
trouve les acies de aoo mariage -dans le» 
registres de la vîUe. 

L'exemple de ces deux pastea» entraîna 
presque tous les peuples de cette Eglise i 
leur parti. L'esprit de faction s'arma contre 
ta constance de Pierre Bonnecase, curé de 
fi. 1 - Martin de la même ville , qui avec sot> 
vierge et son peeple, avait persévéré dans la 
loi catholique et avait relaté l'entrée de soit 
Eglise aux minisires du nouveau culte. Par 
cet événement, le parti sehismalique , se- 
condé" par la force , devint persécuteur de 
tes propres concitoyens. Les divirionset les 
baiues entre les habiians des mêmes lieu*» 
y furent les premiers résultats des nouveau» 
rJocumens et de l'acharnement de la rein* 
à les y propager. Dans peu dé tems on vit 
changer misérablement la face du pays. Une 
nouvelle" espèce d'hommes plus ou moins 
déréglés , selon la qualité des génies ou l'effet 
do- principe qui les; avait dénaturés, parut 
substituée à la douceur , à la simplicité cVa 
mœurs anciennes. Un caractère insolent et 
ftroce, fou des* liberté, ennemi de le-dîs* 
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ciptine ,: curieux par orgueil , religieux par 

■ cabale, cruel par fanatisme, fut la marque 
distiuc tive à laquelle on reconnut les- plut 
obstines .d'entre ceux du- parti novateur : Fin- 

: cJinatîon naturelle ei la liberté* d'opinion qui 
flatte 1 amour-propre, se mêlant aux com- 
. bats delà vérité contre l'erreur , et à ectir 
.. de'la conscience contre les illusions de l'es- 
prit, fit naître nue seconde classe d'hom- 
-. mes-, modérés par système, chrétiens par 
politique,, mais chrétiens vacillans, tournant 
y h tout vent de doctrine, ne sachant -fixer 
;. leur croyance , ou la soumettant au caprice 
. des'changeroens humains : enfin, -de cette 
vertu régénératrice , destinée à spiritualiter 
des hommes idolâtres et grossiers, proetu- 
: rent des Êtres monstrueux , enfans de la ma- 
tière , ne .sachant agir ni penser, non plus) 
qu'elle ; et qui , de leur propre poids, tom> 
lièrent dans l'abîme de la neutralité-, dans 
l'indifférence, l'abandon de tout culte, 'et 
jusques dans l'ignorance stupide d'un Dieu , 
dont ils ne connurent que, le nom. pour l'ou- 
trager et le profaner : tels, sont les fruits que 
l'arbre de la ré/arme planté dans- nos yU-. 
mats, y produisit en abondance. 
;. Cependant l'audace, do parti schîsraatiqua 
-deJSalies.s'accrijteacure pût legaiu du p^ot 
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«es- qu'il awit intenté contre le* prébende* 
des-Kglises de dette ville , restés' fidèles a I» 
foi- catholique; Bordjes, S."-Gr«ci ; mem- 
bres de ce parti , s'étaient unis- à Roger 
Dabbadie-et autres- apostats conajoe eux; ils 
•Vaîent demandé an conseil d'être conservés, 
non-seulement dans la jouissance du revenu 
des bénéfices dont ils avaient les* titres; mais 
encore d'étro admis à la participation de* 
obits, dont ils ne faisaient aucun -service de- 
purs leur séparation opérée par l'abandon de 
Jenr créance ■::'• leut demanda était contestée 
par Bônneeeie.', caré dt* S.' -Martin, et par 
ses autres confrères demeurés c«tholiquegi 
Ils pouvaient bien dans de pareilles circons* 
tances , -s'attendre À sa voir déboules de Jeot 
opposition, quelque jtiste qu'en fût le fon- 
dement : en effet , la cause* fut jugée en 
faveur dès- prosélytes delà nouvelle réforme; 
mats néanmoins sous la condition qu'ils pro- 
testeraient contre les- abus de la papauté 
avec : serment de suivre le pur Evangile; 
Bordes , S/'-Gract et autres adbérenu,. su- 
birent cette loi > et firent dans toutes le» 
restes, leur protestation publique. 

Par ces- protestations , les -prétendes ré> 
formés de Bearn qui avaient ■ adopté la r«V 
forme d* Calvin /avalant acquis le uom da 
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protestent ; il* l'avaient pria k l'exem^ rit* 
luthériens d'Allemagne qui se notouiaiem 
ainsi-," parce qu'il» avaient protesté contra 
la Dieu* dé Spire. Les objet» de. leur» pro-» 
testsûons étaient, à la vérîié, diflerehtvpuia- 
que Im calvinistes combattaient des m^aterm» 
et «les cérémonies que. les luvhéripnioni coa* 
•erres; nui» ils étaient . d'accord quand il 
«agissait dé tanner {contre la puissance qu'il* 
regardaient comme leur ennemi commun, 
et dont ils espéraient hâter plus efficacement 
la ruine par l'oubli de leurs querellas par- 
ticulière* : ainsi tes sectaire», divers se réu- 
nissaient centre l'autorité de l'Eglise, centra 
son cbef auquel ils donnaient le nom ÛAn* 
tcohristé Le* calvinistes , parmi tous, signa? 
lèreni'leùr aèle en faisant prononcer par deux 
de leurs synode» diilëtens , l'article du papa 
Antéchrist y nomme un article de/oi, ex* 
prtçsémcat névéié ddns l'Ecriture ; ■ et le» 
calviniste» béainais'aouaeri virent à cette dé» 
cision : leur enthousiasme destructeur u'é» 
porgMxieu parmi les plu» sainte» .pratiquas 
qui svaient-UIii»t»é les beaux siMes du christ 
liaiiisrae ; et rien ne fut à l'abri de leur» 
protestation» < Ht protestaient, «outre Ja. foi 
unirerselle ^can'ce la disfiutiue'de J'ïglisel 
êb protestaient.- canin le Sacrifice qui ett 
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{titm d« la vraie religion , contre les oeuvres 
Ae pénitence , contre les œuvres pies ; ik 
protestaient contre, le» cérémonies reKgieuÂ 
ses $ en cela * ib agissaient rousequentment 
è leurs principes et selon leur dessein : ib 
voulaient réformer l'Eglise :• ils . n'y pou* 
«aient mieux réussir qu'en la dépouillant de 
ta premiers forme,, et qu'on lui dosaient 
•elle d'un carps tout séculier qai la rendait 
ssiéconnaissable : surfont ila protestaient «en- 
tre le célibat 'des pnétrts ,■ ooutre les voeu* 
de continence et te lien sacré des prameeses 
qui les renaateut uttligMoires ; après tant da 
protestations ■,' ils méritaient sans douas la 



f ■ ■ Les sages qui vivaient a» Béarn dan» cas 
jours da desolattea , disaient qa'iï était Bien 
honteux peur use réforme; qui avait pais 
pou* sa déviât , Mberté de conscience, qu'état 
ne pût «firir dans ces alija rations dooteils 
as vantait alors , que le : triomphe des perse* 
Calions et 1er conquêtes de la violence. Gav 
pendant' le &it est certain , et les aosmles 
du pays -attestent généralement que la ré*- 
forme prétendue n'y dut sàn établissement 
qu'à ces- moyens barbares': ils farent^sartout 
emplayéseoawe ces hommnlropiaibles qui 
Hlosèreut <sa promettre daroùre» de feu* 
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■V*- constatée, d'autre fruii que celui dn massai 
ère ou de ta famine. On ne sait si- Bernard 
Laclau ( curé d'Onbez , vaincu par celte 
crainte-, sa rangea aussi du côté de cette 
classe ■ protestante contre la religion catho- 
lique qu'il avait autrefois défendue. Aude» 
faut de (a. preuve , on en a la présomption 
en ce qu'on le trouve couché sur l'état des 
béuéJîaiers qu'on entretenait sur les revenu* 
de leurs anciens titres, lorsqu'ils s'étaient 
détsmmnés à suivre- la réfocme. 

On ne doit pas être surpris de la àeTeo* 
tion de ■ quelques - uns ée aes infortunés « 
quand oa considère l'épreuve à laquelle fut 
mise leur vertu dans ces terribles conjoucr 
tore» : ' c'était dans ces premiers momens 
qu'exaltait le triomphe de nos réforinateurs» 
que la Béaro fut- pour les catholiques en gé- 
nital t un séjour d alarme et dVflroi. Leur 
nom- seul était un crime qui les livrait à 
l'anatbème; qu'on juge, ce qu'il devait être) 
noue les ecclésiastiques. La terreur y était 
pour eui , à l'ordre du jour et de la uuit. 
On y faisait la chasse aux prêtres, comme 
on la fait aux loups , aux ours, aux ani- 
maux ^sauvages , dans les bois et dans les 
montagnes. Les cavernes , les antres sou* 
terrains et les i creux des rochers n'étaient 
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fis as*/z profond» pour les dérober à la 
popvioite de leurs ennemis furieux. Ceuft. 
r\U'on trouvait cachés dans les maisons, ad- 
ministrant le» sacremeus au faisant d'autres! 
fractions, étaient punis de mort. Ceux qui 
fiivorisaient leur retraite ou qui participaient 
aux bienfaits de leur ministère, partageaient 
(eur/supplice. La suspicion qui tombait suc 
UMque la proximité du sang ou d'autres 
nïïiances attachaient à ces malheureuses vic- 
times , les fêtait dans le même péril. Leurs ' 
païens qu'avait pervertis l'esprit, de faction , 
devenus inhumains et fourbes , les trahir- 
«aient sous les dehors d'une tendresse fra- 
ternelle : pour se. saisir de leurs dépouilles ; 
fia les faisaient tomber dans le piège ennemi 
qu'ils feignaient de vouloir leur faire éviter i 
Par cet odieux artifice, l'innocent sans dé- 
fiance, était immolé à la cupidité , à la 
.haine , à la perfidie : enfin , des enfans 1er 
gitimes, mais dans la classe des proscrits,' ' 
réclamant de leurs pères, la portion de 
l'héritage acquise à leur naissance , pour 
avoir de quoi subsister dans les climats 
lointains qu'ils, voulaient chercher .pour re- 
fuge, en étaient repousses durement : tout 
secours et toute assistance leurs étaient re- 
fusés : la détresse et le dénuement où les 
T. II. a 
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kSjo. ■ réduisait ce refus , les plongeaient dans le) 
désespoir. 

Après des traitement aussi barbares, la 
Jragàité de plusieurs d'entre ceux qai avaient 
tésîsté aux premières attaques ," se brisa con- 
tre Féoueil de la persécution. La main de 
ï indigence souscrivit à la force, «t les noms 
des soldats de ta foi furent Inscrits dans l'état 
de ses déserteurs. -^ 

Anreg. a*. On troitve dans le même état quatre cha- 
pS^Sftwint» de iescar, Arnaud de Foix , corn- 
^^""■ ,and * or de I**P ia0 » 1" onrés d'Arros, 
de fieusfe , de Boellh , de Borderas, de Luc- 
garier , de Nny , de Feyraube , d'Arrozés-, 
aie Couchés , de Lesserre , de Mascaras , do 
iforlaas, de ïaron , d'Argelos , de Baigi», 
de S/'Boés, do Monteatrucq, de Lias, de 
loroeio , de Sarporahx, de Bîron , de~Mas* 
tocq , de Bellocq , d'Aulevielle , de Caubin , 
d*Arget , de Morlanne , de Hagelaubin , do 
Xen dresse , d'Asasp , Deisus , do Geroncc, 
de Gens ..d'Oriii , de Charre , d'Espiuie, 
de Itontfort , d'Andrein , de Sunarihe, de 
Lixos, de S.'-Guereing, de Gurs, de Gucu- 
rou , d'Arudy , de Beost , de Vielle en Os- 
mu , d*Araujuson , d'Abos , d'Asson , d'Au- 
daux , de Bosdarros , de Lous, de Larbe a 
de Bedous et de Léé. 
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- On doit joindre à cet état quelques pré- M*, 
tende» des collégiales de Salies -, d'Orlhez, 
d'Àribez, des prébendes titulaires de quel- 
ques autres lieux , formant à peu près Es 
nombre de i5o , en y ïéoniisant Sittegue, 
carme dé Sauveterre , et deux trûritaires 
d'Orihe*. 

Cette «numération est la preuve sensible 
de ce qu'on a remarque ci -dessus , concer- 
nant le nombre des prêtres qui persévérè- 
rent dans la foi catholique , au milieu des 
persécutions qui ' Les en arrachaient. Il j 
avait alors dans iou\ leBéarn, environ 4&3 
paroisses dont chacune avait son pasteur; 
Cependant sur ce grand nombre distribue 
en six parties , les cinq se conservèrent 
fidèles à la croyance de l'Eglise. Que si l'on 
y joint les autres tiiulaires sans charge d'à* 
mes qui élaienf*si nombreux , on sera sur- ' ' 

pris d'entendre que sur $ooo , oh en trouve * 
à peine i5o qui se fussent séparés de là 
communion de l'Eglise romaine. Ce calcul 
est conforme aux témoignages que les bis» 
tôriens ont reudus non-seulement des ecclé- 
siastiques en particulier , mais encore des 
catholiques du Béaro en général. 

La patience et ta fidélité des catholique* 
de Bigarre furent mises aux mêmes éprea* 
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jSjo. . ves ; ce Vêtait pas assez pour la ville de Tar- 
tes d'avoir été livrée à la phis cruelle dé- 
solation par deux différentes reprises , elle 
était- destinée à subir de nouvelles calamités 
et à devenir une des principales victimes- 
d'un -parti furieux, avide de. richesses , et > 
qui semblait s'acharner à sa destruction. 
Begùt. de» Peu de teins après le dernier désastre arrivé 

» Bigôm. su mois de janvier de cette année , Bonasse ~ 
avec sept compagnies' d'infanterie s'était en- 
core rendu maître de. Tarbes , qu'il tenait 
sous l'obéissance et sous lé nom du roi de - 
France; il s'y était fortifié d'une manière 
qui semblait lui promettre une assez longue 
résistance. Cependant Montamat étant sur- 
venu , la fit assiéger et canoner avec vio- ■ 
lerice. Celte manœuvre foudroyante ouvrit 
à sa troupe une brèche qui l'introduisit dans 
niâtm, 01 .l'enceinte des murs ; Bôna&se, Desgarreba- 

JJ£ nr > P- que, l'abbé de fyuvelade et le chanoine 
Idron , furent tués dans le combat avec près 
de mille soldats. Plusieurs chanoines de la 
ville et nombre d'autres gens d'Eglise , cinq 
consuls , avec une foule d'babitans du peu- 
ple , tombèrent sous les coups meurtriers et 
nagèrent dans le sang dont te cité fut inon* 
dée. On vit 1400 cadavres, étendus dans les 
rues et les places publiques, y demeurer- 
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tans sépulture , exposés aux chiens et* ai» oi- /sj*., 
seaux de rapine , jusqu'au départ dé Moula* 

* matirL'éDumération et la vérification en fis* 
reui faites par Madiran , notaire , qui les fit info™, fou* 
ensevelir selon l'ordre qu'il en avait reçu. ai * m ' 
. Vers le même teros Moataœat voulant 
moissonner les épis échappés aux soldat* 
de MoDgomeri et d'Arros , qui tour, à tant 
avaient ravagé Sorde et l'Abbaye pendant 
le cours de la dernière année, s*/ rendit 
lui-même dans le dessein d'y faire de sem- 

. blables exploits. Il est a présumer qu'à raison ma», «tr.i 
du double pillage où ce lieu venait d'être „™J* r * 
livré depuis peu , Monlamat ne trouva pas Sorde ' 
beaucoop à glaner sur les traces récentes 
de ceux qui l'avaient précédé à Sorde. L'ab- 
sence des religieux que Ja terreur des armes 
de Mongomeri en avait chassés, le priva du 

.nouveau butin qu'il espérait de. faire sur 
«us, et ravit à son glaive le sang dont sa 
fureur se serait enivrée. 

Les nouvelles de paix qui suivirent ton» 
ees mouvemens , en suspendirent un instant 
les horreurs ; et l'expédition du Béarn. fut 
arrêtée pour la même cause. Charles IX, 
pu des vues peut-être moins pacifiques 
qu'elles ne le semblaient , parut la désires 
.au dehors; chacun des. partis fatigué dea 
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kit*, longueurs et des désordres- de la guerre } 
forma le même vœu ; et la paîi fut déter* 
minée à S. 1 -Germain, au commencement 
du mois d'août de cette année. 

Pendant qu'eu la signait en 'France, Arroe 
continuait la guerre en Béarn v et dirigeait 
tes armes contré les habitans de la Basse* 
Navarre. Son dessein était de les subjugue* 
par la force , et de les épuiser par la sous* 
iranien des vivrei. En conséquence* it en* 
Ei*. «fonvoys vers Domezatn , des troupes qui aras» 

tête Jet lith. . . . . i • * 

ds s«ii«» . >u natent de» ebarriots pour les ebarger de 
mÏÏj*T gr«i«s» et surtout de bleds dont on venait 
de faire la- récolte. On se proposait d'en for- 
mer un convoi qui serait avantageusement 
protégé par des soldats victorieux en qui le» 
«accès précedens enflaient l'audace et la 
courage. Ainsi l'on gagnait on double avan- 
tage, ceint d'affaiblir ses ennemis et de s» 
fortifier contr'eux; mais ceux de Domezain; 
se tenant sur leurs -gardes contra la troupe 
béetriaiie , attendirent fièrement son appro- 
che, et tombèrent si rudement- sur elle, qu'ils 
h .firent plier et l'enfoncèrent la* armes k 
la main. Les béarnais se dispersèrent et> 
s'enfuirent avec perte des leurs , dont queU 
ques-ut», surtout parmi les conducteurs des 
/lùfa*. «harriot» , fuirent lues» quelques antres fif- 



fl by Google 



Ï.ÏVRE SïPTl**fB> 41 

«ut atteints et périrent de leurs blessures k 1*7*1 
cd rentrant en Béarn , dans la paroisse de 
Goioarte. 

Cependant la reine accepta le traité de 
paix avec promesse d'en garder les condi- 
tions ; elles portaient que quatre villes de vumieYA. 
sûreté données au parti protestant, savoir jcL*» *"x^ 
.Monteuba», la Rochelle, Cognac et la Cha- ""*' ' ' p ' **" 
xilé, seraient par eux rendues dans deux Art. 3g <u 
ans , a quoi le prince de Navarre et celui fiction. 
de Condé , de même que ao des plus grande 
seigneurs, s'obligèrent pu un serment so- 
lennel. On promettait encore à la même M*«.dePfc. 
princesse , par le même édit , le libre exer- iU^T"'* ' 
«Ace du cube dans le «duché d'Albret , les 
comtés d'Armagoacq, de Fotx et de Bigorre. 
Bientôt elle crut avoir, lieu de se plaindre sud. , p. 34.; 
de l'infraction du traité a son égard , en 
ee qu'on retenait la ville de Lcitoure qui 
lui devait être rendue. Ainsi l'on ne tarda 
pas de craindre que cette paix si nécessaire 
à tout le royaume i n'y fut de courte durée. 
Cependant le prince de Navarre profita de 
«e calme pour, faire on vojage en Béerai, 
et visiter en même tenu, toutes, ses autres 
«erres. Dès sou retour à la Rochelle , où sa 
aaere parut se fixer , . il fut parlé, du mariage 
de ce prince avec madesde Marguerite dû 
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Jï».lV»o, France. Charles IX< témoigna aroir à cœur 
'«elle alliance , la regardant, comme uq de» 
moyens les plus propres à cimenter une pair' 
'qu'il appelait la sienne. Le séjour de la- 
Rochelle que la mère et le fils choisirent 
avec tes autres princes du parti protestant, 
mm. de cotn me une place la plus favorable à leurs 
, Suîij, lit. t. jui^^ig f | u ; f a i sa ;( à la vérité de t'ombrage s 
nais il parut le dissiper du moins pour quel- 
ques jours, par l'union qu'il contracta lut- 
même avec la fille de l'empereur. 
r>eTbou,ii. • Celle qu'on projetait en faveur du prince) 
.Wém.derét, de Navarre fournît a sa mère l'occasion de 

,deFranc**Mu . 

chi.ii ix, p. consulter les théologiens de sa communion. 
' ' sur les difficultés qirf s'élevaient au sujet de 

la diversité de religion des parties; on verra 
dans ia suite quelle en fut la conclusion. 

Taudis que ces nouvelles et les plaisirs 
sdn noces royales occupaient les esprits et 
remplissaient la cour de France , le Béant 
agité par des actions et réduit aux abois 
.par l'effet des blessures qu'il venait dé re- 
cevoir , ne pouvait goûter les douceurs de 
Ja paix générale. L'ordonnance rendue par 
■les lieutenans de la reine, concernant l'abo- 
lition de la religion- catholique , fut un sujet 
de plainte de ta part des états qui la ma- 
infestèrent lors de leur première assemblée. 
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-H y Fdt arrêté , sur l'avis du baron de àçtêr. «m 
Kavailles, qu'on ferait une députation «Ra.'iSjt. 
Ja reine t afin d'obtenir dette que , nonobs- 
tant toutes les sollicitations qoi pourraient 
lui être faites contre l'objet de leurs repré- 
sentations présentes, elle ne permît point 
qu'il fût rien innové ni déterminé contre 
Tétat , les privilèges et les libertés du pays, 
sans l'avis et délibération des étals qoi s* 
feraient toujours un devoir de les régler sa- 
lon le for et les coutumes de la souveraineté, 
dont l'observation devait être inviolable -. et 
pour montrer qu'ils regardaient comme non 
avenues , les lois qui n'étaient point assises 
■sur cette base , et que par conséquent ils 
considéraient comme telle , celle qoi proscri- 
rait la religion catholique , ils élurent deux 
^députés tant de la religion catholique que »id-".t 
de la protestante , pour porter à Sa Majesté 
■les vœux de toute la nation. Il paraît par la 
suite qu'au lieu de deux , on en avait odmmé 
cinq , qui furent Moneinh , Faget, Doazon , 
■JLanusse et S.'-Cricq. 
- A ces monvemens intestins te mêlèrent des 
inondations et des débordemens de fleuves 
ai se. rivières. Les historiens et les mémoi- Mto.&ra. 

• , 11 • •■•* dcFriDcctoa* 

Tes observèrent qu on les vit. particulièrement Char), ix, %. 
«feus les lieux où les troubles de la religion ' ' "' M * 
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. &*, «voient été" plus violens , et ou. les TétigiorK 
' '«= naùres s'étaient établis, comme à Genève» à. 

ïerrare en Daapbiné , en Xanguedoc et en 
fiéarn. Le Gave de Pau fil- des ravages ex- 
traordinaires dans tous les lieux de son pas- 
sage. .Les naturalistes, observent les même» 
auteurs, attribuaient ces fléaux a. l'influence 
des causes secondes ; mais les gens de biea 
les regardaient comme un présage et commet 
les avant -coureurs du déluge de maux qui 
menaçaient les nations. 
: Le pays de Béera ne devait pas être com- 
pris pour peu dans l'application de «es présa- 
ges trop sinistres. Ledépatation vers la reine 
était exécutée, mais sens succès ; on ne pou- 
vait donc point s'attendre a voir renaître 
la concorde et le calme qui semblaient avoir 
disparu pour long- tenu. La résistance de 
la reine produisit de nouveaux débats .cho- 
qua les intérêts . des gens et réveilla les anir 
mosités. Des difficultés s'élevèrent touchant 
les droits, que les patrons laiqees voulaient 
conserver sur les bénéfices de leur ancien 
■*7i. patronage. On protesta oestre le nouvel éta- 
Arch.deiA. blissesnent de la chambre ecclésiastique qui,, 
""''*■ les, en> dépouillait. Il était en effet enjoint 
araxipatrons , par un arrêt du conseil souvep 
'wift, d'avoir à, remettre leurs. lûtes : le» 
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enta Téclamèrent contre cette injonction , t§ju 
comme étant injurieuse à leurs droits* a 
la mémoire des fondateurs de ces bénéfices 
dont ils leur avaient transmis la disposilîom 
d'une manière- irrévocable. Us jugèrent de 
plus , qu'elle était contraire aux règtetnenf 
do for, et même. aux volontés de la reine 
contenues dans l'ordonnance de i566 , con- 
cernant l'exercice du droit de patronage. 
En vain le conseil confirma ses premiers 
arrêts , portant que ta remise des titres 
serait faite ; il fat déterminé de ne pas 
agréer la nooveHe ordonnance ni rnén» les 
délais que certains membres- proposaient , 
puisqtTen s'jr soumettant, on semblait ae> 
cepter une loi dont on réclamait au contraire 
la rétbrmation. Celte opposition fol comi* 
gnee dans une reqaêie présentée au lieu- 
tenant- général, avec l'acte exprès do refus 
de la part des états. On y- joignit mi dernier 
arrêté portant qu'on fa référerait à la tenue 
de l'assemblée prochaine. ' . 

■ Ainsi les états travaillaient encore à main» 
tenir la eaose. de la liberté et de la religion. 
De son coté, la reine agissait de tant son pou* 
TOtT', afin de rainer leur ouvrage et de ren- 
verser loas leurs projets. Dam cette vae, elle d« tl 
s/éuit renoue au synode qui , quelque tejni*' * 7 ' 
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**7». auparavant, se tint à la Rochelle ,- voulant 
y recueillir les instructions nécessaires pour 
mettre la dernière main aux choses de la 
religion- et les faire servir de modèle a .la 
.réforme qui devait être fixée en Béarn. En 
. conséquence, et même sur l'avis du synode v 
elle prit copie de la confession de foi qu'on 
-y dressa , et qui devait servir è composer 
, l'ordonnance qu'elle projetait pour sa sou- 
veraineté. 

■ Après cette démarche , elle fit les. prépa- 
ratifs nécessaires pour s'y rendre et pour y 
taire recevoir juridiquement et légalement 
cette nouvelle institution. Il fallait , pour y 
parvenir, s'assurer du consentement des états 
qui ne pouvait avoir lieu qu'au moyen de la 
pluralité des suffrages. Quoique dans les der- 
nières séances , certains membres eussent 
encore montré de l'énergie en faveur de la 
liberté religieuse , les circonstances néan- 
moins paraissaient favorables au parti de la 
reine. Les désastres passés avaient . chassé) 
les catholique», parmi lesquels étaient plu- 
sieurs de ceux de la noblesse. Ceux de l'or* 
dre ecclésiastique étaient anéantis. Ceux daa 
autres classes, quoiqu'ioviiés par le pardon 
que la reine avait accordé, n'osaient s'ap- 
pojer sur le fondement des promesses .dana 
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ttll teins oîj la violation en était si manifeste iSj& 
et si commune. Ainsi le nombre des par- 
tisans de la réforme prétendue étant devenu 
supérieur par rapport à leur importance, 
la reine avait Heu d'espérer qu'il aurait la ' 
prépondérance 1 sur 'te parti des catholiques. ■ 

Dans cet état de choses*,- la reine se mît 
en voyage et se rendit bientôt à son châ- 
teau de Pau. Ce fut là qu'elle commença ' 
son ouvrage par la tenue d'un synode qu'eue 
fil assembler et qui fut appelé général. On TTiir mynd 
y dressa des règlemens qui forent publiés feLm.Tr. ™ 
sous le nom de discipline ecclésiastique dans 'B i p — ■ à<* 
le pays de Béarn , et observation en fut or- fr*^™, k re- 
donnée par arrêt du conseil. Après le sy- «uT^Ui^ 
nede, elle tint les états généraux» si l'on *"*'• 
pouvait les nommer ainsi , à raison du chan- 
gement essentiel qui leur survenait -par l'ab- 
sence des évéques et autres ecclésiastiques 
qui , selon le for , y devaient tenir les pre- 
miers rangs, et qui néanmoins en étaient 
entièrement exclus. 

En effet t il est établi qu'aucun des mem- m&m* 
brea do clergé n'y fut admis , à l'exception 
de l'abbé de Lucq qu'on n'y reçut pas com- 
me ts*Ytpuisqu'il avait embrassé la nouvelle ■• 
réforme; mais par je ne sais quel motif, 
gui selon- quelques-uns , fut de faire envisa,- 
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«7». ger son suffrage dans la suite , comme un 
consentement de tout le corps dont il était 
autrefois membre : et quant à l'ordre de la 

ibidem, noblesse composée de doute barons, de qtieA 
te» petits barros, auxquels. Selon te» anciens 
rôles , devaient étr» réunis plusieurs autres) 
gentilshommes t pour pouvoir faire un règle- 
ment qui eut force de loi dans le pave? 
H n^ avait en tout que neuf membres : tout 
le reste étant pris du tiers-état^ formé des 
députés et des jurais des lieux dévoués , par 
contrainte, aux ordres de la reine. Le ba- 
ron d'Arros présidait à ces nouveaux états* 
dont il était moins la tête que lame. 

Ce' renversement étouffait la -voix des ca« 
tholiques; cependant ils osèrent encore la 
foire ' entendre. Le seigneur de Doazon et 
plusieurs autres, de la noblessse présentèrent 

Arthw. ia au corps, une requête dans laquelle ils lut de* 
*™' mandèrent d'employer son intercession au* 
près de la reine , afin qu'ils fussent rétablis 
dans la liberté de conscience et dans les exer> 
otevs de la religion romaine. Mais les choses 
avaient changé de &ce < f et la demande fut 
rejetée , non -seulement comme contraire à 

E.tr. à f u ta raison , mais encore à la convenante. Les 

&., du g oc-éiats déclarèrent -que loin de réclamer une 

1 ''' pareille grâce, ils jugeaient devoir plutôt 
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•Intéresser au parfait rétablissement de U iSn.î 
religion pure et véritable ■', par l'extinction 
totale des erreurs qui L'avaient dégradée. 

En conformité de ce plan , les états pré* 
semèrent eux-mêmes leur requête À la reine; 
Le langage de «et écrit éfatt bien différent 
do celui qu'ils avaient tenu jusqu'alors : ils y 
«posent que les abus, les superstition* et les E*r. an t., 
idolâtries s'élant introduira dans la religion » p ir , «mU*. 
par l'iguoiance des pasteurs qui rfenten- 3,"^™^, 
datent point ta parole , dont la véritable »*- 
telUgenee avait enfin dessillé les yeux des 
peuples- aveuglés par Veneur , ils supplient 
la reine qu'aux fins' dr travailler à l'abolition, 
du fco« culte, autorisé depais trop long-lerns, 
elle daigne , en commuant, le -zèle quelle 
avait montré jusqu'alors , purger le pars da 
la corruption qu'il avait contractée , et lut 
substituer ta doctrine de- ta -réforme -par la- 
quelle Dieu serait glorifié, servi, et son 
nom adoré- d'une manière digne de sagntn-* 
deur. ^ ■ 

Une supplication ainsi conçue combla les 
désirs de la reine \ elle promit de se prêter mtm. 
avec affection anx-vem» de • ses sujet», qui 
s'v trouvaient exprimés. Elle le fit avee au- 
tan t de célérité que d'ardeur , par le moyen 
de la célèbre ordonnance qu'elle rendit bien; 
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îjjr. tôt après , et qui portait pour titre : Ordoni " 
nonces ecclésiastiques de Jeanne , parlai 
grâce de Dieu , r«»e <f« Navarre , sur le 
rétablissement du royaume de J.Ch. , r» 
«m jtuys souverain de Béarn. Si le tua ' 
qui y règne n'est pas celui du fanatisme , ■ 
il est du moius celui du plus ardent en- 
thousiasme pour l'établissement et la pro- 
pagation de la secte. 

La reine , dans le préambule, y déclare 
« que les rois sont tenus d'établir parmi leurs 
«^sujets , le fondement et la perfection de la 
s .doctrine du salut, destinée à fiier le repos ' 
» des âmes aussi-bien que la paix civile et 
«domestique, en excitant l'amour div^n et 
» la véritable piété dans les cœurs , et con- 
b servant en même tems, l'ordre d'une bonne 
» police dont les liens se relâchent et se rom- 
o penf , s'ils ne : sont resserrés et soutenus 
» par la vertu de la religion; et la pureté 
> du service divin ; mais leur devoir , dit- 
» elle, ne consiste pas seulement à conduire 
» leurs peuples aux sources de la vérité ; ils 
- ■• » doivent encore bannir du milieu d'eux , 
» le mensonge., l'erreur,, la superstition et 
» les autres abus ; prendre pour . modèles f 
a les rois Exeçhias , Joslas et Theodoze , ' 
» craignant que s'ils n'imitaient ces princes 
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• religieux 'dans leur zèle contre l'idolâtrie, ijjij 
» ils n'excitassent bientôt sur eux- marnes f\o 

■» courroux du Seigneur qui leur commande 

• de marcher sur leurs traces : a quoi ta 
«reine désirant se prêter , .satisfaisant en 
» même tems aux vœux de son cœur et à ceux 
» de ses sujets, exprimes dans la supplication 
■w que viennent de lui présenter les états de 

• .son pays légitimement assemblés ; voulant 
a eu conséquence procéder a l'en tir pat ion 

• des idolâtries et semblables abus qui ont 
» régné dans son présent pays, pour y plan-; 
» ter et rétablir la véritable religion chré* 
.» tienne et réformée, déclare» veut, or- 
9 donne que tous ses sujets, de quelle qualité 
» qu'ils soient, fassent profession publique 
» de la confession solennelle de foi qu'elle 
» présente. » 

On observe que* cette confession de foi 
que la reine propose , ou pour mieux dira 
à laquelle elle ordonne que chacun se con- 
forme , est celle des Eglises' de France »' 
dressée en i55o , et depuis cette époque , 
plus d'une fois revue et corrigée : mais de 
crainte que les esprits ne fussent ébranlés 
ou surpris , À cause des variations qui Inî 
étaient survenues, et qui pouvaient être ca- 
fables de fournie dés doutes ou de ralenti».' 
T. IL 3 
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^ /a "T^'Z^arv eo décidant «presseront 

*****"? jtftriae de cène confession est su* 

'£Lnt foaàée sur celle des apôtres, de* 

^marches et «"es prophète» inspirés du 

,S«goeuf. » *■ 

.Après celte introduction , elle ordonne 

*qu* pour maintenir* la doctrine de la ré*. 

» fcirrae , projetée , il j ait dans chaque lieu; 

« des ministres tenus de la- prêcher, selon 

» la confession susdite, publiée eu son nom* 

«que ceux-ci se présenteront devant- le ma* 

m gisirat , pour prêter le serment par -lequel 

» ifs s'obligeront de garder le> dépôt delà. 

» foi et d'obéir' à l'autorité* civile; et que 

s pour leur fournir le moyen d'observer le 

» présent article, les magistrats devront leuf 

» procurer un lieu commode pour y tente 

» leurs assemblées , sous peine de privation 

» de4euH charges; que les intrus et fiww 

• .docteurs' qui , sans* vocation , s'ingéreront 

* dans le ministère ou ^exerceront contre les 
» règles déjà prescrites, seront soumis nux 
s remontrances, censures des colloques , tles 
b consistoires et synodes, et qu'en ces de re- 
» fus de s y soumettre , ils seront bannis du 
»' pays , tans qu'il leur sait -permis d'y rentrer 
■t* qu'après avoif - satisfsità- l'autorité «léprii 
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•>' sé« î que tous les ba bilans de la sôoverai* .Sj** 

* neté de Béant assistercut aux prêches dan» 
te les jours destinés au service divin, sous Im 
te peines suivantes , savoir t la première fois 
«-d'une amende de cinq sois pour Jespav- 
i» vres , et de dix sois pour les riches ; ta 
■» seconde de chiq livres pour les pauvres, 
« et de dix livres pour les riche»; la troi- 
te sien», sous peine de prison arbitraire «t 
-» d'un châtiment plus rigoureux dans le 
te oas de -rébellion -, que tes pèrvS et mère* 

* seront tenus d% mener leurs enfans ans 
w-iriémes assemblées sous de semblables pei- 
■-» nés , et les magistrats de veiller à l'exé» 
*> cutioo de ces ordres , sous celle de pii- 
-» vaiion de leurs -charges ; que le jour de 
» dimanche sera sanctifié par des œuvres 
■» chrétiennes et la privation des œuvres non- 
■» seulement servîtes, mais encore "vicieuses; 
te que les ministres s'attacheront exactement 
te au formulaire des Eglises, dans Kadmini.t- 
fe tration de la cène et du saint-baptême ; la» 
te quelle administration, aussi-bien que celle 
« delà parole , est expressément interdite "4 

* tous prêtres et moines, avec ordre aus 

* pères et mères de procurera leurs- enfans^ 

* la grâce du baptême par le ministère de 
.*» ceox-la lentement qui sosH légitimemestt 
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à appela ; ' que ceux' qui éloigneront de I* 
« cène malgré les remontrances de leurs sur 
s périeurs, soient bannis du pays pour deux 
a ans ; que tous ceux qui résisteront à leurs 
* corrections , soient excommuniés , el com- 
» me tels, déclarés incapables de posséder 
o. ni d'exercer aucune charge temporelle, 
v regardés comme indignes de ta foi pu- 
»blique, et. dignes d'une punition exem- 
p plaire s'ils persévèrent dans leur désobéis- 
jb sance ; que les officiers des consistoires 
» s'astreindront par serment à écarter tout» 
» idolâtrie , et que ceux qui refuseront de 
j» comparaître à ce tribunal » y seront con- 
j» traints parla puissance séculière; qu'outre 
» les consistoires , il y aura des colloques 
» chargés de maintenir la discipline avec 
j» le dogme , et que dans chacun des collo- 
« ques f il y aura des surveillans qui visi- 
» feront les Eglises pour en découvrir les 
j> abus et les faire connaître , sans qu'il leur 
a soit permis d'y exercer aucune juridiction ; 
p qu'en chaque année au moins, on tiendra 
» le synode national auquel Sa Majesté sera 
» présente par elle - même ou par ses dér 
/> pûtes,, auquel synode, tous les doutes se- 
* ront résolus et les disputes terminées ; que 
». dans le synode prochain, on élira lesdiiç 
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% membres qui devront composer lé conseil »SjiV* 

» ecclésiastique , et qui , après serment , se- 

> ronl tenus de la recherche et' de l'emploi 

» des biens de l'Eglise ; qu'on élira de mémo 

» un procureur ecclésiastique pour être la 

» dépositaire des titres et documens concer* 

» nanl les biens de l'Eglise , pdnr la pour- 

» suite des actions qui pourront survenir 

» à leur occasion , et pour dresser chaque 

» année , un état de Jeurs revenus qui serai 

» présenté à Sa Majesté on à son représen- 

«tant, pour être ensuite rais, entre J-^ mains 

» du diacre - général qui fera .* recette à 

9 la charge de fournir de bonnes cautions,- 

» et sous la loi .de ne rien dispose!- sans , 

* l'avis du conseil ecclésiastique ; que pou» 
» éviter les fraudes , le synode élira chaquo 
vannée deux gentilshommes, deux minis- 
» très , deux du conseil ordinaire , deux de 
» la chambre des. comptes; deux diacres , 
» deux surveillans et deux jurais des prin- 
v cipales villes, autres que ceux qui auront 
» été cette année du conseil -. ecclésiastique ,; 

* le tout formant un comité avant pour pré- 
v aident celui que Sa Majesté choisira , pour 
» examiner. et recevoir les comptes dès de» 
» nîers publics; qu'il y aura dans chaque: 
■ Eglise, des diacres particuliers qui seronr* 
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ïSjt: «'charge d'adresser au cdnseil ecclésiastî'* 
» que, l'état et lés divers besoins des pauvre* 
a de chaque lieu , celui des aumônes qu'on 
» y perçoit , dont te compte sera reçu par 
s le consistoire et l'extrait remis au conseil 
» ecclésiastique ; que sous le nom de bien» 
» ecclésiastiques seront compris les fonds «i» 
• revenus qui, ci-devant, étaient entré le* 
» mains des évoques , chanoines , curés r - 
» prébendes, moines, religieux et retigîeu- 
» ses, confréries et fabriques, dont la pleins 
» administration est entièrement adjugée a t» 
» conseil ecclésiastique ; cassant la rein* 
m à éel effet , foules patentes , privilèges ,- 
» donations à ce contraires, exceptant néan- 

■ moins les dîmes inféodées dont les seî* 

* gneurs* laïcs ont de 1 tout teins foui ; les 
» revenus de» abbés laïcs , de même qu* 
aies biens légués pour des. 'enivres pies t 
& à la disposition des jura» ou autres , aux- 
» quels est laissée la première destination ,' 
a à la charge que les administrateurs eii- 
% rendront on compte fidèle '; que les ecdéV 
» Elastiques n'auront plus en Béa m aucun» 

* juridiction civile , et que celle qu'ils exer* 
» çaient sous le titre de leurs bénéfices , re- 
> viendra à ceux dont Us relèvent ; que les 

■ biens ecclésiastiques seront employas è 
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r feni»)jkui dos ministres , des écoliers, des 
»_ pauvre*, des veuve», , des orphelins, de* 
a étrangers , jeunes eofan* , filWs à marier ? 

• artisans hors d'éiat de gabier leor vie , et 

• principalement des veuve* , héritiers a* 
f enfàqa des patrons laie» , qui seroert dan* 
»Je besoin : observant que quand en élira 
a des ministres dans le* lieux où de tels 
» patron* avaient le droit de présenter ai* 
» bénéfice, ils ^indiqueront deux *n jais aw 

• synode ou colloque afin qu'il choisisse ce« 
» lui qu'il voudra » dé concert néanmeiri* 

• avec toute V Eglise , à qm appartient l*éV 
» lectîon des ministres de la parole ; que les 
a bénéficie** qui se seront rendus à l'Eglise" 
p réformée , auront une pension honnétey 
» -et que cens., qui n'y voudront entrer, se* 
» ront exclus de la jouissance de tout re- 
s venu ecclésiastique ; que pour éloigner 
b les causes de la mendicité trop commune 
s. dan* le pays , chacun travaillera six jour* 
a.de , la semaine ; et que pour l'abolit , en 
a pourvoira .dans chaque Eglise, aux be- 
» soins des [nécessiteux qui seront dans son 
» territoire ; que quant aux enfans -sans for* 
p. lune* tes diacres en dresseront une lie»» 
.«afin, que par l'avis du conseil, ils soient 
a.APTOjé* an collège pour, v être d'abur^ 
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jtf;i: » élevas à la crainte de Dieu , ensuite & Yé~ 
» tude des lettres, s'ils en ont le talent , oa. 
» formés à quelque métier ; que la même ■ 

* règle sera observée à l'égard' des petites 
S filles qu'on- instruira séparément;, et sur 
» les mêmes 'revenus ; que les pères et mères - 
» riches placeront de bonne heure, leurs en- 
■ fans au collège pour les mettre à portée 
> d'embrasser uo état ; à quoi les magistrats 
» tiendront la main , de na^rne qu'aux ar> 
» licles concernant la nécessité du travail 
a et la fuite de l'oisiveté. » 

- Après ce premier règlement que contient 
l'ordonnance , ta reine en prescrit d'autres 
touchant le mariage au sujet duquel , elle 
ordonne « à tous reojc de ses sujets qui n'au-* 
» ronl point le don de continence, de se roa- 
» rier nu plutôt., parce que le mariage est . 
» la source d'où découle le genre humain , . 
w et que la couche nuptiale est sans tache; 
» qu'oni regardera comme empéchemens di- 
» rimons du mariage, la consanguinité, t'af- 
p finité , l'adultère commis du vivant du 
» mari avec promesse de mariage , le dé- 
» faut de consentement des parais , tuteurs 

* ou curateurs ; que 1 empêchement de con- 
» sanguînité en ligne collatérale sera réduit 

"■au premier degré.,» Après plusieurs or? 
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licles touchant le consentement des pareils »*jw 
ou de ceux qui- en ont l'autorité, on parle 
de la manière de procéder anx* fiançailles, 
de fa cohabitation des noces': on omet ici 
les causes de divorce qui sont nombreuses 
et dont le détail serait trop long. 

On décerne des peines contre la sodomie; 
l'adultère , la simple fornication ; contre les 
joreurs, les magiciens, sorciers, empoison- 
neurs, ivrognes ; contre le lune des, habits 
et des tables , les chantons désbonnétesy les 
danses , les jeux de hasard , l'usure ; on 
défend en justice , tout antre jurement •Xpl9 
Celai du nom de Dieu. . » 

Enfin , on défend les soperstiiions dans 
leseoterremens et les prières pour les morts. 
Xa reine ordonne qu'il y anra un "endroit 
clos pour les sépultures , hors des temples y 
tant pour empêcher le mauvais efftt de la 
corruption de l'air, causée par celle de ca- 
davres ensevelis dans l'intérieur des temples ; - 
que pour ôter toutes fausses opinions 1 de» 
sainteté qu'où y avait ci -devant- attachées 
par erreur et par simplicité. 

Telle est. la célèbre ordonnance de la reine 

Jeanne qui contient à la vérité, de sages 

' règlemeus de police , des maximes de polît 

pqae et des lois poux les bonnes 1 
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iffiSi maïs q»ï' réforme le fond et la forme, dit 
la religion en Béarn , les. don ilhet ions on 
P#ys qui jr sent relatives , et qui dailleursy 
*5| un monument de violence contraire à 
tonte liberté. 

Les lettres patentes contenant l'ordre de 
l/t publication et de l'enregistrement de lodîle 

B.»jiWr «donnante, forent présentées au conseil pair 
Garas, «voeatt général, qui en. fit la réqui- 
sition; sur quoi Pedezert, syndic de la pro* 
viace, demanda eoromu ni cation des patent 
tss, jwetestant «outra in publication et de* 
Mandant que 4'naécntton, fini suspendue, £ 
pause des griefs que l'ordonnance contenait 
•entre les Tors et tes libertés du pajs ; mais 
malgré cette protestation , les lettres furent 
enregistrée* , : sous les modifications qu'il 
plairait à Su Majesté d'y apporter, d'âpre* 

DaiSjaarierie*- reriÊbntrtuacs de ton conseil. L'ordonw 
naneé> «faut; été publiée au parquet de la 
cour sén échoie de Pau, Pedeeert s'opposa» 
etpretetia de poursuivre la .reparution des) 
griefs .par-devant qui il appartiendrait. 

On verra bienlAt que ces protestations nq 
demeurèrent pas sans, suite ,< quoique l'au- 
torité de la reine ,■ soutenue par sa préseneà 
dans le pa^yi , les rendît inutile». . t 

i Xne« même tenu ,. ies^ étais dilibérèxen* 
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•Taugmeuter' Ips gage» des syndics r à la *&** 
eharge qu'ils Visjteraïeut trou fois «tana char 
que année , les villes , If s bourgs et village* 
de la souveraineté pour y veiller sur les 
abus , les malversations , les émulions et les 
«rimes que la crise des lems multipliai i à 
chaqee instant. Tout lé pays était dans une 
agitation universelle. La rein* était in lé* 
ressée à le remettre dans le ûalthe , pour dis- 
poser les habitons a la soumission a des or* 
efonnanees qui lui tenaient à' «bot. • . ■ ,-r 
• Dana celte vue , «lie écouta une requête, 
que lui présenta la sSlç ffiOrihez, dont ht 
(Collège avait été transporté à Lescar, et dont' 
les habîianret les jarat» réclamaient Je réla* 
bassement sur le motif de la cessation tha 
fléau qui avait donné- lieu a I» translation; 
Xa reine , favorable aux intérêts de cette 
trille i et voulant d'ailleurs s'attacher les chef* 
et les peuples dont le génie Ini paraissait 
ptos propre au maintien et è loccrowsemenl 
«le la nouvelle réferme, vendit une ordon*> Kmt.**»- 
Banee conforme à, leurs désirs: EUe n'eut Jurtb». *. 
point d'effet alors, peut-être- par la raison 
du trop court séjour que ht reine fit «a 
Béant «ou* y faire ptos soigneusement «ré* 
enter ses volontés. L'invitation, de Cbarle» 
JX, pressé d'aceomplir lf projet du mauag* 
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«*j»;- ,du prince de Navarre avec Marguerite dé 
Valois sceur da monarque, la força de se 
remettre bientôt en 'voyage. Elle l'entreprit 
lorsque son fils fut revenu du Béarn , qu'il 
avait été visiter de même que ses autres 
terres, voyage après lequel il se rendit à 
Blois auprès de Charles IX qui l'y attendait. 
Ge fut là que le mariage fut conclu après- 
quelques ' difficultés qui s'étaient élevées sur 
les- formes dés cérémonies : la reine de Na- 
varre contente de les avoir fait résoudra 
bu' gré de ses idées , partit de Blois pour 
se rendre à' Paris , où les noces devaient 
être célébrées.! > 

- Cependant ou n'agréait pas en Béera les 
nouvelles lois publiées par son autorité.' 
Bientôt après qu'elle se fut rendue en Fran- 
ce , les états assemblés 1 ai Pau par mande- 
ment dû prince son fils , a la requête des 
syndics généraux, délibérèrent de commet-' 
tre des députés pour se transporter vers elle-, 
■■Aréir. eà afin de loi représenter l'infraction du for, des- 
Mféw.is^' libertés , franchises et privilèges, commis» 
contre les habitant par les dernières ordon-; 
sauces , publiées depuis l'assemblée tenue aù> 
■mil de novembre dernier.' La lecture .quf 
«n fut faite , donna lieu de renouveler cec- 
toiaes discussions qui déjà s'étaient élevée* 
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«n sujet de l'abbé de L«cq qui voulait opi- rf^ 
lier comme tel à l'assemblée des étals. Il 
prétendait. qu'on ne pouvait lui dérober ce 
privilège sans renverser là constitution, fond» 
jnenlale des états, les règlemenset les rubri- 
ques du for, concernant lésévêques, lesabr 
bés et autres ecclésiastiques ; il ajoutait que 
la reine elle- même n'avait pu s'empêcher de. 
reconnaître la justice de ses prétentions. 
Certains avis les apurèrent ; mais ils furent 
détruits et renverses par d'autres ;- on. con- 
vint que la reine avait déclaré lors de la, 
dernière assemblée , que si l'abbé de Lucq. 
voulait y assister en Cette qualité, caserait 
sans tirer à conséquence ; mais on ajouta 
en même ten» qu'on ne souffrirait point 
qu'il agît de cette manière , attendu que - - 
cg procédé serait contraire à rétablissement 
«lu conseil ecclésiastique ; aîdsi la nouvelle loi 
'devenait victorieuse .des anciens règlemens 
observés en Béarn depuis plusieurs siècles. 

Cependant un intérêt plus général et plus 
sensible, et qui était celui des. patrons laï- 
ques touchant la droit de patronage et de dî- 
me, fit maintenir la députât ion vers la reiue> mim. 
Crammont , baron de Gabaslon , qui fut 
chargé de cette mission , pria l'assemblée de. 
J'en dispenser t néanmoins comme il .devait 
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OfM «Q tout événement , faire rai voyageén ft-aV 

oe , on le sollicita de s'employer auprès d* 

ta reine y sinon comme député', du moin* 

«ou m* membre de In nation «t comme in>- 

téMMé dan» la eiuse concernant les griefc 

dont on réclamait la réparation. •' 

t On ignore oe qu'il fit , et ce que l'on fit 

«Tailleurs auprès delà reine alors toute oë- 

«ttpée des préparatifs de la noce. Seulek 

attent on sait , qu'au milieu des soins- quVxîV 

«jea» cette affaire , elle ne perdît point db 

■rue ceux qui pouvaient servira donner an. 

crédit a l'Eglise réformée et à prévenir Isfe 

kbus capables de le lui faire perdit. SicUat 

•ût été capable- d'oublier ce devoir, les geat 

«le s<>n parti n'auraient pas manqué de le lui 

Mta.dcWt. rappeler. Ceux qui tenaient te synode deNî- 

cu™ix?^'s**9 i «'étant plaints du relâchement excessif 

»o,iwu. i. q H ; ^introduisait dans la discipline et dans la 

«enduite des réformés . prirent le parti d'en, 

écrire' à la reine de Navarre , afin- qu'elle 

•visât aux mo yeat nécessaires pour arrêter 

ou prévenir de semblables désordres parmi 

«es sujets qui uVn étaient pas plus exempts 

-' qtie : tes : autres. On trouve en effet, dans les 

«registres- des consistoire» du pays, des faits 

Hi«-iD.. n « -qol stmt la preuve de ce que Von avance. 

Mub, Ut.3. Commis le plu» graud nombre de ceux qui 
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s» vendaient au prêche ne le faisaient que if*}* 

par contrainte , ils s'y comportaient de rto> 
nière a faire voir que ni la foi , nH* piété* 
ne les- conduisaient dans ces lieux on ils u op* 
portaient an contraire , qu'on dédain ma 1 - 
Bifeste et qu'on mépris trop souverain pour 
tout ce qu'on y pratiquait. Les consistoires 
•vaient beau lancer des foudres contre cent 
qui refusaient de venir au temple , eu qui 
«l'en approchaient que pour tourner en dé*» 
xwion le nouveau ministère , ils n'étaient 
«pas écoutés ; ils retiraient aussi pee de fruit 
lie l'emploi de ces eh&timens que de leurs 
remontrances. On surprenait des jeunes gens 
|ouant aux cartes au milieu même de l'as» 
•emblée , et jusqu'au» degrés de la chaire. 
Des particuliers furent déférés au consistoire 
far les surveillant qui les surprirent faisant 
ses prières en latin , selon le rit de l'Eglise 
Tomaiae. Un notaire fut attaqué pour avoir 
■jrossojé des instruraens contenant des legs " 

pteseï des prières pour les défunts.- De pa* 
Teilles misères occupaient à la fois le* mem* 
4>m et les chefs de ces assemblées ; ceux-ci 
pour s'élever contre l'attentat qui les faisait 
naître ;- cens-là pour dédaigner la nouvelle 
«Joetrine -autant qae » personne de cent 
qui la prêchaient, ' 
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^1»,. Il est «présumer que la reine, jalons» 

du ■ nouveau culte , travailla de toutes ses 
forces à dissiper les nuages qui pouvaient 
obscurcir sa gloire. Si elle eût connu ses 
destinées , ..elle eut su que c'étaient les der- 
niers efforts qu'elle consacrait à son avan- 
cement. Elle approchait du montent de sa 
.fin qui s'annonça par une maladie violent* 
dont elle se trouva subitement atteinte. Cer- 
.tains historiens ont écrit qu'elle fut . occa- 
sionnée par l'agitation qu'elle se donna pour 
les préparifs du mariage de son fils; et cet» 
Mte. daT«-,opimon est la plus .commune : d'autres ont 
vwet.ch.a5. flvance - q ue M morl f u , r e flêt d'un transport 
<&£ d.o* les décolère , qui la prit lorsqu'on voulut l'oblt- 
SS.i^SiJW ger.de souffrir qu'on tapissât le. devant dé 
*•«•'> F- »4- to p hôtel, le jour de la Fête-Dieu, pour la 
procession du S.'- Sacrement ; et la hain* 
qu'elle, portait à cette cérémonie, accrédita 
x cette, opinion. Quoiqu'il en soit, la rein» 
d« Tkm , Jomba malade chez Gaillart , évoque de 
Chartres., qui professait le calvinisme et 
chez qui elle était logée ; sa maladie sa 
déclara par des symptômes qu'on regarda 
comme menaçans et qui ne furent point 
trompeurs , puisqu'après cinq jours ,■ ils filt- 
rent suivis de la mort, arrivée à Paris la 
9 juin de cette année, ....... ..) 
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î>«s historiens de son parti racontent i5-i* 
qu'elle s'y prépara d'une manière coura- 
geuse et chrétienne : elle appela , disent- 
ils , les ministres pour la consoler confor- 
mément à la parole de S. 1 - Jacques , portant 
que les malades appelleront les anciens de 
l'Eglise afin qu'ils prient Dieu pour eux, 
tu que la prière des justes est d'une grande 
vertu devant lui : mais il paraît qu'on mutila 
le texte. qui porte aussi-bien, qu'aux priè- 
res on joindra Fonction de l'huile faite au 
nom du Seigneur , et qu'alors la foi du ma- 
lade produira une double vertu , celle de la 
rémission des péchés et celle de la guérison, 
•orporelle, lorsqu'elle pourra être jugée utile 
au salut du mourant. La* reine se sentant 
affaiblie d'une manière qui lui ôtait l'espoir 
de jouir de ce dernier avantage , parut , eu 
renonçant à l'onction , renoncer à son second 
e|Tet; elle firson testament par lequel après Tetumentd» 
avoir recommandé son ame à Dieu , et l'a- ^™"V« at» 
voir supplié de lui pardonner ses péchés , "/ FrT »ii 
elle ordonne qne son corps soit inhumé sans Chwton.t. 
pompe ni cérémonie , au lieu où le roi son 
père avait été enseveli. Ensuite elle enjoint 1 
au prinee son-fils, de cultiver la piété, en la 
réglant selon-Ie culte dans lequel il avait été 
nourri ; de ne pas s'en laisser arracher pat] 
T. II. 4 
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les illusions du monde, par les délices et par 
les voluptés, ni par l'attrait des vices; de veil- 
ler avec soin à l'observation des ordonnances 
qu'elle avait fait publier à ce sujet en Béarn, 
et dans la Basse-Navarre, et de ne pas souf- 
v frir qu'elles y fussent altérées; de purger 
sa maison de mauvais conseillers, d'athées, 
de flatteurs , de libertins et de tous ceux qui 
menaient une mauvaise vie , v appelant au 
contraire les gens de bien, les hommes pieux 
et chrétiens ; d'avoir un soin particulier de sa 
sœur Catherine f la traitant doucement, en 
bon frère r prenant soin de la faire élever 
en Béarn dans les mêmes principes, et de 
la marier lorsqu'elle serait en âge , à on 
prince de sa qualité et de sa religion ; d'ai- 
mer comme son frère , Henri de Bourbon 
son cousin , et François de Conli son frère; 
d'avoir le soin d'entretenir la bonne union 
entr'euz et Goligni pour l'accroissement da 
la gloire de Dieu ; enfin elle institue son 
fils son héritier , priant le roi , la reine , 
les ducs d'Anjou et d'Alençon , frères du 
roi, de prendre eu leur protection le prince 
■son fils et sa sœur , et de leur permettre de 
professer librement leur religion. Elle nomme 
pour exécuteurs testamentaires , le cardinal 
«W Bourbon leur oncle et l'amiral de Colignu 
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Celte non inopinée servit de* matière à D<Tb»; 
beaucoup de discours et de jugeraens; on 
crut d'abord assez généralement qu'elle avait 
été l'effet du poison : mais ces bruits po- 
pulaires furent ensuite dissipés par les évé*- 
Xiemens qui prouvèrent qu'ils n'étaient point 
fondes." Lés écrivains contemporains rap- 
portèrent le fait selon le mouvement des 
passions diverses qui dirigeaient leurs plu- 
mes. On voit , pour me servir de l'expression 
«t des preuves qu'emploie le nouvel éditeur e>u deitwt 
du journal rie l'Etoile, on voit-one dégra-^.^çi! 
dation sensible dans les écrivains qui ont"*" 1 '™ 15 '*'' 
parlé de l'empoisonnement de la reine de 
INavarre; Daubigné, dit-il, huguenot zélé, 
«fonr le témoignage n'est pas d'un grand 
poids lorsqu'il s'agit des affaires du parti, 
assure positivement le fait. II en est de même 
d'Olbagaray et d'un grand nombre d'autres 
qui n'en donnent d'autre preuve que leur 
prévention contre les catholiques. Serres, 
qui était de la même communion que Dau- 
bigné, s'approche plus dé la prudence, en 
ne pas assurant la chose et la rapportant 
éeotemertt comme un bruit populaire. Pierre- 
Mathieu ( catholique , s'eiplique avec le même 
doute. M. De Thou dit qu'on publia un 
t>rooès> verbal des médecins qui avaient as^ 
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bSji.- - sislé à l'ouverture de sou corps « où l'on 

assure qu'on lui trouva un abcès au côté* 

gauche qu'on jugea cause de sa mort ; mais 

il observe qu'on ne lui ouvrit point le crâne 

pour connaître l'état du cerveau , en quoi 

Bût. de Ni- il est contredit par Favin et par Cayel, qui 

, , disent qu'un chirurgien , nomme Demeux , 

Chroaol.no- ' , ». ° . * 

«m., m .5Bo, l'ouvrit en présence de Caillart , médecin, 
collection mit Mais le témoignage de Claude Regin , é vê- 
que d Oloron , dans le journal manuscrit 
dont nous avons déjà parlé , et qui est cilé 
Sauvai, an- par Sauvai , paraît surtout décisif. Loin do 
»»""i,p e 1 <^ parler de poisrin , il ne donne pas mémo 
lieu d'eu former le moindre soupçon. Il dit 
seulement que celte reine mourut d'une pleu- 
résie qu'elle avait gagnée par les mouvemens 
extraordinaires qu'elle s'était donné dan» 
l'achat des habits de noce pour le mariage 
de son fils. Aiusi , l'examen que ce récit 
a subi par la critique des auteurs qui ont 
existé depuis deux siècles , a fait conclure 
depuis long-tems , que le fait était conlrou vé f 
et que la preuve du contraire est une vérité 
sensible et comme démontrée. . . 

Les funérailles de celle princesse se firent 
Mem.wri'A. à Vandôme , où elle fut enterrée. Ou orna 
Chirt. ix , t. SO n tombeau de plusieurs épitaphes. Lb cour 
»»'»■£' ''' * parut frappée de sa mort, au sujet de laqueUa 
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«Ile prit le deuil. Mais ce fut, selon les histo- 
riens, par des mot ils de politique qui, sous 
le voile de la douleor publique , devaient 
servir à cacher les desseins, secrets dont la 
cour était animée ; on ne peut cependant 
refuser à la mémoire de cette princesse les 
éïoges qu'euVycnérite ; elle fut douée d'un 
beau géni'/secondé par l'étude des lettres t 
des scient et des langues qu'elle possédait 
dans un degré peu commun à celles de son 
sexe ; elle joignît à ces qualités un cœur 
plein de courage, une orne ferme et résolue; 
capable de lui faire concevoir de grandes 
résolutions et de les lui faire exécuter avec 
promptitude ; mais'ces vertus furent obscur- 
oies par une politique trop profonde et trop ', 
dissimulée ; par un caractère hautin , opiniâ- 
tre, violent et vindicatif qui fut la source de 
tous les mouvemens auxquels elle se livra 
sans mesure, pour le soutien , la défense , 
l'établissement et les progrès. de la secte; 
elle la suivit néanmoins autant par enthou- 
siasme que par le désir d'humilier le pape 
avec l'Espagne , et de détruire tous ceux 
qui combattaient son ambition et ses vo- 
lontés. Ce portrait nous paraît tracé d'après 
les notions prises dans les auteurs et les 
mémoires, qui nous ont transmis et conservé} 
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des traîti relatifs aux mœurs de cette illustra 
reine. 

La circonstance de sa mort suspendit l'exé- 
cution du mariage du prince son fils , alors 
devenu roi de Navarre par le décès de sa 
mère. Il était en chemin pour se rendre à 
la cour quand il apprit cette nouvelle. Elle 
ne changea cependant rien de Ce qui regar- 
dait son mariage avec Madame , si ce n'est 
qu'à raison du teins nécessaire pour portée 
le deuil à la cour de France , et pour ob- 
tenir la dispense dont on avait besoin de 
la part de celle de Rome, on différa les 
noces jusqu'au mois d'août suivant. 

La cérémonie eut lieu'le 18 ; Marguerite; 
de Valois s'y rendit avec répugnance. Après 
avoir refusé de signer le contrat, elle refusa 
de même je consentement de sa bouche ; 
mais le roi son frère lui poussa la tête par 
derrière avec la main, et ce, signe passa 
pour uq consentement suffisant pour la va- 
lidité du mariage. Le jour auquel il s'ac- 
complit et les deux qui le suivirent , sa 
passèrent en bals , festins et réjouissances. 
Feu de personnes sans doute , étaient k 
même de juger que des plaisirs, aussi riants 
dussent servir de prélude à la scène célèn 
bre et tragique qui devait ensanglanter ezt 
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soéme terni , la capitale et les provinces de i5jss 
France. 

Il n'est pas de mon sujet d'en faire la 
récit * et je dois me borner en parlant du. 
fameux massacre de la S.'-Barthélemî, aux 
circonstances qui regardent la personne du 
roi de Navarre, à l'influence qu.eut cette 
action détestable sur les révolutions et les 
troubles du Béarn et des pays du voisinage , 
•t à sa relation avec celles qui l'avaient 
précédée dans le même pays , et qui peui-i 
être eu furent la cause. 
. Tout le monde est instruit que le roi de 
Navarre était une des victimes destinée à 
.assouvir la vengeance que le roi Charles avait 
résolu d'exercer contre les huguenots de ses 
états ; mais il fut préservé de ce funeste sort ffi*. d«M»- 
par l'intercession de Marguerite de Valois sa Ëb^riw 
femme , qui s'étant jetée aux- genoux du roi 8e *' p ' to?m 
son frère, parvint a fléchir ce monarque qui *i« <u?<ba»* 
lui accorda la vie de son mari. Ce ne fut 
cependant qu'après avoir promis de se faire 
instruire pour rentrer dans la religion ca- 
tholique , que le roi de Navarre obtint cette 
saveur de son beau -frère. Il effectua ses 
promesses en consentant à recevoir les ins- 
tructions nécessaires pour être conduit à la 
foi. Maldonat, jésuite, avec d'autres. doo-DiTa.,!^ 
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iS~a. teurs , nais surtout Durosier, ministre,' qui 
s'était converti lui-même à la religion ca- 
tholique, furent employés à celte oeuvre, 
et travaillèrent à mettre ce prince à portée 
d'accorder les devoirs de sa conscience avec 
la sûreté de sa personne. Après un nombre 
de conférences dont le résultat parut avoir 
dissipé ses erreurs et l'avoir convaincu que la 
religion catholique était la seule véritable , H 
fit son abjuration. Le prince de Condé et ses 
deux frères suivirent son exemple. Us en écri- 
virent au pape qui en conçut une joie ex- . 
Voy.M*i«tt trême , et les félicita par des lettres, où il 
1m mim. de exhortait surtout le roi de Navarre, à sou- 

l'cUt de Fr. , • - j n 

•om Ch*itc* tenir sa con versiou par des œuvres eonfor-- 
ix, ton»- 1. mcs £ | a croTance sacrée dont il avait eu 
le bonheur d'embrasser la profession. Aux 
marques d'affection et de tendresse pater- 
nelle que contenait cet écrit du S.'-Père, 
il joignit la concession de la dispense né- 
cessaire pour le mariage d'entre Henri et 
la reine sa femme , à raison de la consan- 
guinité qui se trouvait entr'eux , et que ce 
prince lui avait demandée. 

On peut croire que ces nouvelles , préoé-f 
dées de la mort de la reine de Navarre,' 
avec l'horrible massacre arrivé dans Paris 
et les autres villes du royaume , firent 
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d'étranges impressions sur les habitai™ du 
Béarn. L'abjuration du calvinisme faite par 
le nouveau souverain éicita leur indigna* 
tion, qu'ils firent bientôt éclater contre lu! 
dans une assemblée synodale dont il 'sera 
bientôt parlé. Le trouble et des frayeurs nou- 
velles s'v joignirent , quand on vit accourir 
dn fond des provinces, des religionnaires qui 
Tenaient chercher un asile en Béarn , contre 
la fureur du glaive qui les poursuivait et 
les exterminait de tous côtés ; cependant 
dans Vétat des choses , il est certain qu'au 
lieu d'avoir à craindre en Béarn de la part 
du parti catholique, ils lui inspirèrent plutôt 
eux-mêmes de nouvelles craintes par la 
raison qu'ils luï étaient supérieurs , et que 
dans tous les autres lieux où ils avaient cet 
avantage -, les catholiques en furent les vic- 
times. Quoiqu'ils ne l'eussent pas en Béarn 
du côté du nombre des individus, qui, mal- 
gré la rigueur des ordonnances , surpassè- 
rent toujours ceux de la réforme, ils l'étaient 
néanmoins à raison de l'autorité qui leur 
mettait en main, les forces nécessaires pour 
abattre leurs ennemis : l'histoire générale dé- 
pose que les nouvelles du massacre de France 
furent répandues en Gascogne et en Béarn , 
par ceux de Montauban et de la Rochelle. 
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«Sf>. Les babitans de la ville d'Aoqs Je 
îMbipj , tirent par eux-mêmes. Ceux qui professaient 

A. 5. * ' ' ' la nouvelle réforme , hommes , femmes * en-. 
fens , s'étaient retirés en prison pour y cher- 
chef leur sûreté ; Daubigné rapporte qu'ils 
furent tous mis en pièces , en exécution dès 
ordres de la cour. Le même courrier qui 
avait apporté dans Bayonne un semblablo 
commandement, n'en eut pas un même sue- 
nt*», ces. Personne n'ignore la réponse humaine) 
et courageuse que fît au rot le vicomte d'Or- 
ihe , gouveroeur de cette ville , et qui rend 
à jamais sa mémoire célèbre : mais il paraît 
que le Béarn fut exempt de ces cruautés. Au 
contraire, les mémoires vous ont appris que 
quoique les catholiques n'y donnassent aucun 
signe de soulèvement ni de révolte , néan- 
moins les réformateurs , pour lesquels ils 
étaient un sujet d'ombrage» prirent le soin 
de les. mettre dehors ; c'est ce qu'ils firent h 

Kit. <fo caiv. Pau, d'où IWchaRsa les personnages les plus 
•iBwn.,14. distingués d'entre les catholiques. Go crul 
devoir par cette conduite , prendre les pré? 
cautions nécessaires pour 50 mettre à l'abri 
du péril dont on se croyait menacé. Eu 
même tems on fortifia de nouveau toutes 
les places du «Béarn , qui furent pourvues 
de gouverneurs ; et celles du voisinage qui 
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étaient a la dispoeiiion du parti, furent ma* i5j»* 
nies du même secours. Le vicomte de Cau- M<n.der& 
mont qui en avait de fortes -dans le comté cL™^'™ 
de Foix , dans la Bigorre et le pavs des w "' *' 
Iffontagoes , y fut établi avec de bonnes 
garnisons. Si l'on peut s'en rapporter à 
tous les mémoires contenus dans l'ouvrage 
sur le règne de Charles IX, on croira nu—*. 
que* les proiestans qui devaient être irrités 
contre les catholiques , ne profitèrent point 
de» avantages que leur donnait la supério- 
rité sur eux , dans les endroits où ils l'a- 
vaient , et qu'ils ne s'en servirent point 
pour venger la mort de leurs frères. Ce- 
pendant l'auteur convient qu'ifs tentèrent de 
surprendre plusieurs villes de la Gascogne ; 
qu'ils passèrent au £1 de Cépée, ceux qui vou- 
lurent se défendre et repousser leurs entre- 
prises ; et que, pour prévenir te soulèvement 
de k populace des villes , ils firent ,- aux 
premiers momens , emprisonner les catho- 
liques qu'ils chassèrent ensuite , mais dou- 
cement, dit-il, sans les piller si molester 
«n aucune manière ; nous en avons trouve 
kt preuve dans l'expulsion des catholique»' 
d« h ville de Fau. 
X*es historiens particuliers s'expriment d'une 
manière conforme & nos observations prées»} 
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1*7*. dcrrtcs ,~ et nous apprennent an contraire ? 
que dans les lieux où la réforme prétendue 
était le parti le plus fort , on vit un autre 
S.'-Barlhélemi contre les catholiques. On 
ignore les faits particuliers survenus alors 
en Béarn r mais on sait qu'en Gascogne no 
nommé Renier , écbappé du massacre de 
Paris , s'élant saisi de Vi 11cm ur dans le hanr 
Languedoc , y fit exécuter un grand nom- 
bre de catholiques. Il en arriva de même 
a Mazeres dans le comté de Foix , aussi- 
bien qu'à Gurmaing ; mais ce fut surtout 
*. deMon-Serignac , frère de feu Terride , qui se sï- 
•t,"^'" gnala par des cruautés inouïes sur des re- 
ligieux et des ecclésiastiques ; elles irritèrent 
les toulousains et furent un nouveau signal 
de carnage et de meurtres , commis et re- 
nouvelés contre plusieurs de» chefs du parti 
prolestant. 

D'après ce. qu'ont écrit les historiens di- 
vers sur les causes du grand massacre de 
la S.'-Barthélemi , il paraît que plusieurs* 
le déteami aèrent ; mais je dois m 'arrêter àV 
celle qui regarde les cruautés de Mongomerr 
'dans le Béaro , par laquelle il semble que 
lame de Charles IX fat plus poussée &> cet- 
excès d'horreur. On a d'abord vu que le 
Massacre des nobles béarnais, catholiques t "- 
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«donné par la^aeitie Jeanne , fut exécuté le **p^ 
jour de S.'-Barihélemi en i56o> Ou a va 
ensuite que Charles IX en ayant appris la 
nouvelle , jura dans sa fureur qu'il ferait 
une seconde S.'-Barthélemi en expiation da 
la première ; un historien a remarqué que F»™, ki*.> 
ce projet sanguinaire qu'avait conçu son ,4. - ' * 
cœur féroce, et qui peut-être s'y serait con- . 
fendu au milieu des. inquiétudes occasionnées 
par les désordres du royaume , y fut reveillé 
par les jactances de Mongomeri qui se glori- 
fiait de celle barbarie comme d'un exploit ho- 
norable ; Charles IX qui l'apprit , se précipita 
dans des nouveaux accès de colère et de ra- 
ge ; l'image, de cette scène sanglante qu'il sa 
représenta et qui lui remit devant les yeux , 
le souvenir de ces nobles béarnais dont on 
avait infidèlement versé le sang. et noirci la 
mémoire , consomma dans son coeur , l'af- 
freuse résolution de cette vengeance effroya- 
ble. La vérité de ce récit est fondée sur la 
témoignage de l'autour dont voici les pa- 
roles : Mémoratif, dil-il(îl parle de Charles ibidtm., 
IX) , des seigneurs dagues de sang-froid 
en Béant par Mongomeri , lequel pom* 
petitement se panadaU à Paris ; toute» 
ces choses firent résoudre le roi à faire 
ff/ae saignée ci d'ôicr par iccUc, toutes le* 
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■«t*. hume are corrompue» de partie du corpt 
êâ la France. 

Ce témoignage qui donne le massacre de 
la S.'-Barthéleroi du Béam, comme une des 
causes principale» de celui qui , trois ans 
après, fut fait en France en pareil jour , 
n'est pas unique. Montlucq , évéque de Va- 
• leooe i dons son ambassade en Pologne * 
De tbot , représenta celte action si odieuse en elle* 

fc ' a ' même , comme une représaille de l'attentat 
commis contre les capitaines poignardés 
dans Orlhez. D'antres auteurs ont prétendu 
que l'exemple de Jeanne d'Albret , qui se 
crut autorisée à faire mourir, ces derniers 
comme étant des sujets rebelles, avait servi 
de leçon au roi Charles , dans les cruautés 
qu'il se crut en droit d'employer contre les 
siens , et que ce fut par ces motifs que Son 
conseil s'y résolut : alors le massacre du 
Séarn aurait influé sur celai de la France, 
non comme nri crime dont il fallait avoir 
horreur, maïs comme un acte de justice 
qu'on devait imiter. 

Cependant le roi de Navarre en ayant 
été préservé* oomme on V* dit , eut la sa? 
tisfaction de voir le comte de Grammont 
conserver aussi sa vie qu'il avait couru ris* 

1W.5*. "'que -et» pendre, Cfearles la lui laissa o 
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une récompense de la docilité qu'H avait i$j*ji 
imitée sur celle de son maître ; celui - ci 
l'envoya bientôt après en Béara pour y por- 
ter m» ordres. Ce prince ne dut point se 
contester d'avoir repris lui-même la pro- 
fession de la religion catholique , on lui fit 
une loi d'imposer à ses sujets du Béarn, celle 
de suivre son exemple. Comme il n'était pas 
opiniâtre , on peut croire qu'il se la fit lui- 
même , et que la raison l'y soumit autant 
que la nécessité. Quoiqu'il eu soit, on forma 
le plan d'an édit. La nouvelle en fut ré- 
pandue au- pays , des le commencement du 
mois d'octobre de celte année. Le 16 de ce y 0JW m ± 
même mois, cet édit fat rendu ; par sou ™fî*^£ 
dispositif, la religion catholique était réu- jll! a ;^jfc 
faHe dans tout le Béarn pour y être seule Ix - 
exeroée , et de la même manière qu'elle 
Tétait avant les troubles précédens. Il était 
enjoint aux ministres de sortir du pays, à 
moins qu'ils ne voulussent se réduire k la 
religion catholique, auquel cas on leur«c- 
oordait la liberté d'y demeurer et d'y vivre 
tranquillement. Le» évéques, abbés, cha- 
pitres, curés, commandeurs et autres per* 
tonnes ecclésiastiques. ci-devant sorties du 
pays au sujet des troubles , étaient auk>rï- 
$ée$ à y rentrer pour y jouir de tous leurs 
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uSj*. droits , privilèges , revenus et bénéfices £ 
nonobstant la dispensation de ces biens , 
faite par le conseil qu'on nommait ecclé- 
siastique , et qui demeurait supprimé sur 
la requête des syndics du pays; toutes procé- 
dures, saisies et jugemens tendus en consé- 
quence des mêmes désordres, étaient anéan- 
tis , et la mémoire en devait être effacée , 
surtout dans les écrits et nftmumens capa- 
bles d'imprimer aucun déshonneur, sur la 
■postérité de ceux qui en avaient été l'occa- 
sion. Tous nobjes , officiers et autres sujets 
de quelque qualité qu'ils fussent , pouvaient 
rentrer chacun daus les biens * droits , ac- 
tions , honneurs , états , offices , charges et 
dignités dont ils étaient pourvus , jouissaient 
ou pouvaient jouir avant lesdits troubles » 
nonobstant tous jugemens contraires ; et 
pour mieux assurer l'exécution de cette im- 
portante ordonnance, il était défendu à qui-. 
conque , de rappeler le souvenir des choses 
poasçes et d'en prendre sujet de s'injurier 
ou de se quereller en aucune manière , es» 
pable de porter atteinte à la paix ou à la 
tranquillité publique. 

Tel fut en substance, l'édit rendu par la 
roi de Navarre pour le rétablissement de la 
religion catholique en Béaru. 
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-' Antoine, coantede Grammont, fut cbar4 Otfne) 
gé, comme on l*a dit.» de porter cet édit 
an Béain; Henri crut qu'en le revêtant d» 
l'autorité nécessaire- pour l'exécution d©»S 
lois» il parviendrait à te foire obéir. La 
caractère modéré du nouveau commissaire » 
peu commun à ceux de sa secte , semblait • v 

le lai promettre. La raison qui le ramenait 
à/la foi catholique. autant que la contraint» 
<3es événemens , lai. avait déjà ■ gagné la 
copfiance du peuple dont il était aimé • mail 
les chefs et les prosélytes de la réforme- 
béarnaise , trop opiniâtres et trop aigris » 
prenaient en même tenu , des mesures pour 
combattre et- pour renverser tous les projets 
ffu'on méditait contre leur constitution re- 
ligieuse. 

( Dans un synode tenu en' Béevo » ori fît iu..wr& 
dans cette vue un- règlement qélèbre meu» jJ*J™J£ 
tienne dans l'histoire; il j foi dit, par l*»^;?'**» 
ehefs de cette assemblée qoi étaient en même 
tams ceux de' la nation , qu'en attendant que 
Dieu changeât le ceeor de. leur, prince , ou 
«ptil leursasctlât ext «ordinairement un au- 
tre .souverain pour opérer la délivrance de 
■cm peuple afflige, on* jugeait à, propos do 
pourvoir aufouvarneaieut du pays. En con-. 
fréquence > on drosse; des artistes concernant 
T. II. 5 
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Kjii les moyens do soutenir la guerre y cTadinri 
nisirsr la justice^ auï habita»* et d'établie 
one police sage, propres maintenir l'union 
domratiqtie , en écartant («s désordres qal 
pourreiertt l'altérer ; ainsi ces trois < partie 
furent l'objet du règlement. 
my . Il contient qaaranie articles. Les premiers 
regardant les préparations qu'il faut mettre 
en usage, afltr de parvenir au but qu'on a*' 
propose. Ct* préparalions, sont la prier»» 
la célébration de la cène et les jeûnes cran 
seront ordonnés par CEgfise, pour appaiser 
la colère du 'Ciel et raérwec sa protection ; 
»» njoote à ce préambule , ta lot d'un aaat 
Ment iaviolable qu'on s'impo»e pour lob* 
servatioa de: tous 1er points contenais dans 
le règlement. 1 

-;'.'• i Le* autre» articles regardaient l'élection 
des ebeTs iet> là forme 'qui dorait être ob* 
•erWeiafli» d'y procéder. Outre les chefs 
particuliers:, on devait établir un chef gë> 
néral sorte modèle de l'ancien drotatetsr 
fomaùi. On «xhortait sartoot celui- de I* 
guerre et tes membres qui lui sjeraieot ad*. 
joîuts , à ne pa* mettre toor confiance dan» 
b multitude des troupes, mais dans la fora*) 
dp. très-haut qui ne tear manquerait point t 
parce qu'ils daJaadaient <sa caaae- ettott a j aa 
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ennemis, de sott culte q»î voulaient i'aËobV, 
en tour ôtfht la liberté* de Fexeraer, Après 
•voir enjoint à l'armée de ne pas dire grise 
«ux catnoKopes séditieux , el de ménagée a» 
«ontraHfrcmx qui seraient paisibles, le sy» 
euuV détermine qu'en ces de besoin, ces 
derniers «eoo t priés de leur fournir des aao> 
nilîens el des vivres , et. que s'ils. le refusent, 
«n le» farcere, d'en dooner sans qu'au puîsis 
■flattai UiooobieuBe.^eHe contrainte , fon- 
«lée sur la nécessité et-sar l'esemple do roi 
David , qj« fît dans un cas pressant , usage 
des paies de pxaposiito». Enfin par la des* 
nier article, il est expresaénaent arrêté de 
-»e jamais poser les armes tant que celles 
«s* leurs ennemis seront dirigeas contre leur 
. liberté , leur vie , du contre celle des fidèles . 
qui éènt profession de la doctrine du salut, 
-: Cefat aiasr qae les: protestans Béarnais 
s« diisawjji tari à «otnbetrre le retentissement 
cxdousté par leur soaTazain ; une pareille 
résistance ne saurait être attribuée au ca> 
nacteroilnue nation aimant 'autant ses sou* 
vexai ns que sa liberté naturelle. Elle fut 
L'ouvrage d'un esprit de pasti qui »'_y eoa> 
«auniuttB^et <f«i manifesta sa révolta dans 
Ain -synode* J/esprit républicain ai propre 
«ULaakiaisaav '**•** **&"* *» béarnais qui 
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ktfjjb L'embrassèrent. Les télés ardente* de cet- 
pays furent encore enflammées par les sys- ' 
ternes qu'on répandait alors en Francs , s* 
qu'on avait puisé -dans des. livres où l'on 
établissait qu'il était permis aux sujets op- 
primés, de se défendre par les armes, contre 
leur prince. Il y avait su dès l'année pré* 
'Aiûn.inreR». cédente , au rapport de Guillaume Alainy 
mè poMcat. an g| a j s v un gyuode à Berne entre les sa* 
SuppHm.anCremeniaires, oit l'om examina las article» 
S^-nS! de- la confession de Ffanoe , portant oblige* 
nu«, p. aaj. t È lon d'obéir au i puissances ^lorsque l'empire 
do -Dieu demeurerait en "ton entier. Poup- 
leiplicetion de cette clause imposante qu'on 
entendait diversement et que l'on avait ré» 
clamés , la synode osa décider que lem> 
. pirs de Disn demeurerait en son entier ; 
pourvu que la doctrine de Calvin fleurît 
dans ce royaume ,' et que 4e zèle du mo- 
narque, en y conservant la réforme, en exter- 
minât pour toujours la religion: catholique 5 
qulaotrerpent il serait permis de changée 
l'état du gouvernement enchâssant, le prince* 
du trône, et en prenant les. armes «entre lui» 
Telle était la doctrine que fiukanau et Ruoc 
avaient apportée de ■Genève en Ecosse. Le" 
ministrejïosier , rentré dans son parti, la.de* 
bit* dans un ouvrage qui devint une s 
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- inV conjurations et de livre» séditieux qu'on iSjia 
vit- éclore depuis lors. « 

i Cette, question -épineuse avait été même 
traitée par la faculté de Paris d'une manière 
irop . funeste , -et les catholiques ligueurs la _ De Th™ ; 
décidèrent par leur . conduite contre la doc- 
trine des écritures, des -conciles et des pères. 
Ainsi . les esprits agités par. le désordre gé- 
néral , gâtés par la oontagiop qui s'étendait 
vu loin, s'écartèrent de toutes parts des voies 
de la sagesse ; maïs il restait que le parti 
{(retendu réformé était' la. -cause primiûv* 
de cet. égarement. 

' Cependant la parti béarnais loin de s'in* 
fmter ces malheurs , tes attribuait peut-élre 
«a mauvais exempte des catholiques révoltés 
«ous Jeanne d'Albret ;. mais il y aura tou- 
jours une différence infinie entre les deux 
névénemens ; car on a vu qu'an premier cas, 
ies catholiques n'entendirent point se sous-. 
traire a la. domination de leurs souverains* 
J/usurpaiion de l'autorité de ceux-ci venait 
d'une puissance étrangère, au lieu que dans 
la second «as , ce sont les sujets eux«nâmca 
qui changent - le gouvernement du pays * 
-finit des low contre leur souverain , et las 
çMterroineat dans un concile, c'est-à-dire 
jdan» une assemblée dont les, principes «| 
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la doctrine doivent Are b sûreté" tfts -étaTS 
et la sauvegarde (les rois' chrétiens. ''■<■ 
(Vqùi' parut ici -de pins étrange; à-Pigard 
du parti protestant, tant en France qu'en; 
Béarn , ce fbt qu'il subsistât encore apresle 
coup terrible dont il venait d'être frappé , et 
qu'il fut même assez fort pour attaquer stf 
ennemis au lieu- de leur céder ; cette renais- 
sance subite fut due à fa faveur inattendue 
des circonstances qui relevèrent son courage 
Mim. di et ses forces : l'audace de Renier, échappé 
eu massacre, rétablit les affaires des pro* 
testans en leur soumettant plusieurs villes 
en, France ; le Béarn ne manqua point'de 
multiplier ses secours pour soutenir ces en» 
■reprises, surtout dans Montauban et' la Ro- 
chelle. Outre cela , Decaze tenait la oam* 
BUti.«rTA. pagne en Béarn avec quatre canons. : JLe 
«™. i« rf^t zèk avec lequel les réformés de ce pays 
io«. 3. ' '«'armaient contre les catholiques, était se*. 
oondé par l'argent qui est le nerf de 1* 
guerre, et dont ils levaient chaque année , 
de grande* sommes sur le produit des biens 
ecclésiastiques qu'ils administraient selon lé 
règlement, ou qu'ils étaient censés admi- 
nistrer ainsi. On observe en en%t , que des 
particuliers qui en avaient le maniement; 
les taisaient bien moins servir à i'avcmo** 
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Otent de la léfcrme dont ils paraissait « iSft* 
jaloux, qu'à celui de leur fortune qui Ici 
touchait d'une manière plut sensible , quoi- m*. , ml, 
que. moins apparente. L'histoire impartiale '*" 
est le. garant de ces faits. 

Lé corps . des étais qui naguère» venait 
eV montrer tant de chaleur en faveur de la 
liberté" catholique , avait tourné son énergie ' 
•ootr'elle et soutenait avec vigueur le parti 
protestant. Qn ignore s'il répondit a la lettre 
que Henri lui écrivit pour l'exhorter à se 
soumettre à la loi qu'il portait.; mais on. s 

Mit qu'il ne. fut lien déterminé conformer 
suent a sa. teneur. # .. 

Sur ces entrefaites, l'abbaye de Sauvelade 
citait devenue vacante par le décès du der- 
nier titulaire. Le roi, pour procéder en con- 
séquent* du dessein qui congédiait la nou- 
velle secte, pour rendre sa place et ses, droits 
i la religioa, catholique, pourvut a l'ahhave i 5 ar. A* 
par la nomination d'un nouveau titulaire >n™',' ,™rJ! 
nonobstant l'établissement du conseil ecclé^ ao *trt. ,5^* 
«astique et autres lettresà ce contraires j il 
ne pareil point que le nouveau titulaire eût 
£ris possession de .son bénéfice. Cependant 
le paru des ministres ej-aigsût quelque révo* 
Jution. On convoqua, vers cette époque, un 
ajnode à Olojflu ; an a'/ pressrivii ni jeûne^ 
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.iijit in prière., pour obtenir U délivrance du 
prince qu'on disait détenu captif en France; 
ju*. m«m.c il paraît même que cette détention , par !>£■ 
fi^n, 1 ûr.T' et ^ e l*<I Qe H °" ' e jugea»* Mus liberté, fut 
le motif de la désobéissance des sujets béar* 
«jais à l'égard de Leur souverain ; mais si l'on, 
■se recommanda point sa personne royale 
aux prières publiques , du moins on y re- 
commanda celle des ministres transfuges qui 
remplissaient tout le Béarn , et que 1a boucb* 
de leurs frères honorait du nom de martyrs, 
, parce qu'ils fuyaient les tourmans auxquels, 

la couronna en est attachée. 

Leur sûreté n**pt pas été peut-être aussi 
grande parmi les babiians de la Basse-Na- 
varre. L« catholiques de ce pays profitèrent 
de l'édit de leur souverain pour écarter leur* 
toàm. ennemis et se -maintenir eux-mêmes dan* 
tous les eaercieek de leur religion. La ré- 
forme du calvinisme , loin de mire des pro- 
grès , s'y éteignit au contraire bientôt et ella> 
y conservait à peine quelques traces du tema 
de Louis XIII. On peut dire -que leur atta- 
chement à la foi catholique fut le contrastai 
de l'obstination des Roebelais dans le parti 
MA*. d«Vfc. de la réforme, Ceux-y le soutinrent de toute* 
Œ«rfi c Yx*)J (? «*s forces , eu refusant Biron pour leur 
***■ ** gouverneur , rejetant les «vis eut roi de Na* 
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varre qui le» exhortait à la pain , et 9e forti- 
fiant daDs leur ville contre les forces de leur 
souverain. Ils étaient encourages dans (eut 
révolte par les rebelles *du Boârn, qui leur 
fournissaient des secours en hommes , ea 
vivres et munitions. Charles IX fut con- 
traint de leur déclarer la guerre, par un ma* 
nifesle dans lequel il établit qu'il n'avait pria 
tes armes qu'afin de punir leur révolte. Go 
Kfti'il y a d'étrange , c'est qu'ils en levaient 
ïétenclard pour défendre une liberté que le» 
béarnais qui la protégeaient eu eux, inter- 
disaient à leurs concitoyens avec la plu* 
grande rïgttenr ; ils mirent en effet, iota 
leurs soins a manttenir les -ordonnances de 
la me raina Jeanne , contre la religion ca- 
tholique et ne voulurent point souffrir qu'on, 
y portât la moindre atteinte. Si le lecteur 
doutait encore de cette vérité, il en verrait 
la preuve dans les désordres nouveaux qui 
«urvinrent , et dont nous allons continuer 
fe fidèle récit. 
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»$ji. i_i*iirtT rendu par le roi de Navarre pouf 
te rétablissemeut de la xeligiôn catholique; 
dans ses étais, s» larda point à devenir pour 
le Béant , un sujet de nouveaux troubles» 
Ce pars commençait à peine à respirer après 
les factions cruelles qui l'avaient déchiré, t 
lorsqu'il en redevint encore la proie, «I qu* 
ses babi tans retombèrent sous les. coups dit 
»tm. d«r&. glaire; • On a vu le résolution du parti pro- 
u F ^"d.*««nwj* prise dans un synode . «qui fut de 
'■ n s'armer contre les ordres du souverain, sou» 
prétexta qu'ils ne procédaient point d'an* 
volonté libre.' Quand même ce motif des 
nouveaux religion Mires aurait été trop fai* 
ble , ils en auraient trouvé un plus puissant 
dans l'aigreur qui les animait contre leurs 
adversaires , et dans la nécessité de se dé- 
pouiller des biens dont, ils avaient dépouillé 
l'Eglise ; nécessité a laquelle ils auraient été 
soumis par l'édit. Il fallait en effet relevés; 
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à lewn frai», (es Eglises qu'ils avaient ren- HfaMiwse/ 
Versées, remettre les vases sacrés, les ca- ftùmVîh. 4. 
lices , l'argenterie qu'ils avaient mis en lin- iwçoo» h 
gofs on réduit en monnaie; restituer les ciihoiiq. •*- 
fends des bénéfices et ïes autres biens ec- **"' p 
elésiasrïqaes qu'ils avaient usurpés , c'est- à- 
tfire qu'il fallait ruiner leurs familles en aban- 
donnant les trésors dont plusieurs s'étaient 
enrichis. 

* Arros qqï sentait la force de ces consi- 
dérations , en aggravait le poids an veux 
des protestons , autant pour l'intérêt de ce 
parti que pour le sien , et par l'effet de son 
ressentiment contre le comte de Gtamtnontt 
Il eut va sans doute avec amertume, ce sei- 
gneur élevé à ï'bonneur do oomman dément 
dont it s'était déchu lui - même : et cette 
idée réveillant l'ancienne jalousie qm divi 1 - 
•ait ces deux maisons , allumait dans le cœur 
d*Arros des desseins de vengeance contn 
Grammont »• ou do moins d'une résistance 
éclatante o la commission dont il était chargé» 
Ces dispositions -étaient secondées par les 
déclamations des ministres qui, dans leurs 
prêches , soufflaient la rébellion contre Pau*- 
torité tymniilqttt. qui venait renverser Ifc 
tttyauntt ât J.-Ch., c'est-à-dire la réforme 
tffr- Calvin > pont relever sur ses ruines , te 
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.- »5j5. ré^mr 3e F idolâtrie ; toutes les ressoarbali 
d'une éloquence véhémente , enflammée pu 
t'enthousiasme et le délire des sectaire», fu- 
rent employées pour disposer les peuples à 
mettre tout en œuvre plutôt que. de consentir 
à ce renversement. On commença d'abord 
par se meftre en état de défense , en for- 
Bùtoirc du liftant le pays. Ensuite on informa les ville* 
* * du parti en France, du danger auquel était 
exposé le Béarn , les sollicitant d'accourir 
à son aide pour le maintenir dans l'état au- 
DiwbigB* , quel oji voulait porter atteinte. Les habitant 
a ' '"'de Meniaubatf et «eux de la Rochelle hésï* 
' tèrent pendant quelque tems de se. prêter è 
leurs demandes , et à celles des autres rebelles 
dont un traité de pacification fait entre cette 
■ville et le roi , garantissait la fidélité : maïs 
ce nouveau côn'lrat fut transgressé par les 
m™. <t„ t.- -Roc hélais dont la Noue devint chef. De tek 

1 * mit,e ■ 0- 4Vénemens étaient propres à relever l'audace 

ÏV- ^ i« , r - r _ j , 

SfM.ih. 4. du parti protestant en Bearn , comme les 

succès de ce pays fortifiaient aussi celle des 

Jlochelais et des autres, rebelles. 

: An milieu de ces tnûuvemens, on, apprit 

dans Pau , que Grammout venait à main ar* 

inée pour faire exécuter la commission da; 

prince , et changer Ja condition: du Béarn* 

il était à Bordeaux, d'où il écrivait 4 sag 
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Ik one- la Rochelle était disposée & recevoir E»«. feta 
ZUron peur gouverneur ; que les- rebelIeswerE*». d, 
du Béera allaient s'attirer de grands- maux, 
dont il ne «aurait lui-même les garantir, 
malgré sa bonne volonté , et que plus de 
■oo gentilshommes qui. passaient P ar B° r * 
deauz, s'étaient offerts à lui , s'il en avait 
besoin', pour l'expédition a laquelle il était 
appelé. i 

Ses espérances le flattaient d'un sncces 
que les réformateurs enthousiastes s'effor- 
oetent de détourner» Xes ministres de la BnU; 
TÎlle , instruits de cette nouvelle , ordonne- ^',|J\^ 
a?enf des jeûnes et des prières publiques 
pour conjurer l'orage dont le vaisseau de 
la réforme paraissait menacé. On remarqua 
•les lors ç et plus encore dans les suites, que 
les jeûnes des protestons étaient presque tou- 
jours -le signal de quelque soulèvement .de 
leur part. Quoiqu'ils eussent assez méprisé v» faisa- 
is» livres des Maehabées pour leur refuser pu-Pam, t* 
an rang parmi les livres canoniques, jl»*'»?'*' 1 * 
Voulurent! cependant honorer leur exemple ,' . ; 
cm se préparant comme, eux , par le jeûne, 
à verser le sang ennemi , et en sacrifiant au 
seigneur', on nouveau Nieanor qui s'avan- 
çait avec de' grandes troupes pour extermi- 
ner s on peuple. . . i 
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- . £e père du baron. tfArroe » viwlhrd agat 
de 8*> ans , deven» aveugle t nuit hqmiÉ* 
{anatiqwé * voulut faim l'application de e* 
trait hktorMpie au préjbdiee ideGnammom 
et à Faventage dé eeb -filai; il apprit quai 
Gfanuston* devait dèe le lendemain, »e restai 
dm à Hagetmaiiiaired aSo seigneurs, oetbo* 
Itqoes , y compris ceux do paya^ Bpuir eaeû 
ter son ame à des résolutions vigoureuses^ 
il s'était fait porter au temple dû il venait 
d'entendre Je âuooun d'un minflrlrn, mm— i 
brève peut-être que Judet Maehabée , maie 
d'une éloqufluce. aenr moins persuasive pour 
hù, que celle do Detaosibèae, leraqoaprèe 
an eibnriaJÏons, énergiques, les peuplée 6W 
k Grèce couraient em Jbnle aux arnaee tfontM 
l'ennemi -de le pétrie. Deœtdar en-en nék 
son ,-. tout enflammé d'un tele bouillant que 
le .pressentiment des succès de sen fik loi 
fil envisager comme stne inspiration divine» 
il l'appela et d'un ton de prophète , l'inter- 
rogea par ces paroles : : j 
t.- Mon fils,, qui vous a donné la vie ? A 
quoi le fils répondit :■ C'est à vous mon pèse 
que je la dois après Dieu. Or , votre Dte* 
ainsi que votre père , poursuivit le .vieillerd| 
vous redemandent celle vie; le premier cejm 
me pouvant la conserver aujoilieu^despériU 
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But f-enreirooneo* , el la remplacée par. nne d|fc 
«nue qui seule en mente te nom-; le- second 
comme prêt A joindre u mort à U y atrej 
laquelle lui donnera le moyen, d'obtenir -pour 
vous dans le- Ciel, uoecoutocae cTimmatf 
telité en incompensé de ta soumission qa* 
vous aura ûfît saexifisr vol» vie mortcUo**; 
soutieuxle $es droits. Aile* «ton fiU>«* pou» 
accomplie l'eolreprhe à laquelle j* tous id> 
vite , ii'odïwb point les yeux «tir. le nombre ' 

cW«eajrqnêvousaeooapagneK»rt ) aMis«ea> 
t— e ot'tn» leaw vertus «t leur courage; a* 
fixes point vot ennemis pour -les ootnpter 4 
■vais seulement pouf- tes frapper- de mou 
épe* qoa Dlett bénir* dans vos mains. A 
es» mots ,' le baron, prend cette épée de U 
nw de son- père dont tt reçoit ose ambras* 
tade , «ti prenant congé do lui ,■ s'en va da 
ce pas, «assembler tons «eux qui voulutwut le 
satWrek- 

Xautear qui fournil oe détail, svencequ'ihi m- 
n f et aient que 38, parmi lesquels on voyait le 
baron de Lons-ef deux antres seig." appelés' 
aVdde et Sarrasier , dont tes noms semblent 
«voir «le contrefaits. Cette petite troupe, sans 
perdre an testant , aha mettre pied à (erre 
dans 4a cour 4e Hagemsau «-an moment où 
ton faisait les neénarfliis nécessaires pour lé 
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«•p* dépendu lendemain. Les mouvemens qu'il* 
occasionnaient, ôlèrent aux seigneurs catho* 
liquat^ la réflexion. et tout sujet d'alarme à lav 
Yue;de ceux du parti d'Arros qu'ils prirent 
pour être dot leur. Cesderniarsiprofitant des 
cet. espèce- de vertige qui parut fasciner las 
yeux cte leurs ennemis, se jertenr précipi- 
tamment, les armes à. la main, au milieu 
delà multitude qui remplissait, tout le châ- 
Mf^wy , taa'u. Ils frappent , massacrent , dispersent 
t, 4, p. So5. ' tous eaux qu'ils Iroavent sur leurs pas, et qui 
ve s'attendaient a rien moins qifà. otite atta- 
que; inopinée. Ceux que les traits et le glaiver 
meurtrier ne purent atteindre » tulreut Jour 
salut à ta fuite. Le .comte de Grammont fut 
surpris dans sa chambre: avec Eicbar , pré* 
sident du conseil ; souverain , qui fut pot* 
gnardé devant lui- Le comte allait subir le» 
même sort , et le baron d'Arros ten«it déjà 
- le glaive suspendu sur la tête de sa victime, 
. lorsque Corisalîdo d'Andoins , épouse de 
Philibert » fils d'AojtQÎue de Grammon* , aor 
courut éplo'rée et poussant 'des cris que la 
pitié, la- douleur! et laroour exprimaient h 
la fois, s'éianf jetée aux pieds d'Arros, lui 
demanda la. vie de isou beau -père avec tant 
da supplication, d'attendrissement et de lar- 
Wes, que le baron en fui fléchi et. qu'ils 
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laissa désarmer. Mais si Corisande eut le ig^u 
bonheur de sauver la vie à son beau -père, 
«lie ne put avoir celui de conserver sa liberté. 
Le comte fut retenu prisonnier pour servir ■ 
de trophée à la gloire d'Arros , qui voulut 
l'amener on Béarn. Après avoir étendu sa 
fuxeur'sur tous ceux de la suite du comte qui 
tombèrent sous sa main, et qui sans nulle 
exception , furent dévoués à la mort ,- il se 
remit en marche : les chevaux qu'il avait 
enlevés aux gentilshommes catholiques -da 
parti de Grammont , donnés à des pav sans 
du sien , servirent à former deux bonnes 
compagnies qui , prenant la route de Pau , 
se rendirent bientôt auprès du vieux Arros. , 

Sou fils se présenta sans différer en amenant 
le prisonnier devant son père , qui lui dit : 
MonJUs , il ne fallait point laisser subsister 
ce Nicanor; vous avez sauvé celui qui 
vous détruira et le corbeau qui vous cren 
itéra lis yeux. Dès ce moment , Grmu- 
Ifaônt fut mis entre les mains de Lacase , 
commandant en Béarn , qui se chargea de 
le garder jusqu'au letns où L'on pourrait 
traiter de sa délivrance , de la manière la 
plus avantageuse à l'intérêt de ses vainqueur». 

Un écrivain rapporte que le roi de Na- venimèu. d M 



Yarre (enta d'exécuter encore par le bsroa p" 4^/* 
X. IX 
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<k|j}.' de MioMens , qui dans la suite fut son Heu- 
, tenant -général en Béarn , ce que n'avait pu 

faire le comte de Grammont ; mats la com- 
mission de l'un et de l'autre fol pareille en. 
succès. Le conseil souverain de Pau , tout 
compose* de calvinistes, refusa constamment 
de publier l'édit qui, par là, resta sans effet. 
K«ubig^,ift. Cette expédition inattendue confondit l'es» 
pérenoe du parti catholique en Béarn, autant 
qu'elle releva celle des fiochelais qui résis- 
taient aux sollicitations de Lauoue pour con- 
tinuer la guerre en France. Elle fut de nou- 
veau rallumée par le souffle de l'ambition 
«pii fit naître un nouveau parti qu'on appela 
, «étui des politiques ou catholiques mécon- 

lens. Ou sait que le duc d'Atençon avait 
été sollicité d'en devenir le chef. Les pro- 
'lestans an conçurent on espoir qu'ils vouta- 
veut fortifier par des soupçons qu'ils jetèrent 
dans l'esprit de ce prince et celui du roi de 
Navarre, Le parti des rebelles tenta de les 
«nleverà S.'-Germain pour les mettre a leutr 
tête , jugeant qu'ils y donnerait eux-mêmes 
les mains , et que, le mécontentement pat* 
ficulierdu duc d'Alençoa le déterminerait à 
«w#r de cet expédient. Cette entreprise quj 
manqua , fut regardée comme une conspira- 
tion dont oes princes furent jugés compilées* 
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Us voulurent se Justifier de ce blâme par le is- t 
inoyetrlJ'un manifeste qu'ils £rrst publier, 
«t qui ne l'effaça point. On fil des informa* 
•tions pour découvrir les chefs *>t les ma- 
nœuvres de ce criminel projet. Le roi «de 
-Navarre oWîgé de prêter sou interrogatoire) 
auprès .de la reine, oy parla poiut en accuses 
mais plutôt avec ta dignité d'un prince of- Aèd 
fensé qui découvrait son innocence eu e»- "*»»«' 
posant les mauvais iraiieuieus qu'il, avait 1 "* - 
atnjus de la cour. Aussi cette affaire est -eue 
peut-cire , la plus grande que ce prince ait 
jamais eue et qui selon l'histoire, lui. ait 
jacquis le surnom de Grand, dont il se rendjt 
alors digne par ia Fermeté de sou «me et la 
grandeur de son courage. 
■■ Après cet événement , les deux princes 
«liaient gardés arec, beaucoup de soin ; mais 
Je prîuce. de Coudé ejant su parvenir à se 
jïproberpar la fuite, à toutes lesxec6ercb.es , 
fut déclaré chef du parti- à l'assemblée de 
Milhau : là , furent adoptés les articles du 
■célèbre synode de Béaro , .dont nous avons 
-dkéji parlé, <rt qui faisaient de ce pa_i s , un a^m. 
-état républicain. Le roi de Navarre éprouva jj*\ e ^ a 
Jes effets de ee caractère dans là conduite de ^ h â|* ' 
-ses sujets d« parti protestant, Jortqu'ils r«- 
ùanant ûrammont dan* les Jieus «aaJgré Isa 
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1573.- instances de leur souverain qui réclamait 
Hnt.dactk. sa délivrance ; Arros osa bien lui répondre 
"* ' '*" qu'étant encore jeune ei dépourvu d'expé- 
rience , il ne connaissait point ses véritables 
intérêts en sollicitant l'élargissement de Gra- 
mont. On ne le lui donna dans la suite , qu'à 
la faveur d'une grosse rançon , et le cœur 
noble et généreux de Henri fut obligé da 
dévorer l'amertume que lui causaient d'une 
part , le mépris de son autorité ; et d'un 
autre , sa tendresse pour un sujet fidèle qui 
s'était exposé pour son maître. . 

Fendant l'absence et l'éloignement de ce 
.prince , Arros réunissait en lui l'autorité 
qu'il refusait de reconnaître dans la personne 
de son roi. Il jouissait en effet, du suprême 
commandement en fiéarn , autant . que le 
.pouvaient permettre les nouveaux règlemens 
Archiv. dei dressés pour le gouvernement du pavs. Ainsi, 
■■ r"gist. ?» dès le commencement de cette année, il avait 
"** fait ta convocation des états dans la ville de 
Kavarrenx. Sur'ses représentations , il fut 
arrêté qu'on ferait des emprunts pour for- 
tifier cette place et pourvoir en même terni» 
à d'autres nécessités urgentes. Dans une nou- 
velle assemblée dont la convocation fut aussi 
faite par ses ordres , il représenta qu'afin de 
fournit aux dépensas qu'occasionnait la né* 
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locssïié d'entretenir les gens de guerre \ im iSjî.- 
nouvel emprunt de 2400' était indispensable. 

Maïs ce n'était pas seulement pour la dé- De Tb«; 
iènse du pays qu'on avait besoin de soldats ; ' 7 " 
les troupes du Béarn , dévouées au parti re- 
belle de France, sous le commandement de 
Pons de Lacose qui en était gouverneur de- 
puis l'emprisonnement de Grammont , fai- 
saient dés courses continuelles' dans la Gas- 
cogne qui leur était ouverte , et qui , poux 
ainsi dire , était à leur, merci. On a vu ce 
qu'avait éprouvé la Bigorre dans les années 
précédentes. Celte province n'étant plus Won*.». * 
qu'un monceau de cendres, semblait devoir SmïVï 
être àtouvert de nouvelles insultes, lors-J^'^S^ 
qu'au mois de «pars , la ville de S.*-Sever de 
Roslan fut tout à coup surprise par le capi- 
taine Léger". C'estune petitevîlle où il v avait 
une justice royale , et qui a pris son nom de 
S.*-Sever, d'une ancienne abbaye de l'ordre 
de S.'-Beooît , située à deux lieues de Tar* 
bes , sur la Russe ou la Rousse -, et son nom 
de Rus tan , de la vallée dans laquelle elle 
est située. Les Sarrasins avaient autrefois Dîcu'on. d* 
ravagé cette abbaye comme le reste de la u '*■«'••■ 
Gascogne : les calvinistes béarnais, succes- 
seurs de leur barbarie, ne furent pas moins 
inhumains. Après avoir pillé ses richesses , 
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ttjy ils massacrèrent les religieux avec plnsï«ir# 
ecclésiastiques du voisinage. Le cfaâieeu de 
Cachou, appartenant à l'évéque de Tèrbes, 
fut investi et saccagé par les soldats sot» lé 
commandement du même Léger. Le sei- 
«gneur de Baudéan D'ayant point voulu le 



refus par la mort, après avoir été renversé 
suc la place. Ainsi tout le pays cédait à 1* 
xio'ençê du parti protestant de Béara. 

Sa puissance était soutenue et par ses pro- 
pres forces et par la protection qu'il recevait 
du corps des assemblées calvinistes qui se 
tenaient en France. Parmi les demandes 
hardies que firent à rassemblée de tttim>s v 
les députés do Haut «Languedoc et de la 
Beste-Gnienue, joints à ceux du Béarn , "île 
Article A* acèrant surtout exiger qu*bn ne changeât 
pôrtïï»i»X *' ,ra dam les dernières ordonnances de la 
* 1 " ra,liT5 ' fo* reiue de Navarre sur la religion; cet 
D.nMpité , ttbjet teiw.ii tant à ceiur en parti , qu'on en. 

twn.a.lw. a. g ( un ^jjpjg M p reB p our e(re présenté BD 

roi. Il v e*t plus ; c'est que ces députés , 
avec ceux d'Armegnarq , de Bigorre , d'Al- 
bret , de Folx , de Consent» et des pays 
des environs assemblés à Monlauban » de- 
mandèrent encore , par un article de leur 
requête, que les français qui avaient porté 
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las armes avec le* Béarnais , jouiraient du i5j.$ 
bénéfice du. même, édit : c'est-à-dire qu'ils 
auraient l'avantage de suivre la nouvelle ré- 
forme à l'exclusion de la religion catholique, 

.Ainsi le Béa m , après avoir reçu la loi 
d'une reine despote qui. avait changé sa 
constitution en créant de nouveaux états se- 
lon ses volontés , contre Tordre du For , ad 
préjudice de l'évéque de Lescaretdes autres 
abbés et barons du pajrs , semblait yguloîc 
fee proposer pour modèle à la France , ea 
lui faisant adopter un coite auquel il avait 
lui-même été soumis par' la force. Ce fut 
par -le même artifice, que la réforme pré- 
tendue s'jr soutint et s'jr fortifia pendant pin* 
sieurs années. Cette domination était enflée 
par la jouissance des biens ecclésiastiques 
dont un conseil particulier, comme on l'a 
déjà vu, avait le maniement. 

Là situation .des calvinistes de France 
était bien différente ; aussi les députés du 
Languedoc, assemblés à-Milhau, se plaigui- 
reut-jls des grands desordres qui régnaient 
eu ces tems , où l'excès an était porté si loin 
que .selon leur expression* les brebis étaient 
forcées, de donner la nourriture aux loups. 
Far les brebis- ils entendaient parler des pro- Màn. m 

,i. , , i j« J IVt. de France 

testons .obliges de payer les dunes et aa l0 m.3,p.*s. 
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fournir la subsistance aux pasteurs raihtji 
liques, désignés par les loups. A ce lan- 
gage dicté par l'aigreur et la jalousie , ils 
. joignaient cependant les protestations d'une 
délicatesse généreuse , eu disant que pour 
effacer les calomnies par lesquelles'ou leur 
. imputait le dessein d'usurper les biens de 
l'Eglise , ils déclarent qu'ils n'y veulent au- 
cune part, tant pour ménager la répugnance 
de ce«x qui les céderaient avec peine, que 
par respect pour la volonté du seigneur qui 
ne saurait se .plaire à voir un culte saint, 
soutenu par des biens frappés de sa ma- 
lédiction > dans ceux qui les possèdent; et 
que pour ce qui les concerne , ils se con- 
tentent d'espérer sur les richesses de celui 
qui a nourri les apôtres et les premiers évê- 
ques dans la pauvreté évangélïque. 

Ces paroles font clairement allusion & 
l'état des proleslans du Béarn enrichis des 
biens usurpés sur l'Eglise , et par là même, 
exritaut dans leurs frères une envie secrète 
qu'ils cachaient sous le voile d'un désinté- 
ressement dont ils faisaient d'abord parade j 
•I qu'ils démentaient bientôt après. Quoi- 
qu'il en soit , les béarnais n'avaient point, 
la délicatesse de ceux de Languedoc ; et 
loin de craindre de trouvée dans ces bien* , 



fl by Google 



Ja malédiction céleste , ils croyaient la dé- tSji* 
tourner au contraire par la destination à 
laquelle ils prétendaient les ramener. 

Cependant Arros*, toujours attentif aux Patent* a. 
moyens d'en rendre la possession plus ferme a™. * SriMi 
et plus solide, fit une ordonnance portant du *"^™'' 
injonction de procéder à la vente des biens 
fonds de ('Eglise , afin d'é:eindre ainsi l'es- 
poir de son rétablissement avec la source des 
moyens qui pouvaient y contribuer. 

Celte ordonnance fut rendue en vertu 
d'une délibération du synode de Pau, et sur 
la réquisition du procureur ecclésiastique, nuum* 
voulant que la collocation des deniers pro- 
venant de cette vente, se ferait à six pour 
cent, et que l'échéance du terme assigné 
pour le paiement de l'intérêt , serait fixé su 
jour et fêle de la* Toussaints : les fêles, mais 
turtout celles qui regardaient les saints , 
étaient retranchées du catalogue de la réfor- 
me ; maïs l'ancienne habitude qui en avait 
gravé les époques dans la mémoire de tous 
les chrétiens , les rappelait à l'orïgine qui 
leur avait donné naissance. 

- Ces dispositions du synode de Pau forent HkLflMQw 
suivies de quelque^ autres concernant la dis- Wtn/ifr. 4- 
pensa tion des mêmes revenus, relativement 
aux pensions qu'on destinait a l'entretien 
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des bénéficiera apostats. Elles tendaient en- 
tore aux moyens de pourvoir à l'avancement 
de ta réforme dans la Basse -Navarre et dans 
h Soula. il était question de mettre aussi la 
nain sur les fonds que le clergé possédai* 
dans ce pays. Mais on y trouvait le terrain 
dur, et la proposition d'y saisie les bien* 
ecclésiastiques parut dune axéeutioo aussi 
difficile , que te succès en eut été lucratif 
pour l'entretien de deux ou trois ministre» 
seulement et de quelques catéchistes. Les 
suites firent voir qa'oo aurait vaînemenfc 
tenté d'y planter la réforme ; elle ne fit . je* 
nais dds progrès ohaz les basques aussi for-r 
tement attachés à la conservation de la foi 
catholique , que les ministres béarnais S* 
Montrèrent ardents à la détruire. 

Tous les soins et les règjeuens de ceux-ci 
tendaient à cette fin. Le sénat ecclésiastique) 
n'était pas. encore nanti du fonds des bét 
néfices dépendant des patronages laïcs , aï 
du retenu des fabriques., non plus que de 
celui des hôpitaux. Le synode nomaja, des 
commissaires qui furent chargés de veillée 
sur les abus qu'on conMaatMÀl dans l'admi- 
nistration de ces bien» ; îà enjoignit suttou» 
au procureur, ecclésiastique d'tn , eenpêchcQ 
Valiénatîon ,. quoique, le sénat en éû* donné 
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l'exemple à l'égard des autres bîens, voulant ifljV 
que les deniers provenant des ûsbciques, fus- 
sent distribués par les jurais et les consis- 
toires des lieux : il arrêta de plus de sollicitet 
mie loi par laquelle les habitons, dans l'éten- 
due de chaque Eglise , de quelque religion 
qu'ils fussent, seraient tenus de contribuée 
aux dépenses que les surveillans devaient 
faire pour se rendre aux synodes. Ainsi les 
catholiques étaient assujétis & ces sortes de> 
taxes. La prudence et la fonce leur ïmpor 
•aient la loi de la soumission ; une résistance) 
opiniâtre loin d'alléger leur joug n'eutp» 
servi» qu'a l'aggraver. , 1 

■ On voit aussi dans les articles de ce ij- i£j<. 
suide, des corrections ordonnées en vertu des '*«*«"- 
lèglemens contenus dans la discipline. Elles 
eoji cerna iei>t des ministres qui menaient 
vue vie infâme, tek que ceux dje Garlin r 
de Caresse et de quelques" autres Eglises; 
on v détermina des censures contré les con- 
sistoires et les jorats de Lescar, qui s'étaient • 
plaints mal a propos de leur, ministre dont 
ils voulaient fie' défaire , et contre lequel on 
avait employé des brigues ou des démar- 
ches que l'oBr regarda comme telles. De 
semblables disonssibos n'intéressent pas as* 
ses le lecteur pour «a étendre la détail J 
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«9j4- maïs il voudra s'arrêter un moment an con- 
sistoire de Berenx , pour y .remarquer un 
exemple de la domination que continuait 
d'exercer sur les consciences des hnhitans 
l'inquisition béarnaise* c'est-à-dire le tri- 
bunal d'une réforme dont les partisans se 
sont tant de fois récriés contre l'intolérance 
religieuse et civile. 

Les surveillans ne s'occupaient qu'à re- 
chercher ceux qui manquaient au prêche, 
à la cène , on qui ne contractaient point 
leur mariage seion le rit du calvinisme : 
de leur côté, plusieurs des catholiques, par 
des actes de courage et de fermeté , résis- 
taient anx violences qui combattaient leur 
foi. On a vu la persécution qui s'était élevée 
contre Bernard Goulomme , de Salies. Il en 
sentit encore les atteintes en cette même 
année , par un jugement du conseil souve- 
rain qui te condamna en-3oo* d'amende, à 
la poursuite d'Arnaud S.'-Maccary et d'Ar- 
Edniidttnaud S.* - Martin , diacres du consistoire; 
Cm dVbT parmi les autres, la nommée Navarrine-La- 
£™i« ll rt \\ campagnole , de Berenx , fut sommée de 
*""*■ comparaître au consistoire pour y rendre 

raison dn manquement perpétuel à ses de- 
voirs religieux dont elle était coupable, de 
concert avec son mari ; eUe et ce dernier. 
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méprisèrent des monitions réitérées qu'on iSj^ 
leur fit à ce sujet ; cependant à la fin , ils 
durent obéir sur la poursuite du magistrat 
qui les y contraignit. Navarrine se présenta 
devant ses juges avec la contenance .d'une 
héroïne chrétienne, inaccessible à la crainte 
des maux qui ne pouvaient frapper que son, 
corps, disposée à montrer sa foi aux dépens 
de tout autre intérêt que celui de soname. 
Pour satisfaire aux questions diverses qu'on 
lui fît successivement , «lie répondit que soa 
absence dont on, lui demandait raison, avait 
été causée par le motif du mariage qu'elle 
Tenait de contracter devant un prêtre catho- 
lique; qu'en vertu de cette alliance scellée 
et consacrée par la bénédiction sacramen- 
telle , elle cohabitait avec son époux * ce 
qu'elle n'eut osé se permettre en sûreté de 
conscience , en vertu de l'union- contractée 
selon la nouvelle réforme, vu qu'elle ne se- 
rait a*ses veux qu'une alliance profane et cri- 
minelle. 

Le consistoire prononça que Navarrine ibi&m. 
blasphémait, la sommant juridiquement de 
rétracter cette réponse , en déclarant qu'elle 
voulait vivre sous la discipline de l'Eglise 
et la. vraie religion de Notre Seigneur J.-C. , 
et non selon la papauté : A quoi Navamne 
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il)!.- répliqiwi que c'était préciséme nt pour mirtv 
la reh'gion de Jestw-Chrïst qu'elle voulait se 
conformer à la papauté, qui est la forme, 
établie par ce Divin Sauveur. 

fiftfnfi. Alors te consistoire ordonna que le prow 

eureur du roi serait averti pour faire en- 
quête sur la mauvaise vie et le scandale pu- 
blic doané par Navarrinc, ajoutant qu'elle 
éteit condamnée par le consistoire à faire 1» 
dimanche snivaot , réparation .solennelle de 
«a désobéissance , et des crimes énormes dont 
elle 'demeurait souillée : Ifavarrine convint 
qu'elle était vraiment criminelle en un très- 
grand nombre de'chrfe ; mais elle protesta 
qu'elle s'en rendrait davantage , si par «ne 
Mehe déférence à des ordres dont elle ne re- 
connaissait point la source, elle étouffait la, 
voix de «a conscience qui réglait sa conduite: 
et voulant confirmer encore son abnégation 
pour la nouvelle réforme, elle» ajouta dam 
ïa simplicité de «on langage., qa'aunra bien . 
de ce monde ne la lui ferait embrasser, /m* 
■mtnu quand on lui donnerait tout U Béant 
pour récompense : telle fut son eipression. 
L'affaire en resta fà; M- du moins n'a-t-on, 
pu découvrir quelles *u furent les autre* 
■aaites. » 

Celle» de la guerre civile qui désolai* le* 
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pays d'alentour , n'avaient point (Tînterrup- &£, 
iion. Parmi ceux des voisins du Béam qui 
y participèrent* la Bigorre et sa capitale en 
ressentirent les principales et les- plus fré- 
quentes atteintes. Le capitaine Léger, fléau 
de cette contrée, ne cessait de l'ensanglanter SdET 
4t dy renouveler les scènes des pins tristes 
«véuemens. La consternation qu'il répandit 
parmi tes habi tans était si grande, qu'ils 
eussent souvent préféré la mort au dépouille- 
ment incroyable , à l'état affreux de misera 
où ils étaient lédaiis. Ce gnerrier, ou plutôt 
ce brigand, saisit encore Tarbes an mois do 
mars de celte année. Les habi tans prirent la 
fuite, et quelques -uns se réfugièrent au 
clocher de la cathédrale qu'on avait rétabli. 
Jteger qui cherchait à lerer de l'argent , les 
força de racheter lenr vie et leur liberté par 
de grosses rançons qu'ils s'obligèrent de 
paver.; .mais quelques-uns à'entrVux n'est 
ayant pas eu le moyen , apte* avoir eu celui 
d'échapper £ leurs ennemis , altèrent se ca- 
cher an loin dans les déserts et les monta- 
gnes. Léger avide de butin-, continuant son 
brigandage, pilla font dans la ville jusqu'au* 
deniers du roi, qui formaient une somme dis 
fiooo*\ Il s'avança vers Bagnères dont il ton 
la capitaine qui était le seigneur de Baudéaa; 
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mais enfin il fut tué lui-même Tannée sur-' 
vante par Grammout, à la tête des caiholi- ' 
qnes qui te surprirent exerçant le pillage, et 
qui par sa mort, délivrèrent leur parti de 
l'ennemi le plus cruel et le plus redoutable* . 
Ainsi les calvinistes du Béarn portaient la 
terreur et l'effroi dans cette province affligée*. 
Cependant ils ressentirent a. leur tour, les dé- 
sastres de la guerre que depuis long- teins 
ÎIs portaient chez leurs voisins , lesquels ne les 
épargnèrent pas de leur côté, quand ils eurent 
l'avantage sur eux. Les courses des soldats 
Bigordans du parti catholique devinrent si 
fréquentes vers la frontière du Béarn, que 
w les ministres furent obligés d'implorer la 
4. protection des consistoires contre les grands 
périls auxquels ils se Trouvaient exposés , 
quand ils allaient prêcher dans les quartiers 
qui dépendaient de leurs Eglises. En conseV 
quence on arrêta de leur associer des aides 
pour les -garantir des hasards qu'ils rencon- 
traient dans leurs Voyages. On construisit 
aussi vers celte même époque , autour de 
certaines Eglises dont la situation était plus 
avantageuse ou plus exposée, des fortifica- 
tions qu'on v découvre encore ; on en trouva 
surtout aux environs de la Bigorre ; elles 
prouvent que les religïonqaires convertis^ 
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kajent en citadelles , les maisons de prières is^fc 
et qu'ils les faisaient servir ainsi contre les 
catholiques. . 

. Cependant ces derniers furent bientôt 
après délivrés d'un autre ennemi qui avait 
été plus redoutable encoreque Léger, sur- 
tout pour le Béarn > où'sa "mémoire sembla 
encore imprimée. Ce fut Mongoroeri qui , 
fait ptjsonnier à Dorafert, eut la tête tran- 
chée à Fans , en vertu d'un arrêt qui le 
condaqpna comme rebelle et criminel do 
lèse - majesté. Il avait paru cette même adi 
née un écrit intitulé Discours au Peuple, 
où ce fameux guerrier était qualifié de traî- m-?u>. dei'ft.- 
tre ," persécuteur ,des . ecclésiastique» qu'il chSwïîî 
avait massacres avec une extrême barbarie; ,om ' *■ 
On se dispense de parler .d'avantage d'un 
homme aussi fameux, connu de tout le mon- 
da. Ceux de son parti relevèrent ses talens 
militaires et déplorèrent sa mort que les btsi oih»gmy; 

%i r i «il iiiiiiliom mx 

tortens ont regardée comme une répresaille m ^m. dec»*- 
de là perfidie qui punissait en lui, le traite- ^s"' 1 '' 
ment qu'il avait -fait aux nobles assiégés 
cUos Orthez. ' 

Pons de Lacaze , gouverneur du Béarn i 
et qui de là, faisait la guerre aux catholiques. 
idu pays » fut aussi tué vers ce terns*. Le 
Aonia de Granunoat avait recouvré sa U-i 

y. «s 7 
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tâk bcrté et pris les armes contre cens qui ras 
vageaient la Bigorre, ou- nous avons va I» 
capitaine Léger défait et vaincu par s** 
troupe» : maïs tous- ces avantagea n'aoqui- 
. tant pas aux catholiques béarnais» celai -du 
culte religieux, ni même ta tranquillité après 
laquelle ila soupiraient* EU* était sans: cessa 
troublée par la vexation des consistoires qui 
voulaient, à quelque prix que ce fût, les For- 
cer à quitter leur idolâtrie pour suivre le pur 
évangile : mais les catholiques répondaient 
que la pureté prétendue de l'Evangile ré- 
formé était la vraie idolâtrie que les pro- 
testons professaient eux-mêmes, en «dorant 
l'orgueil qui l'avait enfantée , et préférant 
les pensées de leur esprit particulier , à l'es- 
prit de TKgUse et à la tradition de tous les 
. siècles y qui oondamnaîent leur innovation. 

Cependant la constitution civile par la- 
quelle le Béarn se gouvernait, ne s'y main- 
tint pas Assez solidement pour laisser plus 
long- terni méconnaître l'autorité de son sou- 
verain légitime. -Dans lasietablée des états 
qui fut tenue au mois dé juin ,' on arrêta 
qu'il serait fait des donations au roi, à la 
reine et à la princesse sœur du roi. 

Ob' ignore si les étals arrêtèrent de messe 
j» députation-qui fut £u>e alors vers Je-wi 



3 b V Google 



*ty*x mriTitK*. . r-Qç 

■W KavBïre , et qui se trouve mentionnée i5j|» 
«tans les registres des archive». Ou 7 Toh 
que six personnagrs forent élus et député» 
ftour aller trouver le roi de ftavarre fwir Arehir. dst 
prince naturel et 'souverain , Ai ^#tf ot) s? « rep*. d« 
ternir., et lui faire agréer .le» remontrance» btCTeu ' 
•ju'il» avaient à lui faire , tant pour le bien 
de ses adaires personnelles, que pour Issoa- 
Iagement de ses peuples et sujets de Béera; 
mais comme on avait à craindre que cette 
Réputation ne rat interrompue par tVflfet 
des troubles qui continuaient en France ( 
en obtint de ta reine régente , une sauve- 
garde au moyen de laquelle il était permis T»r«<j"iHn 
en» député» de faire' leur rojàgn en prenant ' "' 
leur chemin par Bordeaux. Pour t-et efïèt, 
H fut enjoint à tous tes lieutenans-génératut 
d'armée, goorarnenr», lietrtenans-générsmx 
de provinces et 6 tous antres justiciers, o** ' 
rîcîers et sujets du roi de France > de lais* 
ser passer librement les susdits députés du 
Béarn , arec leurs gens, serfitears à cheval, 
portant armes et pistolets posr la défense 
et sûreté de leurs personnes, sans soupir 
ni permettre qu'on leur fit ouct»o mal, ni 
que r*on mit aucun empêchement à font 
passage : enjoignant plutôt aux susdits lieuta- 
IMblMNlm, deieur baillée vivre», logij 
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Wj$. ■■ et de leur délivrer au besoin , des chevauX 
de poste et les guides nécessaires pour Tac- 
eo m plissement de leur voyage , à la charge 
de leur faire payer tout ce qui serait juste et- 
raisonnable ,. elc. Cet acte nasse sous silence 
les noms des députés, l'objet de leur com- 
mission , le corps qui les eu avait chargés - 
et les. registres des états n'en font aucune 
ïttention. 

i L'époque de ces événement avait été pré- 
cédée par celle de la mort de Charles IX qui 
ouvrit , la voie du trône à son frère Henri , 
duc d'Anjou, devenu depuis peu, roi de 
Pologne. Par ce moyen , la reine 'mère avait; 
été déclarée régente du royaume, et re- 
connue pour . telle par le coi de Navarre. 
Cet événement reveilla les troubles dans la 
France , et I on se tint de tous côtés , ou sur 
la défensive, ou même prêt à J'attaque selon 
l'intérêt respectif de chacun des partis. Bien- 
tôt le nouveau roi qui fut nommé Henri III* 
s avançant vers la frontière de la France, 
y fut accueilli par la reiue sa mère qui avait 
été^ .au-devant de lui , et qui loi présenta 
v les deux princes auxquels il rendit leur li- 
berté. C'était un gage de la paix que chacun 
devait désirer. Elle parut cimentée par des 
nrotestalioDS jnutuelles , et notamment pas?- 
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le signe sacré d'une parfaite réconciliation i$fa, 
entre les deux rois qui communièrent ensem- 
ble à Lyon le lourde la Toussaints de cette Joum. d 

, / . ' . .,.,*. Henri DI. 

année; mais cette paix particulière fut trou* 
hiée par la guerre générale qui fut pour* 
suivie en France contre les proteslans. 

En même tems, les béarnais continuaient hùmo»™* 
\Ae leur côté la guerre synodale. J'appelle de B^m/br. ] 
ce nom , la suite des règlemens contre les ca* 
iholiques, réitérés au svnode de Pao tenu" A 
la fin de cette année. On y détermina ds 
nouvelles sollicitations auprès du lieutenant* 
général , afin qu'il pourvût à l'entière aboli- 
tion de la religion catholique dans la Basse- An. «ju 
Navarre, en y faisant exécuter les ordon* 
nances de la feue reine. On réclama de- 
nouveaux ordres pour les jurais des lieux Art. ijB.f 
afin qu'ils contraignissent les peuples à se 
rendre aux prédications , catéchismes , ad- 
ministration, du baptême, etc. Four mettre la Ait iU d 
justice .séculière en état de sévir contre le» 
excommuniés , on arrêta que la supplication 
qui serait faite à ce sujet , serait jointe à 
des mémoires de chaque colloque, qui con- 
tiendraient leurs noms et leur nombre, .et 
qui seraient renouvelés de tems en teins* 
pour le rapport en être fait au conseil qui 
ferait aussi supplié de réprimer 1» négli-j 
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t>j|i gence des jurai». Il paraît que les habî^ 
tans de Lcacar et de Fan étaient les moins 
obéissons aux ordres de leurs consistoires, 
et que ceux des autres quartiers prenaient 
co sujet de scandale de eetle désobéissance , 
comme venant des lieux qui devaient leur 
servir de modèle ; on délibéra donc de 
réclamer des ordres afin qu'il fût enjoint 
dune manière expresse , et nommément aux 
habitons de es* -deux villes» de se conformer 
dis point en point • aux ordonnances «clé* 
siastiques , - afin de réparer ainsi par les) 
exemples de leur soumission pieuse, ceux do 
la résistance même qu'ils avaient trop ma* 
nifeitée. Cette résistance découvre qne la 
chaleur du zèle qu'on avait témoigné pour 
_ les progrès do la réforme naissante , avait 
inoins pour principe le désir d'exterminer 
les erreurs prétendues qui avaient souillé 
l'Eglise , que celui de combattre des vérités 
trop opposées aux intérêts humains. 

Ce fut le poids de ces intérêts qui balança 
tes éVéneroeos et qui les détermina. Les intri* 
gués de cabinet qui s'y joignirent avec la po- 
litique de la raine , occasionnèrent l'éloigné* 
nient dn doc d'Alençon qui s'enfuit de la) 
cour, et celui du roi de Navarre qui bientôt 
«près suivit son exemple. Il eut lieu dm 
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|U pu— dw queue pouvant rjen espérer ifij£ 
d'eue cour où il se voyait méprisé, ni d'un* 
princesse artificieuse qui trompait son at- 
ieoio et qui manquait d'égards pour ira 
4roi(s et pour ses mérites, î! était à pro- 
pos de s'écarter de sa présence. Cepen- 
dant il n'en, accomplit le dessein que l'aimée 
c£ap_rèa, comme on le verie. dans la suite. 
Pabs l'intervalle, il reçut à Lyon , où îl ave»J 
acoompBgné Henri III ., la démission volon- 
taire qu'Ârros fit en tas mains , du gouver- 
nement de Béera. Soit que oe seigneur ter E«r.do«f, 
doutât les approches de son monarque, «oit 
qu'il désirât d'embrasser une' vie tranquille 
açrès les agitations qu'il devait avoir éprou- 
vées dans lft charge qu'il occupait , il s'en. ' 
dépouilla lui-même, priant son maître d'en 
accepter l'abdication,, Ella fur eneflèt, ac- 
ceptée par le roi de Navarre , qui nomma 
À la place, Henri d'Albret , baron de Mios- 
sens, premier gentilhomme de sa chambre» 
«son lieutenant dans la compagnie de 100 
hommes d'armes, , 

- C'était un seigneur distingué par les lalens ,s 7 5. 
de son esprit et les qualités de son cœur, Hànn^ 
plein de douceur et de bravoure , ferme sana k.» , £4* 
emportement ,. vigilant sans inquiétude, 
JtnjeÂ£ûsant envers tout le monde, s'éttnt 4'ail: 
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ifr s 5. leurs rendu recomnaandable à son prince J 

par son zèle et le dévouement généreux qui ■ 
l'avait attaché toujours à son service. Ce fut 
co considération de ces mérites divers , ex- 
posés dans les lettres patentes de sa com- 
mission, qu'il fut honoré de ce choix. Il était 
catholique sans aigreur et sans amertume , 
aimant la paix et ne cherchant que la tran- 
quillité publique. Il était établi lieulenant- 
'général , non -seulement sur le Eéarn et la 
Navarre , ■ mais encore dans les terres de là 
Gutenne et de Languedoc, dépendantes du 
même prince. 

Par sa commission, il fut chargé (Tune opé- 
ration qui ne fut pas agréable aux consistoi- 
res béarnais. C'était de supprimer le conseil 
ecclésiastique établi, comme on l'a vu, pour 
la dispensât ion des biens de l'Eglise. En 
Apol. Au vertu du pouvoir qu'il en avait reçu , Mios- 
pig*.fr fotni, 'Mns cassa cet établissement , attribuant aux 
Arcbir. de^seuls officiers du roi pris dans son conseil 
* 1 "' ordinaire , la direction de tous les biens ec- 
clésiastiques , réservant néanmoins parmi 
ceux qui formaient le sénat , le procureur 
et le trésorier, , laissant d'ailleurs les choses 
dans le premier état quant aux objets aux-j 
quels les deniers devaient être appliqués. ' 
Xa dissipation à laquelle étaient livrés cesj 
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biens; la déprédation , l'avidité, lé pillage rf^5, 
dont ils étaient la proie , semblèrent avoir 
déterminé la conduite du souverain dans 
cette occasion. Les ministres, frappés d'un 
changement qui semblait menacer leur cons- 
titution , et chagrins de la perte d'un ma- 
niement précieux, à In faveur duquel le crédit 
de la secte devenait redoutable,- voulurent 
s'opposer à l'exécution d'un projet qu'ils ju- 
gèrent formé contre leurs intérêts ; mais ils 
le tentèrent en vain , et la cassation fut solen- 
nellement prononcée. Cet événement sem- 
bla préparer de loin , la décadance du parti 
protestant en Béarn , ou du moins modérer 
sa domination excessive. Les états, sollicités 
par les requêtes des consistoires , des sur- n&m 
veillans et des ministres, intervinrent dans 
leur cause et ne furent pas écoutés. 

Tandis que ces contestations agitaient les 
esprits , on vit quelques exploits de guerre 
maritime entre tes protestans français et les 
catholiques sujets du roi de Navarre. Sur la 
cote de la Rochelle, une flotte de celte ville, 
armée dans la vue de quelque entreprise 
contre le baron' de Lagarde, s'engagea dans 
un combat naval arec deux navires Na- Dniinj, 
varrots. Ceux de la Rochelle avaient 5oo c h.*i6. ' * 
gommes; les Basques en avaient 700; ceux- 
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ci ayant rencontré la Sotte à l'embouehur» 
de la toiro , lie prenaient point d'ombragç 
d'un, bâtiment qu'il* voyaient arriver de Nan? 
tes. Cependant au moment où les deux équir.. 
pages s'approchaient d'assez près pour rer 
connaître leur méprise , les deux navire* 
apportèrent en même terne leur volée et les 
crampon*, et firent un tel feu d'escopetterie, 
qu'ils forcèrent leurs ennemis à quitter la 
lïtlac pour se mettre a l'abri de leurs traits. 
On vint à l'abordage. Alors les Kochelaîs 
n'ayant plu» où s'enfuir, sautèrent sur le 
pont de corde , et de là dans la mer, où' 
plusieurs turent submergés, et d'où quelque* 
autres regagnèrent le bord. Les Basque* 
perdirent 3o hommes, et les RooMais prèf, 
de 100. On peut assurer que ce nombre 
n'est pas -exagéré , attendu que l'esprit d> 
l'auteur qui raconte le Sait , la met à l'abri 
«lu soupçon de rien dire au désavantage d« 
paru Bochelais. 

Au milieu de ees mouvemens , le baron, 
de Miossen* commandait en Béarn avec une- 
prudence qui pourvoyait en même tems à lsj 
tnanquillité du peuple , aux besoins et aux 
désirs de son maître. An mois de rosi d» 
cette année, il assembla dans Pau * les Etat* 
du pays , y compris ceux de la vicomte djt, 
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, Turwn et Gabardan. Il éeouta les >%#« 
plaintes , il examina Us requêtes qui lui fu- 
rent adressées par In états, dont l'assemblé* 
pourvut à la donation tant pour le roi que 
pour la reiue et la princesse saur du roi. 
Oa ajouta 8000 ecus pour donation extraor- 
dinaire et destines « subvenir au* «fiairM 
do prince. 

Il était alors « Paris et il fut présent a l'as- 
semblée qu'on y tint pour écouter les député* Datw j 
de èâle - t chargés d'y faire entendre les de? 
mandes du parti réformé. Le conseil du roi 
les trouva pleines d'insolence , et ne respi- 
rant que la guerre que le due d'Alençen fo- - 
mentait. Cependant le roi de Navarre engage 
par honneur et par humanité , joignît sa. 
maison et ses gardes au corps de l'armée 
française pour combattre les Heures qui fu- D«nWpé; 
rent défaits à Dormans : oaaiace succès nar> M *"*' k '"* k 
réta point les moovemens du duc d'Alençon 
qui se sentait le coeur enflé par l'approche 
des autres troupes qui Tenaient pour le ren- 
forcer ; ces circonstances le rendirent dîffit 
ciW sur les conditions de paix que sa mère 
lui proposait » et changèrent neansaoin* In 
guerre en une trêve de six mois. >> 

Ce fut pendant quelle durait, que lereH rt-fi, 
sjU Hararre 2 ^nrfgcontenl de la cour , privé \ 
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»ffj6. de son gouvernement de Guïenne ,■ ne pou- 
vant visiter ses terres et sa souveraineté de 
Béarn, pensa sérieusement à s'en procurer 
les moyens par le recouvrement de sa li- 
berté. Il se fortifia dans ce dessein par la 
connaissance qu'il eut de ceux qu'on for- 
mait contre lui, et qui lui firent concevoir 
de nouvelles alarmes , au lieu de réaliser 
ses espérances. Celles - ci avaient eu pour 
objet la Heutenance générale sur laquelle la 
reine n"e faisait qu'amuser ce prince par 

sBVr.1576. des feintes continuelles. Après avoir donc; 
Hfo. de pris ses mesures , il s'absenta sous prétexta 

Jj 1 ^""- ■• d'une partie de chasse qu'en effet il exécuta, 
ti,a. mais dans laquelle il eut le secret d'écarter 
8V -Martin., -maître de la garde - robe , et 
Espalungue , lieutenant aux gardes , à la vi- 
gilance desquels sa personne était confiée. 
S'étaut donc mis en marche avec le comte) 
deGrammont, Lavalete, sieur de Ceumont, 
Pôudeins * Mont de Manu et bon nombre 
d'autres seigneurs et de gens affidés qui 
s'unirent à sa fortune , il vint d'une traite à 
Fôissi ; bientôt après il gagna Châteauneuf» 
Alençon , où il s'aboucha avec Monsieur 
et le prince de Condé, qui convinrent d'unir 
leurs forces. Il se rendit ensuite à Tours» 
*m dès ce moment , il reprit l'exercice de> 
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fa religion réformée , .prétextant' qu'il no 
levait quittée que par défaut de liberté 1 . Ce 
changement détermina Caumout à quitter 
son service. ■ 

Sur ces entrefaites, Fervaques, député par 
Monsieur , vint lui représenter que ses in-. 
téréts exigeaient sa persévérance dans la-xe- 
lîgion catholique , auquel: cas .il serait eu 
droit d'espérer la Gnienne pour apanage t 
avec Blave, le Château- Trompette' et la villa 
de Bayonne pour assurance» tandis que dans 
le' cas ceutraire il serait frustré de ces avan- 
tagés. Ces considérations suspendirent la dé- 
termination du roi de Navarre, dont la cour 
demeura sans religion pendant l'espace de 
trois mois. Mais les approches des troupes 
Allemandes, auxquelles .se joignit le prince 
de Condé , les suites- de la guerre que le 
parti des mécontens rendait plus redoutables 
du calé du due d'Alençon » le déterminèrent 
enfui' à se ranger du côté des protestais. 
Catherine sa sœur , revenue da la cour de 
France, suçait l'exemple de son frère, et 
professa dès lors la religion réformée à la 
sollicitation de ce dernier ; mais contre l'avis 
de la dam* de Tigonville sa gouvernante.^ 

En même tems, la reine mère se réconcilia 
«X» le duc d'Alençon, par un traité paçticu,. 
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fier de peia qu'elle fit avec hii. I*e prime de) 
ConcM n'en retira pae «a grand fruit «non 
•eu que le roi de Havaroe ,- ni nétne les 
huguenots de France qui s'y tramèrent sa- 
isines m intérêts , comme k la politique 
de la reine uière. 

•■ Par le» articles de ce traité relatif* eu roi 
de Wevarré , en avait demandé qui) lai file 
permis d'aller en Béera poor y Toquer à 
«es affaires , et qu'on loi fournit des seemn 
pour le recea Trament de la Haate-NaTorrt. 
1m reine mère prosaeitsit d'avoir égard «4 
ces demandes dont ce prince attendait l'est»: 
toi ion. 

> Eo conséquence, rayant que la paix était 
faîte et voulant s'en aller « sou goerverne* 
■aent de Goieooe, il passa perla Jkochelfe 
•ù H fut aocoeîM par les hibttam- «vee de 
grands honneurs. Ils n'étaiwnrau fend qu'un* 
fttinio, car il n'en fin pas uVif de sembtebh* 
oui eatfeoliqnes de sa suite • Héamnoins les 
Boohelait consentirent , qeoiq*'arec bien 
de la peine, qee t* neesse fat rétablie dons 
«cite viHe , en -vertu de Téolt de pacifica- 
tion qui venait de se rendre, portant liberté 
d'exercice pour chacon des partis , ef con- 
tenant des dispositions* trèe - avantageuses k 
«èloi d>s «ilviniMea. ' Ce. furent oee grands 
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avantages et Its autres motifs capables de 40, 
fendre redoutable* las progrès d'une secte 
qui tendait à détruire la religion caffeoJtqua 
en France - f qui servirent au plan de cette 
ligne fameuse formée .par le» catholique* 
pour la soutenir, et dont on fixe 4a naît* 
sauce à l'époque de celle année* 
• Si l'ambition et l'orgueil furent la came 
principale de I» ligue des grands qui cou- 
vraient leurs desseins du voile spécieux de 
la religion , les motifs de la conserver , joint» 
A l'enthousiasme et a l'esprit de parti , en- 
trent assee de força sur les peupler pour leur 
inspirer la révolte sous le nom de sainte- 
union, ou de Kgue sacrée. Selon l'opinion Mta.4câ»- 
des plus fidèles historiens, elle fiit formée Wjn - UT *- 
sur le modèle de la confédération des né- d^h^t 
rétiques qui se liguèrent tant de fois avec 1 * P- ■»■ 
les étrangers , ennemis de l'état , pour eom- m*™- ,*- ii, 
battre -ht religion ancienne «t rendre la non- _ 

° Bût. d» (àm 

«eauté déminante. Le grand nombre deaemdfie*., 
catholique» qui se conservèrent en Béarn, p * 
malgré -la constitution rigoureuse qui les en 
excluait , peut foire présumer que la ligue 
y eut des partisans. On voit qu'ils y dési- 
raient la liberté du culte avec autant d'ar- 
dawff que leurs adversaires en employaient 
4i'y éteindre. Lto troubles qui eontiuuèrene 
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d'agi 1er ce pays , s'entretenaient dans cette. 
source. Les plus terribles coups de la ligue 
devaient dès lors être dirigés contre le roi 
de Navarre , regardé comme chef prin- : 
cïpal du parti qui combattait celte union ; 
et la souveraineté du Bear n ne pouvait, na- ' 
turellement , qu'être en butte aux traits des 
ligueurs. Cependant on voit que , du moin» 
dans les. premiers momens, les lieux circon- 
voisîns qui dépendaient de ses domaines ,' 
y furent plus exposés peut-être , à raison de 
la plus grande liberté qu'y possédaient les 
catholiques > qui * par là , pouvaient opposer 
une plus grande résistance , ou livrer plua 
d'attaques eus forces de leurs ennemis. 

Parmi ces mouvemens, Henri continuant 
son voyage, s'approchait de la Guienne , es- 
pérant d'y sentir reflet de la parole de la- 
reine qui s'était engagée à s'y aboucher avec 
lui ; mais il était bien loin de la satisfaction 
à laquelle il s'attendait. Il n'en eut pas une 
plus'douce de la part de la ■ capitale de 
son gouvernement, de laquelle, on ferma 
les portes lorsqu'on sut qu'il en approchait : 
cette révolte fut, pu l'effet de la ligue qui 
rejetait .mi ennemi , ou celui de la méfiance 
du parti protestant qui n'osait se le croire 
•encore bien -sincèrement attaché. Une uù 
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son : semblable fit exclure de son gouverne- && 
tneut de Picardie , le prince de Condé , qui 
s'en fat à Nérac pour solliciter le roi de> 
JNavarre à reprendre les armes; mais il y 
lépugnaït sous l'espoir de quelque heureux 
(événement qui rassurât la paix. * 

Sar ces entrefaites, Thoré viola le demie)! 
édit de pacification en se saisissant de la 
TÎIfe du Fout- S.* -Esprit ; le roi de Navarre 
«t le prince de Condé après s'être séparés 
6 Nérac , s'écrivirent mutuellement des let- 
tres qui furent surprises , et par lesquelles 
on apprit que partout , et parmi ceux de 
'leur parti, on se préparait à la guerre. Cette 
nouvelle réveillant les armées royales , le 
roi de Navarre se tint sur la défensive, exe* 
•minant en même-tems par quels moyens 
il pourrait faire quelqu attaque importante 
et conforme à ses intérêts. Il avait déjà pris 
Villeneuve et s'était assuré de Montauban , 
de même que d'Agen. Ses succès auraient 
été plus constans sans la désunion de ceux 
<rai formaient son conseil , composé de pro* 
testau» et de catholiques. 

Les protestans du Béara sont persuadés 
que c'est à la grandeur de l'attachement 
-et de fa fidélité de leurs ancêtres au roi de 
Jfaverre , que celui-ci fut redevable des sus* 

T. II, § 
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ttfli oeS qui l« soutinrent dans set droits, tf «jnf 
le placèrent enfin sur le trône de France; 
d'autres soutiennent au contraire , que si le*- 
3>rit républicain des calvinistes qui défen- 
daient ce prince, l'eût emporté sur le parti 
catholique , la maison de Bourbon n'aurait 
plus régné sur la France. 
- Four éclairer cette question, il est mil* 
«te savoir ce qu'en pensait Henri lui-même, 
<Dn grand homme d'état , le plus cher fat oui 
de ee monarque, le plus intime confident 
ides secrets de son cœur , en un mot , le 

utm. a^eélèbre. Sully , protestant zélé, quoique sans 
fcBj.iw- 1. ££ ^. nOQ8 l'apprendra par oes paroles : « Je 

# ne dissimulerai point, dit- il, que le roi de 
a Navarre éiait mal servi ; son armée était 
i» presqu'égalemeut composée de catholiques 

* et de réformés » et il disait quelquefois 
« qu'il . avait plus . d'obligation, aux premier» 
jo qui le servaient sans: intérêt et par pur 

* attachement -à sa personne. Mais ce mé> 

• lange même nuisait a ses aftakes. MM» 

* de Tureuue ,, de Mongomeri > de Guitri^ 
» de Lusignan , de Favas, de Pardaillau, 

• et autres principaux protestant , avaient 
une aversion- invincible pour MM. de Lar 
vardin, de' Miossens, de Grammoni, de 

♦ Duras, cUjS.'.'-Gobniije.ae jR.ogaauuw*«, 



3 by Google 



js-de Beboteu» , de Poudein* et autre» offi* iB^fe 
» 'tiers calboliqees. » - m 

Ainsi, selon I* témoignage de ^ grand 
roi lui même , publié par la bouche dus 
auteur non suspect , c'était l'aBèciion U plu* 
furé qu! attachait les catholiques , surtout 
les béarnais, au* servie* de M personnel 
«nais l'esprit de parti , d'mtérët et de pas» 
«ton étaient les liens par lesquels les protes- 
tant tenaient a la personne do leur matiee j 
ils W servaient par haine contre. les catbar 
liquèc , el par le désir de voir triomphes 
4e parti de leur secte sur celui de leur» 
ennemis. Par conséquent , ils le servaient 
anal, erce ne fut poiut è leur amour qu'il 
«tut la conquête de son royaume» . ■ « 
■ Xe même auteur nous le confirme en disant 
«piela passion dont ils étaient aoiraés, reudak 
leurs services préjudiciables aux vrais înltV 
aéti de Henri, o De celte eujoiottté de parti , iMAm 

* poursuit-il encore, titiissnil une 'opposition. 

• dans les conseils du roi. Elle fil souvent 
9 échoneraesdesseins r partLculièrementceut; 

j» qu'un avait formés sur Marmande en par» . 

■ «> tant de Bordeaux. Par bonheur l'entreprise 
> faite sur celle «Me finit par l'occasion dont 
as nou» parleront bientôt , et par un accota- 
nt qui fut suivi d'une trêve dont 
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OjSb b Henri profita pour faire un voyage ert- 
» Béarn. Le sëjour qu'il y fit , fut occupé 
» par des plaisirs de toutes les espèces, aux» 
* -quels sa sœur fournissait occasion, et dont 
«•elle donnait le sujet. » 
■ Sur la fin de la trêve , des mutins soulevés 1 ' 
dans la ville d'Eause en Armagnacq , reje- 
tèrent la garnison que le roi dé Navarre y 

fjttfM. voulait envoyer. Il marcha contre cette ville; 
où l'on sonna le tocsin , au bruit duquel les 
rebelles , au nombre de 5o , fondirent sur là 
troupe. Trois ou quatre d'en tr eux se mirent 
à crier de tirer' sur la jupe d'écarlate et sur lé 
panache blase,, indiquant par là, le roi d« 
Navarre. Ce prince courut alors un grand 
risque, dont il se délivra par son courage et 
^>ar sa présence d'esprit. Il dicta sur-le-champ 
ides ordres dont la prompte exécution, unie 
à sa bravoure , terrassa les mutins. Les- ha» 
bitanseurent recours à sa clémence, sans la- 
quelle ils auraient tous passé au fil de l'épéee 
cependant il jugea ne pas devoir l'étendre, 
sur ceux qui avaient tiré au panache blanc , 
et qui furent pendus au nombre de quatre^ 

fbidan. Bientôt ta ville de Mirande, dans la même 
province, à trois ou quatre lieues d'Auch , 
devint le sujet d'un pareil combat, dont le? 
gplus grand succès: iiit de laisser au roi Ja. «V 
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{wrté défaire sa retraite a propos. Cette ville, 
«ifuée entre celle d'Auch et de Tarbes en Bi- 
gorre , est dans la vicomte d'Astarac. S.*i 
pricq , gentilhomme béarnais catholique , 
jwais passionné pour le service de son prince, 
s'en était emparé pour lui : mais n'ayant 
point assez.de monde pour pouvoir la gar- 
der , il fut contraint de s'enfermer dans une} 
«our oit il fat assiégé et brûlé par. les enne- 
mis. Au moment de cet accident , Henri sa 
présenta devant la place avec l'intention dé 
délivrer S.'-Cricq qu'il savait en danger ; 
mais dont il ignorait le malheur -, les habi-f 
tans tentèrent d'attirer ce pripce dans un 
semblable piège, auquel il échappa par l'a- 
vertissement d'un soldat huguenot qui lui 
procura les moyens de s'éloigner de ce périL 
Xes soldats ennemis qui virent sa retraite; 
«'étant mis k le poursuivre , furent chargé» 
si rudement par Belhune- et Sutly , à la tête 
de leurs troupes, qu'ils furent forcés de plier 
tous l'effort de .leurs armes. Le roi fit cessée 
Je combat , dont le bruit avait attiré vers Mi-. 
scande les troupes royales , sous ta conduit» 
de Villars ; après s'être tenues quelque, tems- 
fn, présence ,■ bientôt tes unes et les autre» 
«e retirèrent chacune do son côté sans e«j 
fflger d>fi>iie. , ' v 
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LdL Mm Henri fi>t affligé de la perte de S.'-Cfinq ; 
uSùfS. et de la tnort funeste qui lavait occasionnée.' 
«*S"S II «d * crivit * Timoihee son frère , lai témoî* 

&fel'tfÂ^B oaDt '• P -1 "' *î u ''' • v *' 1 P"' e a C9 lBo ' Q * ur » 
•* «t combien il avait è cœur de continuer s* 

tendresse à la famille d'un officier quî s'était 
distingué par Bon coarage et par son tel* 
Héroïque pour la personne de son maître; 
Tondit que cet événement attiraient les 
regards des politiques et des esprits curîeni ; 
les, chefs du' ministère protestant , assemblé* 
f* 4 jwritr tu synode de May en Béarn, travaillaient à 
: ** 5 *" régler leur discipline et h la fixer enfin ad 

milieu des incertitudes et des variations fré* 
attentes qui jusqu'alors , avaient rendu se» 
délibéra lions indécises ; Il y fut surtout ques- 
tion des mariages bigarrés , sur quoi nous 
observerons qu'en 1569 , le synode assemblé 
à' Lescar , avait décidé que (oui mariages 
seraient bénis en face de l'Eglise , pourvu 
que les parties protestassent de vivre selon 
h) parole de Dieu * e'fst-à-dire selon le cal- 
vinisme j celui de Pan tenu en 1574, jugeât 
qu'un certain mariage Contracté entre un 
papiste ei ua religionnaîre, ne serait point 
dissous, mais qu'à l'avenir le papiste , étal 
VA semblable cas , ne serait admis à la bé- 
nédiction qu'autant qu'il se serait rangé dj) 
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t&é «le l'Eglise. Enfin , ici L'on arrêta que a-fo 
les mariages de ceux de la religion réfor- 
mée , contractés avec ceux qui n'ont pas (ait Art 70 
protestation , seront bénis sous la promesse 
de se rendre fidèles à suivre la parole et la dis- 
cipline de l'Eglise. Ainsi l'on se relâchait in* 
sensiblement des premières rigueurs : néan- 
moins les fidèles étaient exhortés à s'éloigne* 
de ces allianoes auxquelles la condescendance 
avait plus de part que la règle t et qui de»; 
viendraient dangereuses par la corruption) 
•font elles contenaient le germe ; une pa* 
reille exhortation avait sans doute moins 
pour but , la crainte de contracter une cor- 
ruption prétendue, que celte d'occasionné» 
la dispersion d'un troupeau pour la réunion' 
duquel , il fallait ménager des douceurs et 
des facilitée; 

. Un objet d'un avantage plos sensible tej 
naît encore plus à cœur aux sectateurs de 
Ja réforme. C'était l'administration des biens Awth.attu 
ecclésiastiques qui , ci -devant , avaient été ° ***' 
aégis par up conseil particulier , duquel on 
a. déjà vu ta suppression. Les consistoires 
fia pouvaient supporter ce changement qui 
dérobait è leur autorité le maniement des 
finances j dent l'importance était si grande; 
d'un, autre «oté , là conseil du roi trouvai^ 
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j*«y aussi sân compte dans le gouvernement &« 
«es biens, dont le prodoit servait à l'avant 
tage de ceux qui en avaient la charge. On 
a vu les représentations qu'on avait fait à 
M. de Miossens ; le synode de N*y dé- 

K^. ,5. termina qu'elles seraient renouvelées, ' Ois 
les fortifia par des considérations qui ren- 
daient plus sensible la nécessité de remettra 
l'Eglise béarnaise dans la libre disposition 
de ses biens , et les choses comme tues. 
étaient dans le commencement. Ce com- 
mencement remontait à 5 ans ; et telle était 
l'époque qui signalait l'antiquité. de cet éta- 
blissement primitif. On ajoutait qu'ainsi 
l'Eglise serait 'dirigée selon l'exemple des 
princes chrétiens qui l'enrichissaient autre-, 
fois de leurs dons : des remontrances , le. 
synode en venait aux menaces et déclarait 
que faute par le souverain de pourvoir k 
«es justes demandes , l'Eglise ne pourrait 
se dispenser de protester devant Dieu, con- 
tre lui , sur la manière dont elle était privé» 
et dépouillée de ses droits les plus sacrés. 
et les plus chers. t. 

; Ces plaintes furent portées par-devant 
le baron de Miossens, lieutenant - général 
:pour S. M. Sa modération et «a prudence 
|uî fournirent des réponses honnêtes et plei- 
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ftes dVspératice avec lesquelles ïl renvoya i»$» 
les suppliais : ils ne gagnèrent donc rien 
«tors , non plus que dans la suite, quoiqu'ils 
revinssent à la charge en sollicitant le roi 
même à se prêter à leurs désirs. 
. II était alors devant Marmande dont il 
leva le siège peur recevoir les députes de* 
•fats -généraux de Blois qui se tenaient à 
«elle époque. Ces députés [étaient chargés da 
'loi communiquer les déterminations, qu 04 -< 
avait prises dans l'assemblée. Il est remar- 
quable que ceux au parti protestant en, 
avaient sollicité la convocation, espérant d'^s, 
iàire dominer leur doctrine t et de donnes 
l'exclusion a la religion catholique. Mai* 
ils furent- trompés dans leur attente , puis-! 
qu'au contraire' les états déterminèrent d'în* 
terdire toufaulre exercice que celui de la 
religion catheliq ue. Le motif de celte côn^ 
duite était justifié par l'exemple même du 
roi de Navarre, qui, disait-on, ne souffrait 
point dans ses états, la religion catholique j CoHw*. m 
cependant comme on l'exhortait à eu re-S^wmhi^ 
. prendre la profession , il répondit avec sa- S^f^^TS 
gesse « que chaque jour y priait le seigneur" 8 ** 01 - *•* 
v de lui faire connaître s'il était dans' la (J^JC'ïi 
* bonne voie, auquel cas il lui demandait __ 
(p la grâce djr persévérer ; que s'il n'y était fir. 63, 
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»*jS ■■• » point; H était dans la disposition, non? 
» seulement d'y rentrer, d*y- vivre et d*yt 
m mourir, mais encore d'y ramener aotani 
» qu'il dépendrait de lui , tous ceux qui 
» s'en seraient écartés , et de bannir du 
» royaume , et même de toute la terre , 
» Terreur qui les en détournait.» Ces der> 
atières paroles qui peignaient à la fois , son 
incertitude dans la croyance et la naïvettf 
de son cosur , furent alors regardées comme 
ira heureux présage de ca qui devait arrive* 
dans- la suite ;" elles avaient été d'abord «Ba- 
sées 1 par les ministres; mais le prince les 
fit insérer- de nouveau , comme un témot* 
gnage éclatant de la droiture de- son ame. • 
- Ces -procédés étaient en loi, le signe dé 
tan ardent amour pour la paix; mais tandis 
qu'il- la recherchait, il rencontrait des obs- 
tacles dans l'intérêt des grands du royaum* 
et dans celui des étrangers. Don Jean d'Au- 
triche, gouverneur général des Pays-Bas; 

f ' ■ < foulait entretenir la guerre entre la France; 

tDr TIm , et -les Flamans : dans cette vue , il écrivit 
au roi d'Espagne , des lettres dans lesquelles, 
il l'excitait à oe dessein. Mais le courrier; 
qui les portait et qui passait par le Béera « 
fut arrêté dans le pays ;_ le paquet des dé- 
saches, dost il était por leur, : fiil saisi en-cfljt 
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tnnîns. le roi de Navarre ayant oovért 1rs -_ ■'* 
te tires , Us adressa bientôt au prî née d'O* 
frange- qbitesfii parvenir lui-mAme aut 
états- généraux , afin que là - dessus ili pris* 
Sent de sage* mesures. 

Quant an reproche qn'on lui faisait de «*îf* * 
défendre dans ses étaw de- Béam *V«rpiee wi jJ^ ,b î|J|j; 
de la religion caiboliqije, H 'répondit' oo'è rfn nn . 
cet égard , il avait délibéré et déjà ramJii» o*. 
mencé d'y remettre ladite religion caituM 
Kque. i 

* Celte réponse n'était point tme défaite } 
elle était plutôt l'expression de la vérité; et 
les faits consignés dans les archives du par* 
en contiennent la preuve. Il en résulte que AMfe- te 
les catholiques jouissant de quelque douceur 
sous le gouvernement du baron de Mios-J 
sens , esèretil se permettre' de faire une dé* 
cotation vers le roi ; ih en ©blinrent qneM 
que permission conformé à leurs désirs et 
à la liberté de leur -conscience. Ces succès" 
firent de l'ombrage à leurs ennemis. Le» 
syndics du pays alarmés se permirent de 
convoquer les états-généraux pour avise* 
•ai conséqnences des laveurs que le prî ne* 
accordait. Il s'éleva sur ce propotV nrii 
question ■incidente consistent a savoir s'il 
tirait M loisible au syndics ; de foire ta coa* 
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*5?7. vocation de leur propre autorité , et la dîffîJ 
collé fat résolue par l'arrêté qui décidait 
que la chose pouvait se faire -eh un cas d^ 
nécessité. , 

iiHmt. Cependant le conseil souverain députa de 

• " «on côlé vers le. prince, pour s'opposer aux 
avantages qu'il accordait aux catholiques- 
Mais les états n'e.n pouvaient .faire autant, 
. s'ils ; n'étaient assemblés par -.l'Autorité sou-. 
Termine; ils arrêtèrent donc que les syndical 
te transporteraient vers Sa Majesté, pour erg 
«btènîr l'agrément avant' la- publication de 
H grâce accordée aux prétendus catholii 
fues t qu'elle 1 serait suppliée d'en suspendrai 

■• • ^exécution jusqu'après (a tenue de ladite as*i 
' semblée..' On députa des nobles, des jurais a * 
dei bourgeois des .villes et des autres corn-r 
mtinautés pouf, se -joindre aux sjndips ; on., 
débatit avec chaleur les motifs qu'ils de- 
vaient proposer , et l'on prit des mesures, 
pour «voir forgent nécessaire afin de faire; 
le, yovage. . ,-, ,-_ ■ .; ; : 
f Le résùUatde^ees, démarches fut : eans doute* 
contraire à f'>nté>êf des catholiques, sousj 
le rapport de ia. tolérance religieuse, puïs- 
qu'ils continuer, en t, d'en être priver dans 1% 
pays. Maïs ils furent moins rechecchés dans/ 
km conduite ,et.,plus Ijbrpvpour se.pCTi 
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*lrrer cbeï tes étrangers » le cuInMrai leuf iffr* 
■était ravi par leur» propres concitoyens. 
Aussi un grand nombre de ceux qui do* 
puis la révolution, s'étaient soumis à la'réV 
fcrme prétendue , abandonnèrent les pré* ButmtMxc 
chfis , secouèrent le joug de la - disciplina Bùm,iîr. 4. 
■ecclésiastique , et s'absentaient des lieux de 
leur babitaiion pour aller publiquement faire 
■exercice de la religion romaine ; on vojreit Sp^s* a» 
«haquo jour, et- particulièrement les jours de ' 
dimanche et de fêle, des bandes d'homme* 
*t de femmes sortir du pays poux aller as^ 
eister à la messe et à l'office divin ; faire ad* 
amnistier le baptême aux enfans qui venaient 
de naître , recevoir la - bénédiction nuptial* 
devant des prêtres catholiques, faire la com- 
munion pascbale, et remplir tous les antres» 
-devoirs selon la forme et le rit catholique. 
On fait a. celte occasion un récit qui, 
"tourne à la louange des habîtans de Bescsty 
paroisse qui est à l'entrée des montagnes» 
«t dans la vallée d'Ossan, On dît que. tous 
les membres de celte communauté avant 
d'un accord unanime, persévéré dans la re- 
ligion catholique , malgré ta cruauté des 
persécutions qui les en arrachaient, ne vou- 
lurent jamais embrasser la réforme, con- 
-#eutif, à rétablissement des ministres, ni sg 
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tfgl rendra-* leurs préelje*, et que pat-un (TenJ 
trVux nesoailla m loi » par sa corn m unie v 
lion a v«c l'erreur ou avec la personne de cette 
qui la professaient. Four s'en mettre à coi»* 
Vert et nourrir la foi dans leurs «aies, ils 
s'assujettirent À un joug pénible qu'ils sup- 
portèrent constamment , eu allant tous lea 
jours d'obligation , entendre la messe à S.'-PS 
de Génères, paroisse limitrophe du Béarn, 
et qui est de la Bîgorre , où ils trouvaient 
l'exercice du culte, libre, el l'usage des autres 
secours spirituels , lorsqu'ils -étaient a terne 
«Vj recourir. Les pères élevaient ainsi leur* 
•nfans , leur transmettant les élément de la 
doctrine catholique, et les préservant avec 
toia de toutes les impressions propres à II 
corrompre ou & l'altérer en eux. Dans les der> 
ni ers «omet» de leur vie, tous s'exhortaient 
•I s'euir'aidaient mutuellement à mourir 
dans la foi ancienne r et s'unissaient par 
de fervens désirs , à la participation des sa* 
oremens dont l'usage leur était interdit, mais 
dont ils possédaient le gage dans les dispev 
«itionrd'uncœurpenûeot , plein de l'amour 
divin. Ce fui de cette manière qu'ils vécu- 
lent pendant un grand nombre tf années » 
«ans qu'aucune violence pût l'emporter sur 
Jaur. courage et iauj.fîdéUté. .Le. pope ûmji 



fl by Google 



aéras serin*** \aç 

*rw 1 4e la constance de ces héros cbré tiens t, &fa 
voulut en signaler la mémoire, dans la suite, 
par l'institution d'une confrérie établie à 
XhoDueur des cinq plaies de Notre Seigne«r> 
m laquelle il attacha de grondes indulgence* 
«n faveur do peuple de Bescat, et uotam> 
suent de ceux qui j seraient associés y afin 
«le perpétuer ainsi le souvenic de la piété 
fidèle , avec le prix des grâces qu'ils avaient 
puisées dana la tribuJa tia* de la croix et dan* 
lès sources de la rédemption dont ils s'étaient 
abreuvés , voulant que. ses mérites- leur fus- 
sent appliqués avec une plénitude digne 
d'être la. récompense de , leur zèle. 
.. Depuis long-tems on m'avait promis la 
Jbutle qui contient la supplique des habitant 
«I l'éclaircissement du fait que. je .viens de». 
poser f ne l'avant point reçue ni n'en ajrant 
l'espoir , je propose la chose comme on me 
k rendae jeton la tradition sur laquelle on 
dèt qu'elle est fondée. 
«...Quoiqu'il an soit de cet événement , M 
est toujours certain qu'à l'époque .dont noua 
potions, on vit parmi le» catholiques , des 
mouvemens qui les ramenaient aux prati- 
ques, et à la profession des mystère* qu'il* 
avaient été. forcés d'interrompre. Lee-consta- 
$EÙ$c alarmés à la mi» de caUe désertion). 
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ïfTT* cheï-chèrent les moyens d'en arrêter Tes su?- 
16 «ni, dlw. L'assemblée synodale qui se tint à Pan 
* opT *' cette année, ordonna , sur la réquisition da " 
quelques particuliers de Salies , que les mi- 
nistres qui ne Taisaient leur prêche que dans 
l'Eglise de S. 1 -Vincent de cette Tille, le fissent 
de même dans celle de S. 1 - Martin , afin d'dler 
par là aux catholiques , une commodité qu'ils , 
auraient pu faire valoir pour obtenir le ré- . 
lablissement de leur culte. En mfme lern* 
elle délibéra de Faire une députation vers là 
princesse Catherine , que le roi venait d'éta* 
:blir régente dans ses états, pour lui représen* 
ter les conséquences sérieuses qui résultaient 
de ces désordres!, et l'indispensable néces» 
site dy pourvoir par de nouvelles ordonnant 
ces, confirmalives de celles de Jeanne d'AU 
fcret. On employait des motifs de conscience 
«t d'honneur pour exciter la fille à main- 
tenir l'observation des lois portées par la 
mère. On la comparait à une nourrice qui 
ue, pourrait souffrir sans crime qu'un nour- 
risson, au lieu du lait qu'il devait sucer -, 
avalât du poison : on en concluait que Car 
therine ne pouvait légitimement permettre 
aux béarnais de s'infecter ainsi du veuia 
des erreurs de l'Eglise romaine. Pour les 
(a garantir, il fallait, selon le synode, rai 
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toonveler et réparer Tes règlement Violés et ' ij,« 
détruits. Le baron de Miossens avait di- ' 

miuué les pensions des veuves des minis- 
tres, retranché les gages des catéchistes, 
uni leurs fonctions à celles des ministres qui 
refusaient de les remplir, et fait d'anires 
réformes sur la réforme même : la princesse 
était suppliée de remettre les choses comme 
elles étaient ci-devant, d'ordonner que les 
Surveillai» et ceux auxquels ils étaient ad- 
joints , qui prêchaient aux Eaux-Chaudes»' 
aéraient défrayés des dépenses de leur voya- 
ge et de leur séjour aux montagnes. Pour 
la déterminer à donner sa protection à la 
réforme, 09' parlait de certains abus dont 
l'exposé découvre l'énorme dissipation à la- 
quelle étaient abandonnés les biens ecclé- 
siastiques. 

De certains personnages prétendant fans* ju&w 
sèment d'avoir élé bénéficiera , se faisaient 
assigner des pensions sur ces biens : d'au* 
très , sous couleur d'exercice de patronage 
laïque dont ils avaient le droit, au lieu de 
désigner des jeunes gens pour être élevés 
à l'étude des lettres , présentaient leurs pro- 
pres enfans qu'ils faisaient meure sur le rôle, 
et que néanmoins ils retiraient chez eux ï 
souvent ils indiquaient un enfant pauvre, 
T. II 5 , 
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auquel ils destinaient ufle modique porttofl 
do bénéfice, s'altribuant tout le. reste. i 
■ Ob voit que le but du synode en pré- 
sentant à la princesse le tableau de ces abus» 
était de l'exciter à mettre des entraves à là 
renaissance dés catholiques daos ses étatsi 
et de la porter au contraire à favoriser les 
progrès et la confirmation du calvinisme pat 
toute sorte de moyens. Il demanda , pont 
«et effet , qaé l'on établit au collège un pro- 
fesseur de philosophie , un autre de tan* 
gué hébraïque , avec un imprimeur dont I* 
Secours était tris* nécessaire pour la pro- 
duction des ouvrages destinés au bien de 
l'Eglise : sur quoi la princesse régente renf- 
Voya par -devant lé roi son frère* la dé*- 
vision des principaux articles , se réservant 
«elle des moindres, et faisant espérer qu'elle 
statuerait sur d'autres, quand on lui four- 
birait l'état dont on avait besoin pour celai 
- La suite des affaires que le synode dis» 
enta , montre la grandeur des désordres qui 
fe'éieodaient sur la réforme du Béarn * 
dans tes plus beaux jours de son règne , par 
la licence et le dérèglement de ses pria» 
eîpaux conducteurs ; à Dieu ne plaise que 
J'affecte de relever ici leurs crimes , puisque 
fUm me* vue»-» -ils sont, plutôt destines -à 

U .1. : 
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fournir un sujet de gémissement aux gens %t& 

ds bien , qu'à 'flatter ta curiosité dû lecteur. 

Ainsi Ion passe sous silence ïi cause qui itidm* 

Jjoria le colloque de Ndjr à suspendre plut 

«ieurs ministres, parmi lesquels étaient ceufc 

de Garlin , de Béuste et de Couchés; ih ■•"_-? 

filaient condamnés les uns et les autres ppiit 

lies crimes semblables, dont les actes dà> 

prétendu synode nous offrent le tableau. Des 

détails de cette nature , plus propres à souiller 

l'histoire qu'à la rendre instructive,- doivent 

laisser ,un libre cours aux récits dépendant 

de la même époque , et qui suivent le fil 

des objets importaus dont nos annales sont 

'dépositaires. t 

" Pendant le cours de ces divisions qui 

troublaient la pais domestique, le roi de 

Navarre cherchait les moyens d'assurer 14 

paix générale. Par malheur les disposition* 

du prince de Coudé, différentes des tiennes; 

ue servaient point à bâter ce bienfait ; et 

les mouvemens du parti protestant, irrité de 

la détermination prise par les éiats-géuéroui 

'de Bloîs, ramenaient de nouveau la guerre; 

Henri l'aurait terminée sans doute en se *"'<: ' 

réunissant à l'Eglise catholique , par l'effet 

Ue* démarches dû duc de Mouipensier et 

feu Sieur de firron , chargés tour à tou* 
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1*35. l'un et l'autre, de l'inviter à se réconcilie* 
avec elle; mais empêché de se livrer aux 
réflexions nécessaires., et forcé par les cir- 
constances , il dut continuer la guerre déjà 
rallumée dans la Saiutonge , l'Agenois et 
D« Tho», la Gascogne. Bazas fut la première ville qui 
' se ressentît de ses traits. Le capitaine Favas 
y fit entrer des troupes qui rasèrent la ca- 
thédrale, pillèrent le chapitre et ruinèrent 
le pays , sous le nom et Tordre supposé dâ 
toi de Navarre. 

Cependant il attendait l'effet de la réponse 
tju'il avait faite aux députés de Blois , eu les 
chargeant d'engager l'assemblée à lui rendra 
justice sur la Haute- Navarre, dont l'Espagne 
s'était jusqu'alors obstinée à soutenir l'usur- 
pation. Le peu de satisfaction qu'il eut, tant 
sur cette demande. que sur d'autres objets 
qui regardaient ses droits, ne ralentit pas 
en, lui , le désir d'une réconciliation à la- 
quelle il eut sacrifié mille autres avantages. 
La licence effroyable où se livraient les sol- 
dats protestons, surtout parmi ses troupes è 
augmentait en lui le désir d'en voir finir 
' LmA. , la pause. Elle était si étrange, qu'un his- 
torien du parti même , mais écrivain sin- 
cère, a mieux aimé, dit-il, en supprimer 
f histoire exécrable , que d'en transmette* 
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tes horreurs à la "postérité. .'Ces considéra- »»î& 
lions et tant d'autres dont chacun sentait te 
poids, engageaient le roi de Navarre à se 
prêter à la conclusion de 1a paix ; mais la 
résolution des étais - généraux servit à 'la 
suspendre encore.' Fendant cet intervalle ; 
on vit an voisinage de Béant une suite do 
troubles causés par des expéditions miliiai- 
ks , auxquelles se [oignirent des cruautés 
•t des massacres, effet de la vengeance et 
d'un ressentiment barbare. 

Le marquis de Vitlars , conducteur clés Dnbip«; 
troupes royales, était en course vers Ces«3?" t V. " 3i 
telnau dans la Gascogne , élection dès Lan* 

' des , sur la frontière du pays : il avait résolu 
d'attaquer le château sur un défi de Lavar- 
din , fait de la part de la dame du lieu. 
Mais obligé de s'écarter à cause de la su- 
périorité des forces qu'il aperçut de loin ,' 
ïl prenait le parti d'attendre des secours 
qui lui devaient être fournis par la no- 
blesse d'Armagnaeq , par lès compagnies de 
Foyanne, de Labàtut, et autres de la même 

' contrée. Four n'être pas oisif dans cette inac- 
tion , il tourna ses regards et ses pas vers 
un-lieu qu'il connut être fortifié; et voyant 
que c'était une Eglise servant de citadelle 
aux troupes huguenotes , il se jeta sur elle: 
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^?>, et fit pendre anse soldais d«otre ««as tfa\ 
\à gnrdaieut. 

toi***. En même tems-, le vicomte de Mondai* 
tjant su les approches du secours qu'atten- 
dait Villars , s'avança, pour le combattre et 
parvint à le repousser ; les habitans de Cas?, 
te'geloux qui avaient aussi fait une coursai 
Vers l'armée royale , en, augmentèrent le dé--, 
s^rdre, en faisant sur aile, auprès du village, 
^e Sabres , yn- bon. nombre de prisonniers;, 
nais ils furent contraints de renoncer k le* 
- poursuivre à l'approcha de Fovanne qui 
<*■■- s'avança coutr'eu* avec des forces qu'il avait 

prises sur les troupes de Gramraont, et qui 
forcèrent ceux de Castelgeloux à se battre, 
çn retraite. 

On remarque en passant, qu'Antoine de. 
raniment était mort dès l'année précé- 
dente , après avoir soutenu , jusqu'à sa fin,; 
Le parti catholique , auquel il s'était rénmrç 
depuis l'époque di» massacre. Il avait été 
en recommandation cbei les prolestans, par 
son crédit et par sa valeur, dont il avait 
donné des preuves dans les guerres précis 
dente*, et notamment à la conquête de Calais 

Aaait, met du Boulonnais. La politique Pavait armé 

wém deCts- , . . ' . » ... 

trim, w. i, contre la maison de Guisf , et, "avait en-, 
gagé de même dans U religion nouvelle, et, 
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fUni U guerre civile qui fut , suçtc-pt parmi ij^. 
\e$ grands, plutôt une guerre d'étal, qu'un 
pari» de conscience. 

; Cependant cep; de Castelgeloux ayant le, m*m« 
lendemain de l'événement . dont nous .«^ 
prenons le récit, apprit par leurs prjson- 
oie rs que l'armée royale devait se séparer f 
revinrent sur Jeun pas , espérant d>n avoia 
bon marché , et de la battre avec avantage ) 
mais «'étant mis en marche , ils rencontrât 
$ent une troupe composée de 20 çhevau* 
légers du vicomte d'Orthe , avec un assem- 
blage d'arquebusiers et d'hommes envoyé* 
de D«i et de Rayonne * chargés d'emmener. 
à Bordeaux trois, demoiselles condamnées & 
avoir la télé tranchée. 

.- Cette. petite ttoope se voyant ainsi surprise, /»<*». 
se résolu! au combat et présenta le front de. 
40. hommes armés qui se rangèrent en ba- 
taille dans un petit bois de sapins : les autre* 
en, firent de même i >5o pas, et passèrent 
bientôt sur le ventre de l'escorte qui s'était 
formée en baie. Comme la plupart de ceux 
jtjue nous avons dit être de Daz ou de Bay ont 
oe , s'étaient jetés à terre pour demander la. 
vie , et qu'on, ont reconnu, de quel, parti i(a 
étaient, le chef de? troupes de Castelgeloux , 
évadant prononcer ]e, çoru, du vîcomtA, 
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d'Orthe et de Bayoune , appela à soi cemÉ 
de celte dernière ville, leur protestant aveo 
tendresse, qu'aucun des leurs ne recevrait 
aucun dommage; mais en, même tems il 
. cria à ses compagnons qu'on traitât ceux d* 
Dax, ainsi qu'ils avaient eux-mêmes traité 
ceux de leurs concitoyens proteslans, empri- 
sonnés, massacrés lors de la S-'-Barlhélenu.' 
Cet- ordre fut exécuté presqu'aussilôt que 
prononcé. Ceux de Dax , au nombre de t% ; 
-furent saisis , percés de coups et mis en 
pièces dans l'instant : les blessés de Bayonna 
furent pansés à la Harie ; on leur remit 
' leurs chevaux et leurs armes , avec ordre 
de dire de leur part au vicomte d'Orthe; 
leur gouverneur, que c'était ainsi qu'ils sa- 
vaient mettre de la différence entre les sol- 
dats et les bourreaux ; c'était, nous dit 
l'auteur qui raconte ce fait , en souvenance 
de la réponse qu'avait faite ce vicomte 
au roi, ouand il reçut te commandement 
du massacre. La clémence exercée envers 
ceux de Baronne , est digne des plus grands 
éloges ; mais peut-on jeter ses regards sur 
des actes furieux de vengeance dont l'exem- 
ple est toujours détestable , sans déplorer le 
caractère affreux d'un siècle qui , sous pré- 
texte de défendre . une religion fondée auç. 
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h charité ,' enfanta des traits inhumain* , *h3i 
capables de révolter les cœurs les -plus fé- 
roces P 

Celui de la bonté que ressentirent les ibUma 
soldais d,e Baronne , excita la reconnais- 
sance des habitaus de celte Ville. Ils dé- 
pêchèrent un trompette à Castelgeloux , le 
chargeant de porter de leur part , des pré- 
sens d'écharpes et de mouchoirs ouvrés à 
toute la compagnie. Ils préparèrent un su- 
perbe festin au roi de Navarre , qui voulut 
bien s'y rendre avec six autres officiers dis- 
tingués, nonobstant la désolation de la guerre 
qui durait encore. Sa table couverte aveo 
somptuosité, fut environnée d'unpeuple nom* 
breux qui marqua sa joie par des concerts 
de musique , des danses et des* divertisse- 
mens de toute espèce. 1 Lahilière , gouver- 
neur de la ville, joignit à la sensibilité du 
plaisir , la générosité de divers autres pré- 
sens qu'il fit aux conviés , consistant en des 
coques de nacre et des perles richement 
dorées.' Le capitaine de 'Castelgeloux avant 
été remarqué parmi le nombre des convives ; 
fut comblé par . le peuple . d'honnêtetés et 
de caresses d'une manière supérieure à Ses 
t mérites. Au milieu des' propos de table, en 
étlera surtout jusqu'au Ciel , l'action rare et 
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san» .exemple, et la gloire dp» Beyonaaîsj 
Ppnr lui donner y a plu* grand lustre, on, 
rapportait plusieurs exemples semblables à, 
■ çekii< de JDax r enif'entres' te- suivant qui 
«'était passé dans la ville de g.'-fiéver. t 
,: : Vn nomme de pratique averiî que. dent 
«elle ville cm exerçait quelque massacre w 
espéra de s'y dérober en se réfugiant , avec, 
■a .femme et se* enfans », ehex un des. bat 
bifans, quj était son cousin , et avec lequel 
d'#ille»rs , it. avait été toujours uni d'amitié., 
Entré cher ce parent, qu'il trouva dans.aa) 
«iai*on , il se félicitait déjà du bonheur qui 
^.garantissait de la mort, quand celui-ci 
W;regardant avec un froid sourire , lui dit, 
f ua toutes |e« «mjtiés étaient éteintes en cet 
jour » ■ en preuve, desquelles paroles , il le, 
pf «ça de . son épée et jeta son corps par la, 
fenêtre, et, dans le même instant, livra, 
sa femme et ses, enfans aux meurtriers qui 
Vf associèrent aq trépas, de leur chef, * 
ï Ce fait abominable est sans doute jela.tîÇ 
g la S.'-£art»éWïi rtoo* I» monde connaît. 
1,'afieçtwwo et l'infidélité de l'auteur ^jiî la, 
lapporte, et combien PaxagéeaticMi dirige, 
ses, traits et sa plume contre le? catholiques; 
mais s'il n'est point combattu par des té* 
W%OPges, çofltraiii g» , il peut bien en eus» 
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«m «or sa parole , dont tant d'horreurs si 
fitmïlieres à cette époque malheureuse, peu* 
irent e"ire le soutien et le garant. 

Le tableau qui les retraçait, fendait le cœur 
tendre' et ' compatissant du roi de Navarre, 
•i redoublait .ses. vœux (jour- la paix : elle 
fut encore précédée par la prise que firent 
•es troupes du Mont ^ de 'Marsan. On ne 
connaît'. point le détail de celte expédition 
«Je guerre. On sait uniquement, qu en cet le, 
année, cette ville livrée, f, un nouveau siège» 
éprouva de nouvelles horreurs et qne le couq 
veut des Clairisies fut totalement ruiné. La, 
calomnie , selon un écrivain , imputait « L*, 
reine mère la prolongation de ces troubles j> 
ipaif du moins l'histoire dépose en faveuj 
des senti mens de notre Henri , qui sans cessa, 
ae rapprochaient d'un accommodement proi 
gre à les terminer. Le roi de France en reijdU 
témoignage au baron de Miossens euvoj4 
vers ce prince. par son, mettre, pouf de* 
négociât ion* tendant à la même fin ; elle» 
furent enfin couronnées par la paît qu* 
survint et se fit ù Poitiew le %j, septembre* 
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LIVRE NEUVIÈME. 



iSjj. iyiJA le bruit de la nouvelle paix était 
répandu eu Béarn ; mais la joie qui l'ac- 
compagnait v fut dune aussi courte durée 
que ta paix elle-même qu'où entrevit à peiner 
•t dont on ne connut que le nom. Les peu- 
ples frustrés de l'espoir de goûter un bien' 
aussi doux , au lieu de voir cesser les alar- 
mes que la guerre avait excitées , les virent 
■ au contraire renaître. Le départ de certaines' 
troupes qui , du Béarn , furent envoyées en 
SK-MMucGuiennevers le roi de Navarre , et dont 
^«,X. 3° Larroque * époux de l'héritière de Nàvaillés, 
était le conducteur , ne servit qu'à les aug- 
menter. Il semblait que le souverain en fo- 
mentât la cause eh ordonnant ces arméniens ;- 
■tais ils devenaient nécessaires contre lés 
forces de Biron , maréchal de France : et 
lieutenant de son roi dans cette province : 
cet officier étant instruit que des villes du 
parti protestant en Languedoc, serraient d* 



fl by Google 



retraite à des brigands qui pillaient et tuaient hl*. d»Ho*; 
tout impunément, et que Chaillon même, ' *"' 
après avoir saisi Beaucaire , tenait la cam- 
pagne avec une grosse armée, voulut user 
de représailles. Il s'assura pour cet effet ," 
d'Agen , de Villeneuve et. de quelques autres 
places qu'il fortifia par des troupes du parti 
catholique. 

Les occupations que donnèrent au roi dp 
Navarre de semblables événemens, te re r 
tinrent en Guienue. Dans l'intervalle , ou 
convoqua les états du Béarn , et la convo- 
cation fut faite par le seigneur de Benac, 
en vertu des lettres patentes qu'il en avait 
reçues. Il avait succédé au baron de Miosi iSjs. '• 
sens, dout le gouvernement n'était pas agréa- AicW. im 
blea.ux grands non plus qu'aux consistoires 
du pays , à cause de la religion catholique 
dont il faisait profession. Aussi l'on observe 
qu'il ne lui fut pas loisible d'en faire aucun 
exercice public,. et que pendant le tems qu'il 
fut employé, il était comme forcé de mettre / 
sa conscience en séquestre; heureux de 119 lUpoaMfo 
pas 1 être à pratiquer ce qu il ne croyait poinV 1 r««t. a» 
Mais ce repos, ne fut pas de longue durée." Sjf"*** 
Xe changement du roi , qui depuis son deV 
part, de, la cour de France, avait repris Je,, . 
palvinisme, sembla ralentir sa .confiance 
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" r tftfc eovérs ce personnage. Forcé de Paire Sa 
protestation ou de guider sa place, il ne 
balança point à prendre ce dernier parti: 
II pdraîl que le roi , qnoiqu'ayant dans se 
toaisôn , sa cour et son conseil particulier^ 
plusieurs officiers catholiques , et quoiqu'il 
efiué tu£me.à tolérer leur culte, cédait néanv 
moins par prudence aux lois du conseil sou*- 
Vrain , ainsi qu'aux noiiveaox règlemens 
dû Béarû , qui n'admettaient aux charge» 
publiques, que ceux qui renonçaient à là 
religion romaine pour suivre le rit de Ge- 
nève. * 
ÊùdOr.fa Cependant les états furent ouverts. On f 
« Mfn. * déclara pour le rot , qu'il aurait bien désiré" 
' . de s'v rendre lui-même, et qu'il en aurait 
i accompli le dessein sans les affaires impôt* 
portantes qui Panachaient à son gouverne- 
ment. J 
Celtes qui furent traitées aux états , «ont 
la preuve des défiances dont les esprits dû 
'part! proléstaut étaient pleins sur l'induK 
V: " gén'cé dont le gouvernement usait envers h?* 
* catholiques. Elle leur paraissait d'autant plut 
frappante , qu'elle concourait avec quelques 
voies de rigueur employées contre leurs ad* 
versai res. On vit paraître alors une loi dà 
•souverain qui défendait' aux- geatilshoronral 
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ef capitaines ', de prendre part à "Panerme 
des biens ecclésiastiques. Le motif de cette 
défense était d'empêcher la contrainte im - 
posée h la liberté des particuliers , opprimés 
par l'autorité des grands qui cherchaient 
â s'attirer tout le lucre qui proviendrait dé 
■cette ferme, a l'exclusion de ceux du bas 
peuple. 

- Ce qui s'ensuivit donne 1 assez h connaître 
ta vérité de ce qu'on avance. Les états, sut 
la supplication des nobles , intercédèrent 
Auprès du lieutenant- général pour obtenjr 
la révocation de la loi qui contenait cette* 
défense; La demande fut écoutée, et la 
faculté que la prudence avait interdite aux: 
gentilshommes et aux capitaines ,' leur fut ' 

Vendue , à la cbarge néanmoins qu'ils n*în»- 
tfmideraient point ceux qui feraient des of- 
fres , pour les mettre à l'écart et s'emparer 
ainsi tout seuls , des avantages du commerce 
toè chacun avait droit de prétendre. ' 

'•' Cette condition découvre- comment les flffa. 
Kens ecclésiastiques étaient devenus l'objet 
H* la cupidité des riches qui en faisaient 
fan trafic sordide : mais la condescendance 
aies états à l'égard de ses membres, en leur 
permettant d'exercer le râle de fermier qui , 
|Won les mororrdrs tenu postérieurs, était 
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Calto supplication lia fat pas approuva 
da loua; elle parut même si révoltante pour 
quelques - DM des metabres âés états, qu'il 
fut propose an asseaabiee, de défendra à toute 
personne dé ta petamwa da pareilles ré- 
riionteances, sous peine dé privation de leen 
charges pour l'avenir ; ai que quant au passé, 
tMfc qui tes avaient Faites , seralettt<etttpri* 
aoanea et réduits, pour leur nonrritere, au 
pain ai 4 l'eau , pendani an tau* «sarqué. 
ht baron da Lot» fut la obaf da «et avis qui 
fat proboWnraeM trop savèr* pour «tte rail 
aa eieouik». 

• Ainsi la plemUté désirait ht rétablisse» 
nient du eèneeil Bdolésiaitlqoe « l'anéaa- 
tteseaent de* éuïts qui ravalent supprimé! 
Cependant il en *tsit d'admis qui pensaient 
dlBUrémmetit , et qui m flattaient que la 
suppression dit conseil eaetesiastlqtie , aa 
tno>en de laquelle les bien* da l'Eglise se- 
raient irbjvèeablemeat' unis au domaine) 
du roi, servirait a flkor la nouvelle reforma 
en Béirn sur urte baie inébranlable , en 
menait! à l'écart, et congédiant sans retour, 
lés bénéficie™ catholiques qui s'en croyaient 

toujours les vrai* propriétaires, et leur ôïsut 

ainsi toute espérance de jamais rentrer dan» 
la possession de ces biens. „ ■ , w 
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Au milieu de ces discussion* , le diacre ijj»^ 
général refusa de payer In deniers qui eet 
gardaient les pauvres , et qui se prenaient 
lur la même, Ibnds. (,es état* deJrbérèwifl 
oui 'il y serait contraint par corps: Cette dis- 
pute en fit- #»v*r de nouvelles touebap) le 
paiement des dîmes et la -manière d'egeEee? 
le droit de patronage : eeu* qui frierfejac* 
comme patrons laïques , étaient Jésus de , 
iwésenfer un sujet qui »**it*ep*reit à l'étudf> 
des lettres pouf embrasse* à JVepîr la ppe> 
Jlssion du ministère ecclésiastique. On a, 
vu les fraudes grossières qu'on commei;** 
dans ees preVnle liées « et U prosiÏMMiop * 
laquelle on livrait des trésors qui n'étaient 
poïut destinés) à de pareils usages , le Jecleur 
sera bien e>te de s'en convaincre, en cuu« 
aidèrent ei#dét«il, ses objet* «uiquels il» 
étaient appliqués. 

- Ainsi , oo les faisait servir comme an inj*m., 
la déjà dit , à la dotation du collège , p J'mv r^îm. d« 
fretien de» écoliers , tant auditeurs guep.ro- '™ er [\h. <u 
posons , au paiement do 5# plpqes gratuites rui |S ' 8 ' 
dont le botiaetl ecdésifluiqu* *>vaù la dis- «Ih^^ * 
peosmioo. :i • 

1 Outre les professe»» de longue? , cflu* 
als» philosophie et de i néologie , If s «naître* 
de musique ai -d'csniurc , il y * v*it no Ja»é; 
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IJjï.' décïn et un chirurgien qu'on payait sur 
ces ' revenus ; on y prenait ceux d'un his- 
toriographe particulier, et ceux d'un libraire 
a qui l'on' donnait cent, livres par an, i 
la charge de tenir' boutique près du collège» 
xegtM. 6m A cet état qui contient encore 1 1 entretien 
tut 'des ministres mariés et non ; mariés , des 
veuves des ministres, des catéchistes , des 
pauvres, des orphelins, il faut joindre quel- 
ques articles assez importons qui né regar- 
dent' point les œuvres pies : ce sont les re- 
venus qu'on payait au conseil de Pau , \ 
la* chambre des comptes, aux capitaines des 
pArsans, aux gouverneurs et autres mention- 
nés dans les anciens registres de la chambre ■ 
où se rendaient les comptes': mais ce qu'on 
est le plus surpris d'y trouver , c'est l'en- 
tretien des artisans, è la chargée la maison 
royale, c'est-à-dire d'un orfèvre, d'un ar- 
chitecte , d'un menuisier, d'un Jardinier, 
d'un fourbisseur , d'un arquebusier : tous 
ces officiers divers trouvaient aussi leurs 
gages dans le même fonds. 
tiide*,. Ce n'était pas encore assez. Des' biens 

aussi précieux , destinés à faire fleurir à fa 
fois ' la nouvelle réforme et l'état , servaient 
en même tems d'aliment, à la générosité des 
souverains 'qui les employaient i técompesi^ 
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£cr la" fidélité, de. leurs domestiques; aiftsi .«p?*, 
la princesse régente y puisa les dons dont 
«Ile gratifia deux anciens serviteurs de la 
feue reine sa mère. Il est vrai que les comr 
raîsaaïres ch&rgéjs de la partie de» comptes » 
firent difficulté de passer cet article. Il fallut 
un ordre du roi pour le faire approuver ; 
niais enfin en l'obtînt ; ainsi tous , chacun 
à son toifr, prenaient une portion sur cet 
héritage ; et les seuls qui en étaient exclus ,' 
étaient les. seuls à qui il appartenait légï; 
v tiroemout, 

Les patrons de* bénéfiees, , . comme ayant 
le moyen de servir utilement leurs protégé»» 
jae devaient pas oublier leurs, propres in- 
Aéréjs, .Aussi ils y travaillèrent d'une doubla 
jpauiçre , .soit en sollicitant la., suppression 
,des prébendes .dont le capital n 'excédait point 
•cent écus , soit,en gagnant le privilège d'exer- 
cer leur droit sans. la sanction, du monarque, Afri>.dHét.i 
,«t sans être, tenus. dVsertir du. pays , a. la BBé "* 
charge de faire, ; leur» présentations par-de* 
.vant les, notaires des lieu i ,, afin d'étreplu» 
libres et moàu* g^nés dana : leur conduite. 

,, Sur quoi j^ohseryerai .qu'eu.. yerlp de. L'or» 
4onwapc%ide la, fane raine eu i566, les pa- ' 
.(Ffiis laïque ne ppuvaie^t-eierçer le droit 
yj» patfiQWgtt fiWW.jnjini^B »»>, qu'en 
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sljeV Faisant «vêtir leor présentation , de letrre» 
paternes d» Souverain qui «tniplarait ainsi 
ta ftintïtitHi des' cdllaieun ordinaires. Ce fut 
donc déns la «ne 4e le» dégager d'une lot 
qui leur aeenbleil trop onéreuse , que les 
états delertBlnérefltde présenter, à ce sujet, 
ci* requête au roi. 

Dans le tenu que era crusses se passaient 
en Béartt , les hostilités le renouvelaient en 
Flattée , et surtout en Guienne ; le rai de 
HaVarre qui eu étbil gouverneur , désirait 
en vain de les faire cesser ; chacun des'déui 
partis', »n les «Sercnnt lour-a tour, s'ac- 
cusait «tutuelleraent d'infraction au «ujel du, 
traite de pait. Sur ces eBlrefliiles , la reina 
«e France fit u* tarage eh ûuienbe , aveè 
l'Intention apparente -d'en «sauter l'exéciu- 
lloti i et d e-fnfttener en Dette le*» ta Me 
Marguerite, a» réi Se Ha ferre son épou't 
qui l'avait réclarnée ! mais les historiens 
•bu viennent tfue «élut 1 |*r tf attirés nrolits 
rj» lûï éiMit «on itnbttrbrl -, Jalouse de 
réuni* en Kle toatè 'l'autorh* I* dévelopf- 
petaerit de» ressorts de sa profond* politique 
œn.j.H™n***sl point de «MM sujet'. îl'tte «uffil'poue 
r.rZfp S' le continuer, «Je dittiquele'roi dé Navarre 

IhiMni , tenant alors se jeahêcnnY altérSb, «s pur* 

«m'' 1 "' ''«'avançant jusqu'ils, fiéote ,• peéf -aller f. 
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cueillir le» deux reine» , à la t4te d'une brit 
Jsnte st nombreuse noble»?.; .pue entrevue 
«u«iiuuiK»sant« devait, » noble, étrel» 
gage d'une faix assurée : elle fut signalé» 
pendant le séjour du prineessead»»» lo p«v», 
par des réjouissances éclatante». que de» exr 
pédilions militaire» suspendirent de tanne» 
\ estas , mai» s#ns nunuinpin» iaa faire eesser. 
Henri, eprèsavsifpeKin Agén , perdit eo- 
<xwe la Renie purdea irait* de jeunesse de. 
quskttu» saignau» de » cpnr , «•» cruwnt 
pswvair saut ta prraeltre ,«» milieu de» fer 
MtfiM des dûvactwentn» de Jeur Age; ce- 
{wuda^ii répara «eue perte par. lu «onqufa 
dp Fleuranae,, petite ville d^-iaugnaiq fc 
dont U s'empara, dan» la nuit , aii moment 
tin'on la croyait .eewttr* A Auch., e« Jeu 
dm» pour» étaient réunie». Aiaei iu.gueiit* 
«e feignit an. jspilien de U paix. Des cnideV 
pences qui ae tinrent à Nérnc , #«Jre le reiue 
CeuWine et les députât cahwielee „ »» 1» 
Tendirent pas glus; farsuev Jl ejt «epenftnàt 
titrai que le reuejtal .es fut nreiaiagenx au. 
fjaeii réformé, et par oe ti séfpvt» au nsi d» 
Jiererw «jiii , j'étaoti enfin séparé t» «* 
JjfUe-o>è» ; , punit ppuc 1» suéarp uvec.ee 
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js>, ne fat pu agréable aux consistoires de ce> 
pays : ils ea conçurent des alarmes dont 
on aperçut bientôt le signe. Le fondement 
«n était pris do zèle de celte princesse pour 
la .religion catholique. On craignait, avec 
quelque apparence, qu'il an portât atteinte 
4 la dernière constitution qui la bannissait 
de la souveraineté. Sur cette appréhension, 
le synode qui, Vers la fin de celte année, se 
uhk .tint dans Oioron, fit publier un jeûne pouf 
,'ïy." obtenir du Ciel, la grâce de détourner le 
grand malheur dont on- se croyait menacé. 
Tandis que nos réformateurs appréhen- 
daient si vivement, le retour àV la liberté 
religieuse et civile pour leurs concitoyens * 
ils abusaient êox - mêmes , d'une neuière 
étrange , des édïts que l'intolérance avait 
dictés contre les catholiques. Ceux ci s'étaient 
flattés que la présence et la protection de la 
reine , vivement attachée au culte de se* 
pères , ajouterait aux "douceurs de la condi*- 
tîon qu'ils goûtaient depuis quelquejems 'i 
et les soutiendraient du moins , contre la 
rigueur des édits qui leur interdisaient tout 
exercice religieux : mais ils s'étaient flattés 
«n vain' , puisque ces douceurs même ; 
avaient aigri leurs ennemis et leur -avaient 
inspiré le dessein d'en arrêter les effets. Ha, 
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9a trouvèrent le moyen dans on événement 
qui désabusa les catholiques , et leur Ole 
l'espoir dont ils s'étaient nourris. 

La reine jouissant do libre exercice de 'S79.- 
sa religion , faisait dire la messe au château Bot. j<Nh> 
de Pau par des aumôniers' de sa' suite. Les Eb^rMo^ 
catholiques , dont le nombre était consid£-** , ' p-3ofl ' 
yable dans la ville , et qui en étaient privés 
depuis long -teins, désiraient ardemment 
l'entendre. 7 avait an château, un pont- 
revis d'oo. Ton s'introdufsait dans la cour qui 
conduisait a la chapelle. Chaque fois qu'on ' * 
disait h* messe , on prenait la précaution 
de lever le pont, afin d'ôter aux catholiques 
qui en auraient eu F envie , le bonheur dé 
participer à la grâce après laquelle' ils sou- 
piraient. La fête de la Pentecôte étant sur- 
venue , plusieurs ffenlrVux trouvèrent (0 
moyen de s'insinuer dans la cour et de ga- 
gner la cbapalle afram que le pont fût levé. 
I. occasion de 'taire entrer quelqu'un d'entre - 
les gens dé la reine, fit entrouvrir ta porte , 
et décela les catholique» i du pays parmi les 
assistons. Des huguenots qui les épiaient -et 
qoi les aperçurent, accoururent dan* le mo- 
xnent pour en apporter la nouvelle à Pin , 
secrétaire do roi T qui jouissait de sa con- 
' fiance, autant qti'à était possiotmé centra 



fl by Google 



$$4 snr*a- -KtvvifcMi 

*s» les catholiques. Dés le moment, il dépêcha 
des gardes de Sa Majesté qoi, sans nul rea> 
pect pour le lien , ni poar l'assemblée, ut 
pour la personne de ,1a raine, kfl arrachè- 
rent, viole m me n t àa milieu de la foule, et 
les avant Trappes et «réellement maltroittfs > 
les. ea-traînèreat en prison ; ik .y furent dé- 
tonna- pendant plssieum jours # et M'en sor- 
tirent qu'au moren d'une grosse amende * 
' «pros avoir rbqoé. de n 7 »n pas échapper 
h si bon marché. 
tUkm La reine Marguerite , dans les mémoirea 

de laquelle on tnoove ce détail fort aa long » 
nous apprend quîeH» ressentit vtVewtat cette 
indignité à laquette .eile se s'attendait point* 
Elle en porta ses- plaintes an roi son mari ; 
Je enpplianl dr faire relâcher vies .pauvret 
catholique* qui ne méritaient point, di~ 
atB>«41ev un pareil traitement , pour avoir 
Tovlu v dau« «n four soèftnnal^ profiter de 
•on arrivée qujÉ leer procurait l'aroiriage 
d'assister sa S/- SaaSËtx do la Metso dont 
ris étoient privée dopais ai iaeig^tesiar. Fin, 
bbos Être interpellé , se mit à ia tracera» 
entre la mine e* : soir roaxt, osons dira à 
ja reine qu'il n'en serait niplas xn>^BO»ei, 
pour ce dont elle se plaignait! touchant lot 
«Atttsliques , q« aoksi loi , s'étaient pntoi 
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ment attirés le châtiment qu'ils avalent reçu* tf&i 
se (uiuUnt, quant à sa conduire, sur ta te- 
neur des ordonnances qui défendaient la 
messe en Beern , sùue peine de ta ph. ' 

Vn sceptique célébrerait une réflexion Brte.dkt. 
singulière sur cet événement. Il prétend chu^ubm 
que la violence dont les protestans usaient fl '"'" rr •• 
en Béarn contre les catholique* r était la 
•eprésaille des sentîmens d'intolérance que 
œux-cï avaient eux- ménvs , sur le sujet des 
nroiesians. Selen lui , vrm ilernâers ne 1s» 
•aient que rendre aux catnoKqma -, lo trai- 
tement qu'ils auraient voulu ftira aux pto> 
testées, hn snttssliquaa jfaiep dît - il , étaient 
sjon-sewlaauetat) coupables , mais encore in- 
corrigibles .puisque- la peina du talion' ne 
pouvait nitae les convertir. 

Il fttut cotrrcmr que les 'idées de cet ai*, 
teur eatitjaasti peu solides que son jugement 
«SA injuste. Il est iucon lesttWe que 1 entre- 
prise de la saasa nouvelle firt de se révolter 
«entre ta religê» «noienne , de dora net 
but eRe et de Véhver ter- ère ruines, ïl est 
ovenoiai eocrsiant qs» tettes fêtent les veee 
tin catnetttae eej Béera, ve.es nVrl mite» 
enéemiee ^>m abolissent 4a religion oàtbv- 
«qoe d#t t'en 1*63 , «t plus absolument en. 
*£«*, agent amn «ont toeJ^amu eueeaj. 
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: '*«7fr juratfon , vraie ou supposée, du parti .cfttho? 
-tiqué. Trois ans après Terride s'étaDt enw 
paré du paj» pour le roi de France , y *éV 
tabttt les catholiques , bannissant à son tour 
l'exercice de- la religion protestante : alors 
la réprésaille était du coté de Terride ; mata- 
sa défaite remit ; le calvinisme en sa pre> 
vdïère force t c'est-a-diie en état de eontir 
nuer l'oppression des catholiques ; et càsal 
ce qu'il faisait à- l'époque où.- nous -dm* 
eom me» arrêtés* De ces faits!, il résulte q«» 
-Tî n tolérance fut toute entière du côté .fia 
parti protestant. " ■* , - * 

' Quoiqu'il en eoiti la reine Ait otitrée des 
, propos insolem que Pin empUyatt pour 

""-contredire ïes déairs' et combattre la grâce- 
qu'elle sollicitait : eUe un renoo*eU fies plainr 
les au roi', en'préeenee de plusieurs personnes 
qu'elle mit dans ses intérêts. O |«ïOceJui 
promit de s'employer auprès des -conseillers 
■an parlement de Pou ,■ en fawsar des ea»ho- 
■Kqûes prisonniers , pour obtenu ea leur-fjt- 
■vetffim jugement plus raottëeé et qui hâtât 
seur délÎTraoce. Ce premier; psocédé Tut^suiei 
d'un congé qu'il doetoe à su» aeaxttsaire pou* 
-«voir offensé (a reiate. CepantUn? oatwne 3 
le fit avec répugnance, la isftâsfacùoo qun 

-s»&o«no-eawen^ r iwU<Jwlei« : -p«.4ise« 
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peur lui foire ou-bikr l'événement qui en i*»*. : 
avait été l'occasion , et lui fendre agréable 
le séjour de Béant; le crainte d'y voit re- 
naître quelque nouveau désordre et.d'éproo- 
Ter encore de ta gène dans l'exercice de la 
religion , la forcèrent bientôt à quitter le - 
pays, d'où elle reprît Je chemin de Nérac 

Le roi son époux ue différa point de s'y Hfet.d«Hewi 
rendre lui-même. Devenu dans les orroeof h Gwnd ' 
tances , la cause des suites des troubles , eo SuUy,wm. i» 
retenant ïes ptaees de sûreté contre la pro- 
messe pat laquelle il s'était obligé de les ren- 
dre , et par l'effet des artifices de la reine 
mère, il déplorait le tristesorr qui [engageait 
encore dane les guerres civiles. Ce fut pour - 
y remédier que, forcé depuis- peu de quitter 
le Béaro , il jjr oenveajoa les états cette année;, 
«mis la djneetion de S.'-fGemés, son-lienle- 
nant-génétal dans ce pays. Pendant le tens 
de la -tenue , ilécmît à ee seigneur pouu lui 
défendre d'assembler de» troupes de guerre 
à-son- iuaçu. La lettre/éorhe de Nérac .fut 
adressée à rassemblée , dan» laquelle on eu 
fil Uetùre. •. 

De - sseeMabJes notwelles paraissent, relati- 
ve* ides eaoes atroces de fureur, narrés dan* - 
uoe oedannavee qu'avait rendue ce pripee, , 
A-pew-pret versl* œâJBe ^a», et neui; 
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i*^. tue même «-l'époque -de son dernier sepra* 
F.ar. dW«D Béera. Il J: *»t dû qu'où voyait réguet 
^^^ parmi les tabiiansdu pejii, des partialité*; 
Smï™» ««l **» «niraosiies, de* disse miens, des Ji aines # 
*t*(i. «m* prétexte desquelles plusieurs d'eulr'ewx 
•fraient permit de saieerubUr en armrs , et 
de former dès aupoupemeu* tumultueux. Ce 
désordre éclatait noiammeul par Peiïèt de» 
auarellesqui s'élaieui été vers eut je certain* 
personnages, dont le non» n'était indiqué que 
par Isa lettrée initiales fr. Le récoltât de ce» 
division* fnaeelea ne ceiisitteèt , «V part et 
d'antre, ea rien moins qu'en des-borajcjdea> 
«Martre», a ta» a* Jaa ir et d'autres forfait* non 
aaoms diioims* , qui né pouvaient lire pie») 
soufferts, «ans expoaer an torprt*. la pïu» 
grand, l'eularilé da souverain qoiiw trour 
vmtoéniprontùeipar fiai pn menée de mettre 
a» eaé*>uliou sas décrets. En éflet , ceux qui 
en étaient frappes ,» fcrittiaifQt dans leur» 
•nattons coati* les- efforts de la justice qui 
tentait vainement 'de. réprimer, leur* vio^ 

iences. .. ; . i. . ,. 

aidm. Sur quoi le roi , par avis et délibération 
à* annioeenstl >ptt&v:owTan4fea**Mte aorte 
de personnes f et nolemineat^aesaecàmif 
.flwni qu'a Jeart complices c «W.am**taiWer 
■enarnnw paAf a*gna*rat»anwi le»*piteo* m 
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. aucune: ««nier» , sous peine d'encourir Ma t»» 
indignation royal*. Ce prince, mu d'ailleurs 
par certaines eonridéraiionSi voulut évoque* 
à son. conseil privé , tente» les procédants 
laites jusqu'alors dan* cet» «um, dont il in* 
terdt«uit la poursuit*, bat geai de «on conseil 
ordioair* ott chambre critwjnalle , leur «a 
oient à cet effet, toute juridiction et tout* 
•onaaiwauee : cependant,' afin d obvier aux 
suites que l'espoir d* l'impunité aurait été 
capable de prtKtuire , il enjoignit à 8.*- 
Genlés,en qualité de sot* lieutenant -gé» 
néral en -Béafn y- de sévir contre tooe les 
•oupables ,- toetttnmeiH «antre < tout les ec* 
«usés ou- le*» eotnphoes * qui dans la suit* 
oseraient contrevenir à «es défenses » -en a'att. 
seenWêot en Mme» ou en «Vflènsanr en* 
tr'eut, lui donnant pouvoir spécial de les an* 
peébender au corps , et de le» faire amener 
«nu» une bonne et sûre garde', dans queU 
qu'un des châteaux dn pava ; et data le o« 
de résistance , d'emprunter main -forte con* 
tr'eus, afin de faire triompher ainsi la jus* 
tek» contre l'iniquité. 

Il eu a< présumer que ces troubles étaient 
un efièt dû La 'Ukésintelligenae qui régnait 
entre les nabitem Sur le fait de la religion: 
te graud ocinare de» o«iholJque« qai , mal- méim 
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Knt»V^o«rgré la persécution, formaient encore dans 
p ' ' le Béarn la majeure partie des habilans , 
**"**"■ favorise celle opinion \ il est sûr, selon le ter 
™o. d « dM cit des écrivains .contemporains., et surtout 
«mpire*. £ e ce0I (]u pavs , que la violence des édite 
W*?-wait pu pervertir à peine, la cinquième 
partie des béarnais catholiques, L'on peut 
donc croire qu'on ce lerns: où le vertige 
religieux faisait tant de progrès, la ligue 
avait chez eux des partisans. Ce qui fui 
alors rapporté du parlement de Bordeaux 
sert. à fortifier cette présomption. Ce tribu- 
nal venait de rendre un arrêt par lequel il 
était défendu de faire des ligues,, sous peine 
de désobéissance et de crime d« lèse-ma-: 
A«AW. a» jesié. On en fit lecture aux états, sans doute 
m M*t. m ' par ordre du roi qui le leur avait adressé 
de Nérac , avec la lettre dont on a parla 
ci -dessus. Far là, ce jugement semblait 
devenir une loi pour le pajrs. Sa publication 
ep prouvait la nécessité, et par conséquent 
l'existence du mal que cette, loi cherchait 
à combattre. 

En conséquence , noire prince averti pef 
les mouvement que. se donnait, la ligue de- 
puis ht. conférence de Nérac,, trop favorable 
aux catvisnùtes , crut que noa-seulemènt 
il la t devait réprimer par lés édite , ma* 
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la renverser par la force. Il se disposa donc tS», 
à continuer la guerre à . laquelle il «ait 
poussé d'ailleurs , par sou ressenti ment con- 
tre la reine sa belle-mère : maïs ce ressenti- 
ment était lui-même, l'ouvrage de certaines 
intrigues d'ynour dont mon sujet et mon 
état m'interdisent a la fois le détail. En 
renvoyant à cet égard les curieux chez les 
historiens , il me suffira d'observer combien 
les passions particulières influent très- sou? 
veut sur les affaires générales et sur le sort 
des nations. 

. Celui du Béarn dépendait naturellement 
de l'état de son souverain, forcé de recourir 
•ux armes et d'emprunter les bras de ses 
sujets fidèles qui s'élevaient tous à l'envî . 
pour la défense de sa cause, comme pour 
celle de. la patrie. Aussi l'on voit qu'à cette nuta»* 
époque, on cherchait à pourvoir à la sûreté 
du pavs. Dans les séances des étals, il fut 
question de fournir des, munitions de guerre 
a, la ville de Navarrenx. La princesse ré> 
gejite, agissant pour le roi.sonJVère, sollï- \ 
cita les sommes nécessaires pour l'entretien ■ 
de iioo hommes, et. pour faire conduire de ' 
la ville de Navarrenx jusqu'aux limites du 
Béarn , quatre pièces d'artillerie dont il avait 
Jbesoin. Elle obtint ce secours, mais sans 
T. II. u 
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■%. tirer à conséquence , et sou* fa condition 
expresse que le prince aurait soin de ré* 
parer les griefs dont on avait sujet de se 
plaindre. 

' Il s'en présentait alors an , dont le roi 
lui-même demandait la réparation , que ce* 
pendant il ne put obtenir, ni par consé- 
quent accorder. On a vu ci-devant , le iraï- 
tement injuste dont se plaignait François 
de Noailles, évéque d'Acqs , au sujet de 
ses revenus situés en Béarn , et saisis avec 
wp. de* ™- ceux des diocèses d'Oloron et de Lescar. La 
r WÎHè mère étant en Guienne, s'était em- 1 
ployée selon sa promesse , auprès du roi'do 
Navarre , afin qu'il lui fit rendre justice. 
■ Henri de son eôié , avait promis *et donné 
Wéme son secours à l'évéque, en ordonnant 
à ses officiers en Béarn , de lui payer les re- 
venus échus, et de te laisser jouir en mémo 
têtus de deux à venir. Mais pouvait - il 
s'attendra A recevoir en pareil cas , les preu- 
ves de la déférence due à son autorité ? Ce 
qu'il y a de certain , c "est qu'on n'en liât 
aucun cas. L'évéque fît plusieurs voyage» 
tant au sujet de cette affaire, que de plu*- 
sieurs autres négociations importantes qui 
l'attiraient auprès du roi de Navarre, sans 
«voir rien gagné pour lui dans toutes ces de>- 
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marches. Henri mortifié , puisa dans son a^ 
trésor même t une somme de 5oo éçus, et 
la fit payer au prélat, par manière de peni 
«ion ; maïs ce fut une fols pour toutes, letat 
de ses affaires n< lui ayant permis ni de 
payer rien plus (la, j la suite , ni de fléchit 
ï'obsti na lion des opposons, par l'effet de la- 
quelle tes fonds et les dîmes ecclésiastique» 
restèrent encore long-terus sous la main do 
la saisie générale. 

Cependant les préparatifs de guerre qu'on 
Voyait en Béarn , indiquaient que la der- 
nière paix, semblable aux précédentes, ne 
servait qu'à multiplier les sonpçùns et les 
défiances. La reine mère venait d'y donner atm. <u 
Heu en détachant des intérêts de son gendre, s ^J' )i, - u 
de notables' seigneurs du parti catholique, 
tels qu'étaient Grammont , Lavardin et Su* 
ras : maïs ces exemples ne portaient pas 
Atteinte au zèle de ses véritables sujets et 
serviteurs fidèles ; lenr conduite démontre 
que les refus qu'il essuyait de leur part , 
tenaient dé ' leur haine pour la religion 
catholique , et non pour la personne de 
leur mettre, auquel ils rendaient tous leurs 
bons offices , soit en l'assistant de leurs 
farces et de leurs .biens , soit en prenant 
part à ses maux. Ce prince fut atteint d'uni 
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is». ' maladie à laquelle il paraît qu'ils prirent 
une vive part ; on lui fit , à cette occasion , 
une donation extraordinaire , tant pour l'ai- 
der à supporter les charges de cette mala- 
die , que celles des dépenses faites pour ses 
voyages dans la Guienne et dans la ville de 
Montauban pour la pacification des troubles 
et le soulagement de ses peuples. On remar- 
que que la donation ne se fit encore qu'a- 
vec les protestations suivantes ; savoir : que 
désormais on ne tiendrait plus les états sans 
que, le prince y fût présent , et qu'on ne 
procéderait à aucune donation, qu'au préa- 
lable tous les griefs ne fussent réparés. 
. A ces mouvemens, par lesquels les esprits 
étaient agités, se joignirent les entreprises 
des jurais des villes , contre les habitaus des 
autres communautés dont les plaintes et la 
résistance augmentèrent les troubles de ces 
teins orageux. Gomme les- villes étaient plus 
exposées, les jurais croyaient pouvoir obli- 
ger les habitans des autres lieux d'y faire la 
garde ou de les assujetir à des contributions 
pour le même sujet. En couséquence , ils 
procédèrent contre les défaillons par dessai- 
sies et d autres voies de rigueur , exercées . 
sur leurs personnes et sur leurs biens. Ces , 
violences, repoussées par ceux des bourgs et 
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ides villages, causèrent des révoltes qui pré- iS;^ 
'semèrent l'appareil d'une seconde guerre ci- 
vile , capable d'alarmer le "gouvernement. 
X autorité du lieutenant-général dut inter- ArchiT. Ah 
venir dans cette émotion ; une loi défend itiiV. de*" wbLJ 
aux jurats d'imposer de pareilles contraintes, L ' '*' " , *** 
à l'exception néanmoins de quelques cas par- 
ticuliers mentionnés dans la défense, et con- 
firmant la règle. Ces exceptions regardaient 
ïe lieutenant ou commandant pont le roi dans 
la ville de Pan ; elles en regardaient aussi 
d'autres ayant pouvoir de Sa Majesté, aux- 
quels on devait obéir pour faire la garde. 
■ Les contestations sur le 'collège se renou- 
velaient sans cesse entre les villes de Les- 
car et d'Orthez. La noblesse s'intéressait 
a sa conservation daus Lescar.' La ville d'Or* Areb. a«*u 
ihez, au contraire, combattait' cette préten- Arehi-.d'O»? 
tiou; ses jurats se présentèrent a Tassera- 11 '"*' 
blée des états , rappelant l'établissement fait 
par Jeanne d'Albret dans leur ville , avec 
le' souvenir dés désastres qui avaient occa- 
sionné la désertion 1 des habitans et la trans- 
lation du collège ; niais la cause n'existant 
plus , ils' en' concluaient que le changement 
qui en était' Pefiet , ne devait donc plus 
subsister. Dans la même séance, ils rap- 
pelèrent aussi des enquêtes que le prîno^ 
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ifo. régpent avait ordonnées pour vérifier Tétai 
des lieux» et meure le conseil à portée de' 
décider laquelle des deux villes était la plus 
convenable au séjour du collège , tau I pour 
la salubrité de l'air que pour les besoins 
de la vie , et la commodité générale des 
Ibebitans de la souveraineté ; ces discussions 
donnèrent enfin lieu à des lettres patentes 
que notre prince expédia pour rétablir le col- 
lège dqns Ortbez , en conformité des désirs 
de la reine «a mère : cependant I intérêt de 
cette affaire, quoique cher aux deux villes,» 
ne fit pas la même impression sur l'asseoir 
JWée ; qui en aurait volontiers renvoyé la 
discussion a des teins plus opportuns; 
isso. . Celle qui regardait la défense et |a situa? 
(W>*> . tfen du pavs, paraissait plus urgente et l'était 
, en effet. Déjà le roi venait d'écrire aux sjtn- 
diesdu pays, une lettre sur laquelle on dé- 
libéra de prendre les moyens de pourvoir 
a ux plus presutns besoins. X#es commissaires 
qu'qn nomma pour exécuter ce dessein , 
arrêtèrent, avec l'an* du lieutenant du roi, 
que dans Ut, villes de $auv«terr$ , Qnhea , 
Qlorou , Naj , Pau , J>sçar , et dans if 
parsan du Vichilh , seraient entretenus us» 
certain nombre do soldats et d« capitaine» i 
Qu'il en sérail d« même dans lasçb^eattx d# 
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Monîaner , de Belloeq et sur le pont d'Or- «5»*., 
ihez ; et qu'à l'égard des villes d'un ordre 
inférieur, telles que Monein , Salies, Poa- 
laeq , Lembeje , tbèze, etc. , on placerek 
des garnisons aux temples pour la garde 
des lieux. 

Tandis qu'on se préparait en Béarn à met:- 
ire en exécution les volontés du souverain , 
ce prince prenait de son côté les armes contre 
ses ennemis. Sa cour qui , après le départ de ma», de ; 
la seine mère était venue de Monianban à „ J ' r '.*." 
JN.erac, n étant pas moins voluptueuse que de Henri !• 
celle de France, ne laissait guère a.ux cour,- { 

tisane le loisir de penser à la guerre ; mats 
il fallut se réveiller quand on sut que les • 

catholiques, alarmés des détermina lions pri- 
ses par les Eglises protestantes assemblées 4 *" 
Montauban , s'étaient emparés de Figeae, 
Dans cette occurrence, le roi résolut d'atta m*. j«Wc»- 
quer la ville deCabors, qui fut prise en effet ^"' " '& 
après 5 ou 6 jours de siège , au. moyen d'une 
nouvelle invention de guerre. . Les. troupes 
protestantes; firent un pillage affreux, sur- 
tout, dans les Eglises ; le souvenir du mas- 
sacre de la S.'-Barthélemi avant irrité leur - ' 
vengeance contre les catholiques. Il s'eu fijt 
un tel carnage, que. la nouvelle eu fut porléo 
à la cour de Francs , où elle fut xeçue avef 
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B# Tlou, indigna tien. En eflèl , le ressentiment en 
'*' devait être d'autant plus vif, que là reine 

de Navarre, employée par Henri III son 
frère à détourner son mari de la guerre, 
l'avait tranquillisé en lui répondant qu'il 
devait bauuîr toute inquiétude sur les des- 
seins du roi de Navarre. 
< Elle avait sans doute raison à l'égard de 
«es desseins seuls , qui n'étaient pas aussi 
sanguinaires que ses expéditions de guerre. 
Néanmoins ces artifices ue servaient qu'à 
l'éloignenient d'une bonne paix et qu'à l'ac- 
croissement des troubles qui entretenaient la 
guerre. Depuis la prise de Càhors , elle fut 
dirigée dans le bas Àrmagnacq contre te 
maréchal deBiron, chef des troupes royales 
clans ces provinces , et sur lesquelles le roi 
de Navarre remporta quelques avantages 
m». JeMÊn- qui ne furent pas bien soutenus'. Ce prince, 
' pour être à portée d'observer Biron qui dres- 
sait un ' carnp à Marmande , s'était avancé 
vers Toueïns. ' ' ; ' 

Hht. àtfr., Du Bouzet sîeur de Roquppïne, était en 

pur Diipli-rc , . .; ... 7 , «. 

règadeOMn garnison dans cette Ville ; le baron d Arros, 
gouverneur do Clairac ,' vint le harceler jus- 
que* dans la place pour l'attirer dans uns 
embuscade : mais Roquepine et Poudenas 
firent une sortie si brusque et si vigoureuse 
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contre les assaillans , qu'ils furent lues oa <5to* 
faiis prisonniers avec leurs ' "^s, avant qdt 
ceux de la garnison ei» f 1e tems dé 

s'avancer jusqu'aux lieu /a l'embuscade 
était dressée. 

Vers cette mime époque , Berl. d Baylens thtêm 
sieur de Po^anne, un des plus braves gen- 
tilhomme» de (a Gascogne , et gouverneur 
de la ville d'Acqs , fit une entreprise hardie 
sor la ville de Mont-de-Màrsan qui appar- 
tenait au Toi dé Navarre , et qui était la 
meilleure place du pays. Il exécuta son des- 
sein dont il avait instruit Biron , malgré 
l'effort des ennemis qui, après en avoir été 
informés, tâchèrent d'en arrêter l'effet. Afin 
d'y parvenir plus sûrement , il trouva le 
secret de gagner le meunier d'un moulin 
dont il se saisir, et où il entra par escaladé 
avec son lieutenant Lonîgue, suivi du reste* 
de sa troupe. A la faveur de cet avantage, 
il aboutit facilement au pied des mors, 
près dé la porte principale de la haute ville, 
dans laquelle était le château. Il y avait un 
corps -de -garde à cette porte qu'on ouvrait 
chaque nuit, pour faire passer la ronde dans 
le faubourg qui était dos de murailles. 
Foyanne se tint sTtranquîtle avec cent qui 
accompagnaient, que la ronde ayant re- 
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passé du faubourg dans (a ville , H j entra 
péle?inéle» tailla en pièces le corps- de -gardt 
et h rendit mattre de la place. 
m, De Thon raconte le fait d'une autre ma? 
nière : il dît que cette porte fut ouverte è; 
l'occasion des soldats qui allaient prendre 
du vîn. dans ce moujjn , et que Poyajine, 
avec *3? hotnnjes, ayant couru vers elle 
SU moment qu'où l'ouvrit, y fit un bruit 
si effrayant, que la garde en prit l'épou- 
yanic , et qu'il put r sans de grands efforts, 
se rendre tnoîirt de la ville ; mais celte 
circonstance a» change rien ou fait » tel 
que le. rapporte Duplex. Ce dernier «joute 
que- pendant le. combat qui se Ct au corps 
de garde , un des .baJbjlana de la ville alla, 
fermer, la porte $ Fpjanne qui s'en, aperçut 
et qui venait d'éise blessé, courut l'ouvrir 
su même instant, nonobstant sa blessure, 
et par. ce moyen:, introduisit d'autres soldats. 
gui .devaient «e. joindre à sa troupe. De là f 
sac^anj .que iBqida', mftjre U'Acqs » qui de* 
y$il donner apurés lui Avec 3o,p hommes, 
arait le f endç* - vous à, une ausie nort» qu'on 
•ppebuj Çamf^j/ pet; officier actif alla I4 
rompre, ayant tonte' ojtwre, jet reçut JBorda 
dans la ville n'ajnnl perdu, que *5 ljo,wme* 
Quant àtjceox de |a. garnison , on «o^que 
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le baron de Labarie , qui était un des prin- >st*. 
cipaux officiera , y reçut à la cuisse , un 
coup dont il. fut estropié pendant la reste 
de sa vie. , 

Ou doit cet éloge à Povanne . que , quoi- Jw*w : . 
qu'ayant saison d'être irrité contre les #n- 
pemis , il ne s'en vengea nullement, n'ayant 
fait ressentir aucun mal à personne ; il se 
contenta seulement de réclamer le secours 
de Biran pour s'emparer du château qui 
insistait encore ; maïs la retraite de Pour 
deins , par laquelle la garnison fut affaiblie. 
Je força bientôt de se rendre. Poyanne ajant 
été laissé, gouverneur de la ville» voulut If 
faire démolir; ma;» le roi de Navarre obtint 
de son beau-frère, la défenie de continue* 
cette démolition qui fut , d'ailleurs , iuter* 
rompue par la paix qui survint après cette 
époque. 

Elle fat .précédée par le siég» de Lafére» 
où Philibert , comte de Grammont , perdit 
la. vie. U était époux de la célébrB Corisaftde 
on Diane d'Andeins , et fils d'Antoine . D«Tho.,- 
comte de Grammont , lieutenant - général '"' ^ 
pour la roi de Navarre en Béara. Il «fér Ha£m ; tH 
tait réconcilia depuis quelquefois* a«e« oa 1 '*"** 5 ' 
prinoe, son. maîirp, au servi«p duqufll ea 
Uvait ««aohi.Baalgr^liH^ PatwJw dentie*. 
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J5S*. un gags, de son nouvel attachement , il avait 
formé le projet (fune entreprise sur la ville 
T>«ubi™£,de S. 1 - Sébastien eu Espagne. Elle devait 

«k. 4. être conduite par I entremise dun capitaine 

de ■ Fontnra-bie , joint à plusieurs soldats, 
avec lesquels il était convenu qu'ils s'avan- 
ceraient jusqu'à Bîarrîs pour descendre 'à 
' Handàye, et que de là, couverts par la nuit, 
ils s'approcheraient jusqu'à la porte de là 
place qui leur serait ouverte à la faveur 
du mot dn guet, pratiqué par ceux de la 
garnison ; mais cette entreprise échoua , sait 
par l'effet des circonstances , soit par le fatal 
accident survenu à Philibert qui,' ayant eu 
un bras 'emporté' d'un coup de canon au 
tii*ége de Lafére , où le maréchal de Ma' 
tignan- commandait pour* le roi de France, 
tabifrut quelques jours après de ses bles- 
sures : il fut généralement regretté , tant 
de' ceux 'de l'armée que' de là cour de. Na- 
varre et <te tout : le Béarn. 
r - Xa retraite du' roi de Navarre servit én- 

,■<■:" côte à hâter cottiï ■paix. Ce prince ne pou- 

vant plus Venir la campagne devant Biron , 

-» ■ alla «'enfermer -dans -Nffrac où ce guerrier 

Dnbiptj'.it. fit farine de votittnr Tasf>iéger : «nais la ville 

'* ,4 ' V M xut* quitte pour' 5 on' 6 volées de candà 

«jut'>dilpiw0nt fort à;>la raine j aussi' ï'eit 
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veugca-t-ellc dans la suite , contre,. l'auteur is»« 

de cette alarme : enfin, par , les conférence* 

de FUx , la pan fut assurée. 

Ge fut, peut-être , à, la faveur du calme M6a. m 

qu'elle procurait au Béarn , que les chanui- de ù*£x. " 

nés de Lescar , qui depuis la saisie étaient h», mura.' 

errans et dispersés , se , rassemblèrent cette.Brf»r^, ai. T. 

année , et déterminèrent de célébrer l'office , Botdeu**, 
,: . 7 .. . , . *»» J« <s>. 

divin en quelque heu qui leur serait com- «tudmi. « 

'mode bors de la souveraineté , mais dans 
sou voisinage. Ils choisirent , dans ce des- 
sein , l'Eglise de S. l -Martin de Louvjgner, 
située au diocèse de JLescar , sur les limites 
du Béaru , et dans le territoire de France, 
Ge lieu leur parut convenable comme étant 
un de ceux où ils avaient quelque pariie 
de leurs revenus qui n'avaient pas été saisis. 
Us y formèrent un service pour lequel ils 
s'assujettirent de s'assembler dans cette Egli- 
se afin d'jr chanter les vêpres tous les samedis 
de l'année, de même qu'aux jours solennels, 
et ils gardèrent ce règlement # pendant l'es- 
pace de 3ô ans, comme on le. verra dans . 
la suite. 

' Quant au chapitre d'Oloron , il avait ■ Arehh. a* 
transféré son siège à Mauléon en Soûle, mX d'o£ 
Et quant à Claude Regin , évéque de cette nm i ltm _ ^ 
yiUe, nous Terrons qu'après s'être retiré, .de ^2's£E 
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Vendôme pour habiter à Mauléon f it dot en ; 
eorey revenir, et qu'il jr recul jusqu'à Tannée 
x595. Ainsi , -l'auteur du Gallia- Christian* 
se trompe , lorsqu'il place sa mort à Isa 
i58o ; ce prélat ne mourut , eu effet , que 
quinze ans après cette date. Son diocèse; 
dans les parties qui regardent la Soute, par* 
Vint & se maintenir dans la religion catho- 
lique , et à se garantir du calvinisme qui; 
Comme nous l'avons observé, fit peu de pro» 
grès chez les basques. Les patrons avaient 
soin de pourvoir de pasteurs catholiques , 
les paroisses de ce pays qui devenaient va» 
eantes : on en trouve la preuve dans le* 
présentations faites aux bénéfices par des 
patrons laïques , et dans la collation donnée 
suricelles, par des vicaires-généraux rési- 
dant sur les lieux. 

Quoiqu'on Èéarn les catholiques ne goû- 
tassent point ces avantages, ils respiraient 
néanmoins sous le gouvernement modéré 
de S.** Génies , sénéchal du pays. L'affaire 
des biens ecclésiastiques était au même état 
où Miossens l'avait laissée ; mais le- refus do 
tes remettre en mains du conseil ecclésiasti- 
que fut si fréquemment répété , que les mi- 
nistres en prirent ou sujet d'alarme, et craï* 
gnirent sérieusement de Voir bientôt les érê* 
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qnw et les prêtres rétablis dans la jouissance iSa*. ' 
des dîmes et de leurs autres droits ; cette 
erainfé porta le synode de Pau , qui s'était 
(eau Vers la fin de l'aimée dernière, à dépu- in «un m 
1er vers te roi , qui était à Nérac , trois mi- àLra, tir. & 
rustres ; savoir , Nogués , Bordenave et Bar- 
baste , pour disposer ce prince à détourner; 
le coup funeste dont la réforme se craignait 
menacée. En même tems , on réclamait dé 
Sa part, de nouvelles grâces qui. devaient 
servir k lui donner dans le pays , une plus 
grande consistance. 11 ne paraît pas que ces' 
grâces leur fussent accordées ; mais la fer- 
veur des nouveaux réformés se refroidissait 
& mesure que les douceurs de la paix ra- 
lentissaient la haine mutuelle que la guerre 
entretenait entre les deux partis. Le con- 
cours de leurs assemblées diminua si fort , 
iju'on mit en délibération dans ce synode, 
si l'on retrancherait les prières publiques, 
oà la plupart ne tenaient compte de se 
rendre , et à l'occasion desquelles ils sem- 
blaient mépriser la prédication. Cependant 
on' détermina que l'abolition en serait sus- 
pendue, qu'elle ne pourrait avoir lieu que 
sur ravi» des Autres consistoires , et que 
cependant les peuples qui s'éloignaient des 
exercices, seraient blâmés par les ministres. 
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S.* -Génies» commis par le prince, Itaît 
présent à ce synode. Des son arrivée ea 
Béarn , il avait terminé un procès impor- 
. tant qui s'était élevé depuis quelques années 
entre les minisires et le conseil ecçlesies- 
tîque. Le sujet de la discussion était un* 
maison que Jacques de Fuix , évéque de 
Lescar et chancelier du royaume , avait fait 
autrefois bâtir à Pau , près l'Eglise de S-V 
Martin, pour son usage particulier et celui 
de ses. successeurs. L'événement de la saisie 
générale avait transporté ce nâiiment en- 
tre les mains du conseil ecclésiastique qui 
voulut en faire la vente malgré le* ordon- 
nances qui lui çn interdisaient La faculté. 
Le diacre et les ministres y firent opposi- 
tion, prétendant que celle maison élaii ina- 
liénable comme étant un bien de l'Eglise, 
et comme tel, appartenant au défunt évéque 
deLescar, et que d'ailleurs il avait été af- 
fecté par la reine Jeanne , en vertu d'un or- 
dre particulier venu de la Rot-helle, pour ser- 
vir de logement aux ministres , sans parler 
de la destination générale qui affectait toutes 
les habitations ecclésiastiques à l'usage des 
ministres. Ces raisons, et surtout une patente 
que ces derniers avaient obtenue cette même 
année, leur. firent adjuger la possession d'an, 



3 b V Google 



LIVRI NEUVIKMB. 177 

bâtiment dont ils usèrent dans la suite pour 
•'y loger avec avantage. ■'< 

-. L'année i58i n'est guère remarquable mu 
dans noire histoire que par la prestation »»™i. Bit.. 
du serment rendu par le rot dé Navarre d« £um>mi 
aux étais, et de celui rendu par les états""**' *"* " 
au même prince. Il avait désiré de les tenir 
en .personne ; mais pressé par des affaires 
qui l'appelaient anieurs , et qui l'avaient 
obligé de se .rendre en poste en Béant, il' 
dut- en repartir de même bientôt après la 
cérémonie du serment. Elle se fit au ch& 
teau de Pau , dans la grande saHe où. sa ' 
trouva le conseil ordinaire en robe rouge; 
l'acte en fut publié à l'audience sans que la 
prince pût y être présent ni prendre part 
aux déterminations de l'assemblée. Elles re- 
gardaient toutes les affaires du tems> et n'é- 
taient qu'une suite de ce que Ton avait aupa- 
ravant traité ; c'est-à-dire que tout roulait sur 
ses précautions à prendre pour la sûreté dit 
pays qui paraissait toujours menacé. En effet» 
quoiqu'il y eât 'cette même année en France, 
Un nouvel édit de pacification , l'histoire ce- 
pendant remarque que l'acceptation en fut 
suspendue par le prince de Coudé , liane le 
X^nguedoo: où il s'était rendu.' Néanmoins 
U fut agréé par les telïgionuires vers la 

rr.iL m 
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is»i. mots d'octobre suivant : cependant an mois* 
do novembre', il y avait encore dans les 
.-■.', quartiers do bas Béarndas alarmes de guer-~ 
■ ArcliT. de rc.) ob sut que les troupe* ennemie s s'étaient 
. avancée* jusqu'à Pbyrebocade » ville dans la 

pa;» des LondeB , au diocèie d'Aeqs t sua 
la frontière de Béarn ; Ou . apposa des sen- 
tinelles au haut des tours des Eglises voi- 
sines pour découvrir de loin. leur marcha 
et leurs: raouTenensii Ainsi., ceux qu'on 
voyait de part et ■ d'autre annon*. aie»* que 
ht paix était toujours mal assurée, .et que 
pouc la mieux affermir , il faUail être toa-» 
jours prêt pour -la guerre.. 
i Cependant les querelles qu'essuyait notra 
prince an seiù de sa propre famille, en; 
sa joignant aux terreurs dé .ta. guerre :dm 
dehors , ajoutaient a ses- inquiétudes. Cer- 
taines liaisons que f bistoiva détaille , et qui 
trouvaient leur source dans un* faible du 
meilleur des .monarques, settnâient à les 
yburrir. Cette -disposition conduisit en Béarn; 
la demoiselle de F assenas , uns das filles de 
1* reine i qui avait demandé au r«i4'agréi 
ment daller aux eaux minérale» qu'on an* 
pelle Êigues ■ Caude* , si qui sont dans las 
montagnes- de ce pays. Ce prinoe voulut 
w-opoter £.sa i«B»ms d'aocoropagner au* ' 
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eaux cette fille à qui l'usage en était nécer* «»î> ' 
seire : mais la reine s'en défendît , alléguant 
le serment qu'elle avait: fait de ne pas ren- 
trer- en Béera que la religion catholique 
n'y fôt rétablis. Aprta le retour des Eaux» 
Chaudes, il voulut d« nouveau solliciter sa 
femme de raccompagner a Pau , mais tout 
fat inutile. Elle s'opiniâtré dans son relue 
par le souvenir de l'insulte qa'on y avait 
dit à sa personne», et des traiiemeus ri* 
goure m qn'on y faisait souffrir aux catho- 
liques. 

: Ce prince, par des sentùnens d'humanité 
qui lui étaient naturels , «ut bien voulu lè| 
«deucir. «t soulager las catholique» , «n leua, 
rendant , du moins , la liberté du culte; il y 
Ait môme exhorté par François de Noaitlcs . Ltu. d« M. 
éVéque d'Acqs , qui lui représenta que sans h M.deChî- 
atf préalable, il ne parviendrait jamais àsÔmîii»!*' 
*» tins. Ce prélat travaillait lui-même a> 
tfbire rentrer dan* KEgKse , ceua de son di«i 
éèse qai t'en étaient éloignés; et ce ne fut 
fus sans fruit, puisque de cent familles pro- 
taWHritea qui étaient dans" la villa d'Aoqs» 
il eut te bonheur dé les réduire a douze; 
MaSs «es avantages ne s'étendaient point sur 
M 'Béarn dent le. voie était fermée; à loua 
tee.pMteUH. éttthottquM , 'et où Jes brebù» 
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étaient s la merci des loups. D'une antre) 
part, la politique exigeait du roi qu'il mé- 
nageât les protestai» dont îl était le chef* 
et qu'il aurait peut-être alors soulevé , s'il 
avait rompu lest édite- portés contre la re~ 
h'giou.en Béara; Cependant , il découvrit 
assez qu'il tenait aussi peu solidement à leur 
doctrine, qu'il lès- y croyait attachés - eur- 
xàêtaes, plus par la cupidité des biens ecclé- 
siastiques , que par la voix de leur const 
cience. 11 .manifesta les soupçons qu'il avait 
conçus à ce sujet , soit en se refusant au 
rétablisse nient d'un conseil qui les aurait 
dilapidés , soit eu cassant des ventes faites 
par l'autorité de ce tribunal depuis quelque* 
teois.., comme jugées frauduleuses. 
) , Bn.eflèt, celte même année *ce prince 
rendit un édit au sujet deJa vente général* 
, qu'on avait faite des biens : ecclésiastiques 9 
■, «lie avait eu lieu en 1078 , en vertu de» 
■ patentes du baron d'Arros qui jouissait^ pour 
ainsi dire, du cpoimandefeent souverain ent 
Béarn , .dans et» .moment où le prince était - 
çncore .corame captif en France : on y pro- 
céda à ta diligence d'Arnaud Saliras , com- 
missaire du conseil ecclésiastique , à ces fii>* 
député par le synode de Fait. JU» 'découverts. 
4*e*-rnonopulas qu'on exerçait par l'aeqoi* 
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BÏiïon de ces biens , ayant fait juger dans «»m 
la suite, que le produit de la première veni© 
était de beaucoup inférieur à la râleur des 
objets aliénés, détermina le roi à réprimer 
cas fraudes. En conséquence , il commit i3jun>5Si, 
Tisnés , président du conseil , et Gassion , a« uwui 
Conseiller à la chambre des comptes, à l'effet* 01 **" 1 ' 
de répéter sur les acquéreurs , la moitié 
en sus, des sommes primordiales des biens 
qui leur avaient été vendus ; faute de quoi , 
l'édit portait qu'ils seraient exposés à de nou- 
velles enchères , comme ayant été délivrés 
à un trop vil prix ; l'intrigue .et le crédit 
des vendeurs et des acheteurs éludèrent 
vraisemblablement l'exécution de cet ordre, 
qui fut renouvelé par un second édit rendu 
deux ans après ; ils prouvent, l'un et l'autre, 
la vérité de nos réflexions précédentes sur 
les déprédations auxquelles on livrait les 
biens de l'Eglise. 

Ces. désordres- étaient poussés encore plus 
loin. On voit en effet, que non -seulement 
les biens temporels, mais encore les dignités 
ecclésiastiques étaient à la merci des princes 
et des grands qui s'en servaient pour flatter ' 
leur ambition et pour récompenser les servi- 
ces rendus à leur personne. Des particularités 
puisées dans des .mémoires et des titres. 



fl by Google 



tfts nvrtLK ■■mwnttm 

du 16.' Siècle, ; et qui nous ont été' fourni» 
par le syndic dû chapitre d'OIoron ,' con* 
firment celle vérité.' Arnaud Mairie», prêtra 
de Mauléou en Soûle, destina à occuper» 
dans la suite , un rang honorable dans note» 
histoire , nous fournira l'occasion de déve- 
lopper ces désordres. lia furent la suite de» 
abus qu'introduisît ta concorda* ea Jrance » 
eu substituant au mérite , seul digne de pré- 
tendre aux places de l'Eglise, le talent de 
faire sa cour aux rois de la terre , et d'em- 
porter leur choix aux prélatures, par de* 
moyens qui devraient en éloigner le plus, 
c'est-à-dire, par le* sollicitations, le crédit 
et la brigue , et souvent par des moyeux 
encore plus odieux. 

, On croît que Glande Regîn, évêqaed'Glo- 
5™ s.- d M«i« ron , était à cette époque a Mauléon en Soûl», 
et que ce fut. là qu'il fut atteint d'une ma- 
ladie qui fit craindre, on peut -être espéra* 
m mort. Il était pourvu d'un arebidiaconé 
de Soûle , doat la nomination appartenait 
au roi de France. Ce prince, sollicité sans 
doute , et mù d'ailleurs par des considéra lions 
particulières pour le seigneur da Luxe , ex- 
pédia en sa faveur nn brevet par lequel st 
lui accordait la faculté de disputer de ea 
bénéfice (au cas qu'il devînt vacant perla. 
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M«et on extrême maladie de Claude Kegin\ 
•d faveur de leK» personne qu'il - le jago 
Mit à propos. Cette manière de disposât 
des bénéfices avant la mort des titulaires, 
était uae imitation de l'abus des expectatives 
qui , quoique condamnées par la pragnia*- 
tique, le concordat elle concile de Trentey 
subsistera» t néanmoins en France * an mdia» 
dans la partie. qui regarde le droit de nos 
rois , au joyeux avènement à la couronne* 
• ' Mais il y avait ici un second abus qui 
tendait à vendre des séculiers arbitres des 
dignités spirituelles, dont les revenus , pour- 
suivis par les yeux de l'en vie , étaient indi- 
gnement dissipés par les mains* qui en avaient 
ta jouissance. Les inconvénient qu'attirait 
leur administration , choquait , comme on 
l'a souvent remarqué , les regards de nntrè* 
souverain. Ce fut la raison pour laquelle H 
tésîsta sans cesse aux sollicitations des consis- 
toires , désespérés d'être frustrés du gouver- 
nement de ces biens dont ils avaient , peu*, 
dant quelques années , goûté le doux appas» 
- Les états continuaient cependant de sa 
prêter à leart vues , et l'arrêté qu'on prit 
dans -l'assemblée tenue en i58i t y fut con- 
sonne aussi. L'ouverture eu avait été retardée 
jusqu'au mou de septembre , sur les repré* 
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\Bta. peu tations du prince qui t s'étant rendu & 

Pau , ne ■ put les tenir au terme fixé ,' soit 

An&W, d« par l'effet de la fatigue que lui causait un 

À, du Bémi. | on g voyage , sent parée que de jour en jour , 

jl attendait le prince de Condé , avec lequel 

il avait besoin de conférer auparavant sur 

des affaires importâmes. 

Celles entr'autres que les état» traitèrent 
dans cette assemblée , regardaient toujours 
Ja .conservation du collège dans la ville de 
Lescar , sur quoi rien ne fut alors terminé, 
non plus que dans les séances précéden- 
tes. 

Tandis que dans le Béarn , on s'efforçait 
sans cesse à fixer l'application des biens ec- 
clésiastfques à I entretien des ministres de 
la nouvelle religion, on travaillait au con- 
traire en Navarre à maintenir ceux de l'an- 
cienne , dans la possession de leurs titres et 
Mfa.dacb.de leurs revenus; Gharrile , grand vicaire 
d'Obm. "du diocèse d'Oloron dans la Soûle , y confé- 
rait les bénéfices ;-ce.ful par ta .-collation , 
qu'Arnaud Majtie fut pourvu de- la pré- 
. -. Jbende et chanoinie de Noire Dame d'Olo- 
ton. Il s'éleva, des contestations sur la no- 
xninaiion de ce prêtre ; une sentence du sé- 
néchal de Lannes au siège. d'Acqs, fut rendue 
en sa faveur, et dans la suite confirmée 
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par arrêt du parlement de Bordeaux, d'où 
ressoriïssait alors la Soûle. 

Ainsi , malgré les efforts qui soutenaient 
dans ce pojs la religion catholique, elle s j 
ressentait néanmoins des désordres qui l'af- 
fligeaient de toutes parts. Si lame de l'Eglise 
y vivait encore parla foi, son sein jetait 
déchiré par la dépravation des mœurs qui 
est la plus grande plaie qu'on ait fait a la 
discipline. La pluralité des bénéfices , si 
contraire aux anciens canons , la simonie , 
la confidence , étaient des vices familiers 
riiez les Basques ; les charges de l'Eglise y 
étaient vénales. Ce que nous avons dit le 
prouverait assez; ce que nous aurons lien 
d'en rapporter encore , ne le prouvera que 
Irop. 

Un des plus funestes effets qui résultât *tn* 
alors de l'esprit de parti religieux , si con- 
traire à l'unité de la foi , fut l'esprit de di-' 
vision et de schisme, père de la haine, qui 
appelle h son secours la vengeance contra 

ses adversaires. Bernard de coulomme de , *£*& *■ 
_ ,. , „, , A. 4b Mm» 

Salies , continua long-tems déprouver les 

atteintes de cette passion déchaînée contre 

sa. personne et ses biens. Four se mettre 

à couvert dés poursuites du consistoire de 

la ville qui la vexait depuis plusieurs an- 
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nées , et qui semblait avoir jti ré sa parte $ 
il fut forcé de réclamer la proteclioo des 
états assemblés. Bertrand son fils, et lut pré- 
sentèrent à l'assemblée, une requête dans la»- 
quelle itf etposèrenl le sujet de leurs plaint* 
tes. 'Ils y demandaient la réparation de» 
violences qu'ils avaient essuyées par l'effet, 
des rigueurs d'un tribunal inexorable, plut 
cruel dana ses duretés que celui de Finqui* 
sition dlSspagne , tant abhorré de ses rima» 
mis. Leur réclamation parai si légitime aul 
yeur de l'assemblée , que sur l'opinion dé 
Na vailles qui présidait,, il fut déterminé 
qu'on embrasserait leur défense. * 

i il n'en fut pas de même du rétablissement 
du conseil ecclésiastique dont les partisans 
de la secte réformée remettaient toujours la 
projet sobs les veux de l'assemblée. Plus (es 
diaores, les surveillant et les ministres, ios? 
tigateurs de ces demandes , se montraient 
àrdens k les proposer ; plus las sages de la 
station et du conseil dst roi : suspectaient In 
«baleur qui les animait et cherchaient à In 
ralentir; on renvoyait sans cessa nui états 
prochains ce qu'on avait dessein' d'éloigner» 
et qu'en effet , on éloigna pour toujqasn. 
1 Des affaires plus sérieuses paraissaient «■> 
tin» et fixer. le* ragards des utoyens et daé 
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cfaefe du peuple. Les députés du vîootnté de /uni». 
Merrsan demandaient d'être déchargés des 
donations extraordinaires qu'exigeaient les 
pressons besoins «ho pays. Us présentèrent 
le tableau de Fextrême misère à laquelle ils 
étaient réduits par la ruine des guerres, par 
les incendies , les pillages et les autres dé> 
sasîres qu'ils souffraient depuis si fong*teius, 
espérant que le spectacle de tant de fléaux 
réunis sur euh, serait assez frappant pour 
exciter la compassion des étais et les dé* 
rober au fardeau des contributions qui ne 
pouvaient qu'ajouter un nouveau poids à 
leurs malheurs. 

' Mats on leur répondit que si le motif ibid**.] 
àer ces plaintes était juste en leur bouche j 
•ttl pouvait être regardé comme on titra 
usez légitime pour les dispenser de con* 
courir au dégagement de la dette et des net 
eessités publiques , il n'y aurait aucun pays 
qui ne fût en droit d'alléguer de semblables 
excases pour se soustraire aux mêmes char- 
ce*, fin effet , les calamités que <£ux de 
Marsan déploraient avec tant d'amertume , 
tfe se bornaient pas à leur contrée, elles 
te déployaient sur tous les peuples de la 
Gascogne , du Béera et de tout le royaume 
de France. On en concluait donc que nul 
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n'en étant exempt , ceux du vicomte d* 
Marsan n'étaient pas moins tenos que tant 
d'autres , aussi désolés qu'eux, «a- sVnlr'aider 
et à se protéger contre un mal aussi général 
et aussi commun. Ainsi , leur demande fut 
rejetée comme' n'étant ni juste ,. ni raison- 
nable. 

Une autre affaire occupait les esprits et 
la sollicitude des peuples du Béarn. Les 
habiians de ce pays faisaient leur commerça 
en Espagne ;„mais les conjonctures des temtf 
interrompaient les avantages' qu'ils en au* 
raient pu retirer et leur servaient d!obstacle; 
L'inquisition armée contre les sectateurs des 
hérésies, recherchait surtout avec soin, ceux 
de son voisinage qui se trouvaient plus à 
portée d'y communiquer leurs erreurs. Ce, 
motif et la jalousie formée entre les deux 
puissances , donnaient occasion au gouver- 
nement espagnol de molester- les béarnais 
qui parcouraient ses villes, et qui joignaient 
à l'esprit de négoce , la fureur de dogmatise!, 
et. de taire des prosélïtes. Par le, ils don- 
naient souvent lieu à des poursuites qu'on! 
leur faisait. et qu'ils excitaient plus vivement 
par des propos amers et pleins: d'aigreur 
contre la religion catholique, La princesso, 
régente fut sollicitée d'employer son iatsrcat* 
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sïori auprès da roi d'Espagne , afin que les 
sujets des états de son frère ne fussent plus 
iuquîéiés sur le fait de religion , promet- 
tant, de leur part , de mettre fin à leurs 
.disputes et de ne plus dogmatiser. II parut 
dans .la suite que les calvinistes béarnais 
n'avaient pas obtenu les xnénagemena qu'on 
avait réclamés pour eux ; maïs aussi l'on peut 
croira qu'ils n'observèrent pas eux-mêmes 
la condition à laquelle Us étaient attachés. 
XI tour eut été difficile de réprimer en eux , 
U manie de controverser et d'insulter à la 
doctrine de Leurs pères» dans Ja personne 
de ceux qui la défendaient contre leurs in- 
novations. ' 

- En même ttms que. les calvinistes béarnais 
se. plaignaient de la vexation qui gênait leur 
commerce et leur liberté personnelle du côté 
de l'Espagne > ils exerçaient des violences 
contre les : catholiques. Ne pouvant les dé? 
traire, Us cherchaient aies dépouiller ; l'évê- 
que d'Oloron qui , comme on l'a dit ci -dessus * 
avait eu le projet d'établir sa résidence en 
Soûle , fat obligé d'y renoncer par l'effet 
d'un événement qui doit servir de preuve 
à ce que l'on avance. 
. Le roi de Navarre lui avait payé .jpcndant 
quelque tenu , une pension annuelle non 



fl by Google 



103. . for le» revenus des biens d* son éVécbeT £ 
mu il fe raison- de ses longs services, en rem* 
placement des anciens gages 1 qu'il avait au- 
trefois perçu* en vert» de son liire de chat** 
eelies de es prince , dont il Ait 1 dépouillé 
par la révolution survenue en 1669. .Les) 
deniers de sa pension qu'il loneHa cette -an* 
*ee, excitèrent la jalousie et les mauvais 
et sseins do parti protestant de béarn ; ma 
b*p- de» boa nombre eVenir eux , informés, de cette) 
t r«*B. doBBovoUe , après être entrés en complot , fori 
p. s». " K "' rnèreot nue bande et fondirent dons la nais 
■ MsuMpn » où ils s© jetèrent bientôt sur 
la maison qu'uabiiaM le prélat , brisèrent ' 
les portes , et , pénétrant dans l'intérieur des 
appartemtns, forcèrent les «offres y en pil- 
lèrent l'argent , s'emparèrent de beaucoup 
de meubles et de tous les effets. qu'ils trou* 
tirent k leur hkmêwÊtt*t Une folle eioltfnM 
éiàît cTaMBDl plus crias* , qu'elle -fijt-fom* 
mise en ton» de pluiite p»î», et sans qu'oui 
en fh! fa poursuit* ooiwre les coupables^ 
qui cependant étaient odnntis, 9eHièf#,«onu 
âeillér d'état * fit d# grandes instances afi* 
qoe-fojn vengeât cet Acte d'bbstrtlté, commis 
contre un sujet du roi de ïrSWo* '.dans les 
terres duquel: If était réflkte : nt -; bâtai» ses Te* 
Jwetetttations- nJ&oM&i.aaotta sa«Bobs. -Claude 
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Kegîri, frappé d'un traitement si «tel * s» i&t, 
trouva forcé «Je bat» donner son troupeau:, e* 
de qujtler Mauléon pour revenir à Vesn 
dôme , lieu -de sa première retraite. .>.» 
; Si les huguenots béarnais n'eussent ré» 
damé le» faneurs de l'Espagne que oomtoe 
tjse représaillfl des procédés dont ils usaient 
envers les catholiques étrangers ou.ceaoit 
fève», ils eussent été ma] fondés dans, leurs 
prétention* : niais alors les circonstance* 
set isaptttrèrent d'ailleurs {evorahks an des» 
sein eYahienûr, quelques douceurs de 1» part 
4e oolte pwssonoe. L'expédition que Mon* 
sieur.* frère du roi de France., avait tente** 
•antre le Pays-Bas, avait : irrité cette puis* 
saaee jusqu'au point de lui faire songer à 
«eebercher l'amitié du roi de Navarre et à 
sut mïïar ses secours, «outre les royalistes 
de franc*. . Ce prince était, alors auprès de 
ire comleesB.de Guiebe, dont il possédait les 
{avaurs ; elles' lui devinrent ti .chères , qu'il lom. «U 
recevait d'elle , des levées de a3 et 14,000 a/"" ' p ' 
Gascons qu'ell* faisait à ses dépens. Ce fut M*», s* 
a Hasjplma*, .où il était avec cette dame » aou i> ... 
qu'il reçut 1* proposition do , l'Espagne Ella 
assit conteane dans une lettre qui lui sut 
présentée , par le chevalier Morean , ou. la 
swnjnanriaar Jtlofé* t comme '. l'appelle Da* 
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tgfc vila. La preuve de la bonne foi qui dirî£ 
geait cette démarche de l'Espagne, paraissait 
soutenue par une offre de trois cent mill« 
écus comptant , et cent mille par moi», faite 
par le même chevalier au vicomte d'Etchaux 
pour l'entretien de l'armée du roi de Na- 
varre, s'il voulait faire la guerre à la France; 
cependant notre prince ne crut pas devoir 
se fier, ni s'arrêter à de pareilles offres qu'il 
suspecta par un effet de sa haine naturelle* 
pour la cour d'Espagne. Bien loin de pren* 
dre ce' parti , il dépécha Maximilien de Be* 
thune, duc de Su% , vers la cour de Franoa 
pour l'instruire de sa conduite, -et loi donnée 
par ce moyen , une nouvelle marque de sa> 
franchise et de la générosité de son aœe. • 
Ce récit , ainsi présenté dans les mémoire» 
de Sully ; n'est- pas entièrement conforme à 
celui de quelques autres écrivains. Selon 
tenu .témoignage, il y eut véritablement -en* 
Ire le roi d'Espagne et le roi de Navarre * 
... un traité par lequel il était convenu que 1« 
-' ©«tripe, roi de Navarre ferait la guerreà la France^ 
cb. là.' '■ 'sous la condition que des. l'entrée,' il touche* 
rait 200,000 ducats 1 qui lui seraient raqdus, 
par Isa mains du vicomte d'Etchautien Basse» 
Navarre; que de» qu'il aurait pris quatre, 
villes., lo roi Philippe , .pouE soutenir les 
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progrès de ses armes , lui ferait encore tenir 
400,000 ducats, et qu'enfin au premier jour 
de l'année prochaine , ainsi qu'aux année* 
suivantes , pendant lesquelles durerait celte 
guêtre , it recevrait de la même manière 
et' par ks 1 mêmes mains, 600,000 ducats. 
. Ce traité* selon Daubigué qui lerapporte, 
en vertu, dit-îl , du serment qu'il a prêté 
i la vérité , et comme avant lui-même été 
commis- pour- son exécution ,' est pour motif 
les maux passés , les nécessités présentes , 
et les craintes de l'avenir. Ces objets qui 
frappaient l'imagination de notre prince, 
lui .firent prêter l'oreille aux offres, de l'Es- 
pagne. Bile» furent reçues par deux gen- 
tilshommes baïqnes , chez lesquels se ren- 
dirent, un secrétaire major de la part de 
Philippe, et .Segiir pour henri de Bourbon: 
du moins c'est: ainsi que Daubigné le ra? 
eonte ; et . Vacillas confirme une partie de 
son récit , en. écrivant que la convention se 
fit dans la maison de Guerres, gentil homme 
béarnais : pour moi, je pense à cet égard, 
que ces auteurs Se. trompent l'un et l'autre 1 
Mazeres était a la vérité béarnais , mais il 
«et vraisemblable que celui qu'on appelait 
Guerres était basque, qu'au Heu de Guerre* 
«(.faut lire Bjtguetrt , et que cette négo 5 
Tell, ■"•' *3 
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il fut reçu partout avec beaucoup rThonneuf} 
mais ses propositions n'eurent ■point un bm 
pûeil aussi <favorable; elle» furent tournée* 
rin -ridicule, surtout en -Allemagne , où lot] 
luthériens , quoique joiuigr. avec les catvi* 
histes contre L'Eglise romaine.,, n'avaient 
■ jamais, pu!. convenir enlr'einl L'empereu* 
informé- des 'négocia lion s dp. Sëgur el.de ses 
.adjoint*', donna ides ordres: pour les > faim 
arrêter comme perturbateurs .du repos de» 
étais. 'Segumse .défendit coritrè cette rmpw 
latioa pai:iine:iongue apologie, qiului pro» 
tai&ra^ainag)e:da puuyoir tie venir en Franca 
larméa. sutvanie^ ratait oHo- ne put le ga# 
:>. rarïtir des traits, qu'on lança! courre lui dans 
7 , lin .libelle .îniihiM •* Bôtrti-feu ' des cah>i* 
mites [î présanté par tes envoyés du roi 
Sétiiwâire.'àqueiquéa piindtadé l'empire 
pourtrouiléD&Hretnent bt.'reUgiotjet FéteT, 
•Telle lut la, triste issue de peite'dépuwioat 
elkcrooftifia Hraîflêmblabl^rnMitVJc roi da 
Waparre, (nais saui guérir tfesptï* de ceux 
qui AavaîenKeiecasiamiée, etfqni #f gtorffîaat 
dflv.oir banni lei:wperstitions, de lrlir.cnUe.fc 
•rkpnien t ;fcepend,a*it ; idett ivuiortsj frûarresi 
Jowqu'elles.aattflr6n.t. les ;erj«*ujrs, 1 dQiii;,:Mit 
étaient jiribtts. a '-. m.-.) rr^m a:..i t..;b 
; ?Xtas éWMteft^wi survifcrj»! , M*P*l P*flj 
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joYa de vue te- fâcheux résultat -de l'embas* l**.. 
sede précédente , et tournèrent les réflexion* 
#ar la recherche des moyens les plu» ca- 
pables d'arrêter les efforts de la ligué qui 
devenait chaque jour plus' puissante. Le roi 
tenait de se rendre à Pau oïi -l'on avait fait 
l'ouverture des. états de l'année 1584-; on; Anhh, ém 
y répétait continuellement les deux affaires ' " "*' 
dbnt il avait-été tant de fois question, c'est* 
A • dire , celle des. biens ecclésiastiques et 
celle du collège ; sans que jamais l'on vîu't 
a bout d'y mettre fin. D'une aulre part^ 
Mesplés , syndic des états du "paya, présenta 
comme tel , une requéle à la princesse Ca< 
iherine, régente, afin d'obtenir d'elle, là; 
suppression des petites prébendes , sur quoi 
la princesse ordonna que Ion supprimerait 
celles dont le capital n'excéderait point aoo^ 
et dont le juspatrohal serait laïque. Gassïon 
lot commis avec d'autres officiers dp conseil $ 
pour procéder aux vérifications nécessaires^ 
afin que moyennant Textinoiion des titres , 
les patrons jouissent du fonds des bénéfices 
seppriméa. Ainsi l'on effaçait peu à peu V 
les monumens. érigés par la piété des. an* 
.èjen» fondateurs ; et les.enfens guidés, pan 
fattrait d'un intérêt profaue et par dé faune 
;pf iricipes. , leorenaioni inékccètement : le% 
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dons que leurs pires «Voient offerts sas* 
retour. 

De cette aorte, on travaillait de plus d'tma 
Manière à renverser lee éiabltseenieas <^«i 
soutenaient la foi chrétienne : mais il finit 
convenir que le prétexte de la soutenir lot 
peut-être ce qui servit te plus è l'altère* 
dans les esprits et dans les eeeurs , en. j 
éteignant la charité et en rallumant la fit*»* 
beau de la' discorde entre les deux partis* 
Aux artnés d'an feux xele que les ligueurs 
déployèrent pour la défense- de la religion; 
catholique, les partisans de U réforme op* 
posèrent une plus grande résistance, fortifiée 
par un plus grand -concert et une réunion 
plus solide des avis de leurs chefs. Vers 
cette époque, ils tinrent une assemblée pou* 
tes affaires du parti > elle eut Heu à Cuistres 
près dé Cou iras , on le roi de Navarre l'avait 
assignée , ot où l'an arrêta la reprise des 
armes. .. . .. 

La mort du duc d'Anjou, dont la nouvelle 
se joignit à tant de mouvemens, fit augures? 
des suites plus sérieuses à la cour de France; 
Henri III commença de sentir alors qu'il 
avait à redouter à la fois , le parti protestant 
M la faction des Guises, qui, après cet évé- 
ttament, portèrent leurs vues jusqu'au trône., 
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Pap» la perplexité violtml* où le. jetaient des ijfjg,, 
eonjotioiiires aussi graves , il se tourna dis 
côté durai de, Navarre , et fit des tenlato- 
«s pour lamrer & lui, espérant de trou> 
ver- dans ses. forces, de quoi combattre ejt 
vaincre les ligueurs , leurs ennemis oome 
tnuns. Le duo d'Epernon fut chargé des- De Th»; 
aaver de le ramener à Ja religion caiholi r . 

flue , afin d'enlever par U un chef aux pro> h»*- de f>. , 

jt» « i- rieu.deHtnii 

testant, et doter en même lems oui ligueurs, ur. 
le prétexta do craindre pour la religion ca> 
tholîqge,.de la part d'un prince devenu l'héV 
ritier présomptif de la couronne de Franc», 
D'Eptrnon alla .donc le trouver tant, a Pat- 
miers qu'à Pao , .où ce prince lui fit uà 
accueil bouorable, ayant mô,tne eu la com- 
plaisance d'aller au-devant de lui jusqu'à Pon,- 
lacq, d'où il le conduisit jusqu'à ton cuites* 
de Peu. Les représenta lion» d'Epernon fo- 
rent fondées sur des molùs de conscience» 
d'intérêt et de politique ; elles furent l'oeoa* 
sioq d'une discussion vive et plaisante arrivé» 
entre Koquelaure et le ministre Mànntt à 
Stérao » en présence de oc prince que 
Alarmet voulait détourner du dessein de st 
convertir : sur quoi, pressé par Roquelaure 
qui lui demandait si le roi serait sage de 
préférer les psaumes de Jklarot à la couronna 
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tasf. 4e France, il lui répondit que -rieaVetOS. 
pécherait qu'il portât les paumes dans s* 
main et ta couronne sur sa lële ; il ajouta 
qu 'afin à'y parvenir , il faudrait rendre I* 
pareille aux massacreurs de la S.'-Banhé- 
Jemi; accorder un libre exercice aux deut 
religions ; prendre les dîmes des Eglises 
pour nourrir les ministre* ; au mojru de 
quoi , disait-il, tout serait dan» la paix. % 

jUim Bans ce combat , l'avis d- 'Arnaud Ferrier* 

chancelier du roi de Navarre, soutenu pat 
4es motifs de politique peu solides , l'em- 
porta sur les considérai ions qu'on proposait 
a. ce prince pour changer de religion ; mais 
ta plus forte caase. qui , selon Daubigné , 
contribua le pins à sa résistance , fut l'est 
poir du ■secours qu'il attendait alors du eôlé) 
de l'Espagne, et dont nous avons déjà parlé. 
En conséquence f d'Epernon fut renvoyé* 
avec des protestations d'attachement et da 
fidélité de la part de son maître , envers la 
coi de France , et de confiance en la pro- 
tection du Ciel qui saurait le défendre des 
embûches de ses ennemis , et qui protégeait 
M cause contre leur injustice. 

Valata, Le mauvais succès de cette, négociation 
devint funeste au monarque français, dont 
Jles ligueurs prirent occasion de suspecter les 
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démarches. Ils In regardèrent comme utt i*t> 
«igné des liaisons qu'il formait , et des des- 
seins auxquels il se laissait peut-être en* 
traîner contre la religion catholique , en 
s'unissant avec un prince qui en était l'en* 
«emî. La permission qu'il avait accordé* t 
aux protestans de s'assembler à Montauben t 
servît à fortifier ces soupçons, et tout l« 
convainquit qu'il avait encore plus à redoa* ' 
ter les armes de la ligue que celles du parti \ 

réformé. 

Dans cet embarras , il vit pour quelque 
îéms avec plaisir , les triomphes du rot éV 
Havarre, comme contribuant à l'affaiblisse- 
ment des ligueurs : d'après cette disposition, 
H avait encore chargé le duc d*Epernon de 
•témoigner au même prince , que son affer- 
missement dans ses droits lui sentir agréable, 
•t qu'il verrait sans peine, qu'il put s'accom- 
moder de quelques-unes de ses places, puis* 
■qu'en s'en emparant il couperait aussi che- 
min aux ligueurs. * 

Secondés par les mouvement de cette po- D»nt>ig»i, 
wtiqoe , les gens de son parti furent instruite <&. 4. 
ou persuadés que l'évéque de Commenge 
avait tenté des entreprises sur quelques villes 
iffA rmagnacq; qu'au moyen des intelligences 
gu'il entretenait avec Pojaaa* j il » flattai* 



3 b/ Google 



toi xtv*z mmftvei 

•as»; dfl surir la ville du Moot-de-Metsssra ", et 
qu'il avait résolu d'en faire le chef* Heu du 
bailliage du pays. 

i : La roi de Navarre informa que las auteurs 
de ce dessein s'avançaient* pour l'exécuter* 
voulut les prévenir en s'emparent lui-même 
numç de cetta ville. Son plan fut conduit pat 
l'entremise da deus hommes r portant l'un 
et l'autre la nom da Causpèt , et qui lui fu> 
sent présentés par. la baron de Castdnaut 
À l'aida de la manœuvre entreprise tout 
Iran auspices, et d'un orage épouvantable 
qui aurviot au moment où l'on préparait 
IcsceUde , on mit la sentinelle en fuite f et 
l'on parvint a se saisir do la place avec peu da 
difficulté; les partes en furent ouvertes au 
roi de Navarre. * qui y fit son entrée aussi 
facilement qu'il l'eût faite à Nérao. 
■ Ainsi , tes denz monarques étaient alors 
réunis contre les efibrts des ligueurs. Ce* 
pondant pour continuer de repousser leurs 
entreprises avec plus de. vigueur , il fallut 
lever des hommes et des déniais eu France» 
où les finances étaient épations et oo souvent 
CoDml d» Iq roi manquait du nécessaire ; l'assemblés 
4tr**tmhu'i générale du clergé sa tenait alors a Paris. La 
c "* ' roi lui fit demander un subside de too,ooa 
sans pour subvenir aux besoins du royaume* 
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On y Voit dans les réponses: faîtes a la de* iSJt* 

«nonde proposée, l'état d'affliction muJw 
quel gémissait la voisinage du Béern. Las 
dépotés da ta province d'Àucfa, dont l'Eglise 
est métropole da ce pars , alléguèrent de la 
part des Eglises soffragantes , Pi in possibilité 
de contribuer en aucune manière au secours 
demandé; ils représentèrent que nomseu* 
lement elles étaient hors d'état d'v fournir* 
nais encore quelles étaient réduites elles* 
mêmes i la pins extrême misère. Parmi les 
pasteurs catholiques qui avaient snrrécu atn 
calamités passées , la plupart menaient on* 
Yie plus triste que la mort, à laquelle ils 
avaient échappé. Quant à ceux du pays (le 
Béarn) où ils avaient été égorges et chassés 
de leurs héritages, où les lieux saints avaient 
été ruinés , les maisons embrasées, les titres 
pillés et brûlés, les bénéfices étaient en- 
vahis par las laïques et dévastés par les gêna 
de guerre. Les ecclésiastiques qui avaient 
assez de courage pour se montrer en Béarn, 
•spiraient à coup sûr k la couronna dn mar* 
lyre que leur proenraient' les recherches el 
le seie des snrveiNans , empressés de les dé> 
«ouvrir et de faire exécuter eontr*eux n 
rigueur des édite. Ceux des autres diocèses 
jwisins, .sans «ère obligés d'assurer «u par* 
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J<0,. eéontïoh aussi cnretie de la pari' de leur* 
propres concitoyens , étaient livras sinon * 
Fesclavage, du moins à l'avilissement : faut* 
de trouver dans tes lieu» de leur résidence ) 
tes ressources d'une subsistance modique* 
Us étaient forcés de la chercher datas Vexer* 
eiee des arts mécaniques, peut-être dans, 
des travaux mercenaires , et qui plus est ^ 
dans la honte de la mendicité 1 . - Cette pein- 
ture de la désolation qui régnait dans ces 
malheureuses contrées ', prouvait , sans en-. 
' «Une réplique , la légitimité des excuses 
des députés de la province d'^och, à l'égard) 
dès contributions auxquelles on voulait les 
assujettir. \ 

■> Cependant le refus qu'avait fait le roi d* 
Navarre d'accepter lé traité dé l'Espagne y 
détermina Philippe à s'unir à la ligué pou» 
faire la guerre à celui qu'il avait venlu s» 
donner pour allié contre la France. Far là ,■ 
les traits de celle confédération furent tous 
dirigés contre le roi de Navarre , devenu + 
comme on t'a déjà dît, l'héritier présomptif 
de celte couronnei Henri le balafré, duo 
de Guise , entreprit de la lui enlever. Pouc 
cet effet, il ameuta les chefs de ce parti y 
îl excita les prédicateurs, en leur inspirant 
des craintes pour la religion catholique , ds; 
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ta part d'un prince hérétique qui la ruine- 1*4 
tait in f ai t lî fc te m e p t dans le royaume , die 
qu'il en serait souverain. Sous ce prétexte 
spécieux t .il parvint admettre, .dans ses in- 
térêts; le pape Grégoire XII! , aussKbien 
que le roi d'Espagne , qu'il s'attacha d'au* 
tant plus aisément que ce monarque s'était 
indisposé contre le roi de Navarre , auquel 
il se flattait d'avoir fait agréer son alliance 
se moment où il la vit «jftée. JLe du'p > 

de Guise - t encouragé pèa d«s secours aussi 
graissons,, rfot intentât en état de lever des 
«taupes ><ej le:rai de Ne.Ver.re dut lui-même 
de sou, côté ,1 soager. à, sa défense. Ce fat 
£ eette occasion qu'on ; vit encore, dans Ip 
fiéern , des mûnvemeos » des troubles et.de» 
, pnéparatife de- guerre dont irons nous proa 
posons de dûones le détail dans la livre 
suivante , . .- 1 , „ 
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Now Toicî parveaos & cette époque célehs* 
d»n§ l'bistoire * 4»fr l'on vit éclater «s Ftsmw 
*t* fe«r de cettaJîgue , quï jusqu'alors ïi'«+ 
tilt Montré qut de faibles Ineutîsiet,de Iége* 
f*t étîneeHes, filles couvèrent pendant quel* 
qutf wmssoflïfa cendre du duc d'Alenooni* 
tt produisireÉt ensuite cet embrasetaeat >gé* 
aérai qui ravagea 1» pi os florissant des rovau> 
m«; Le part» qui Pavait escisé de nouveau-^ 
et qut en dirigeait le» effeis vers le priùo» 
qui était l'objet principal de aa haine , lea 
étendit bientôt sur le Béarn et les liens de 
son voisinage. Ce pavs encore souillé des 
vestiges du sang répandu par Mengomert» 
dans la personne de- ses derniers ancêtres» 
vit aiguiser le glaîve-qui devait encore verser 
celui de leurs descendais, par les mains d'un 
autre ennemi déguisé sous un nom sacré , 
suis qui ne rempruntait que pour miens; 
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cacher l'ambition de ses. chefs. Ces chefs iMt* 
étaient 1m .Guise» , prétendus défenseurs de 
la religion catholique , et qui , sous ce titre 
Imposant v remplissaient les étals de .trou- 
bles et de- mous. Ainsi le fanatisme , tou- 
jours aveugle, et cruel , inspirait à cbêqun 
parti le- même goût pour la barbarie. 

Il est vx *i Çf* *• ^8 ue n * «mua guère 
an Béarn , tant que ta princesse régente v 
continua son séjour. Ses armées ne :coû> ahagu^- 
vxitent poiati no* campagnes et n'y présent 
■èrent point, l'appareil guerrier des batailles 
' de Coutras et d'Ivry ; mais on v vu deain> 
eursions , des pillages, des combats, des. . < 
massacres ; et le pays reçut les plus funeste» ' 

coups dans la perte nombreuse de ses habir 
tant* livrés au eort*d.'une guerre meurtrière *■ 
et sacrifiés ans fuMurs d'un parti déni Us. 
avaient adopté les passions en combattant 
leur souverain., ou qu'Us avaient combattues 
an défendant les droits de celui-ei. 

Quand même donc le Béarn n'aurait pas 
été h* théâtre d'une guerre sanglante-, as 
pooxrai t : assurer que rîéanmoins il en rest 
s*mp les horreurs; qu'il rut an proie àtootes 
las alarme* qna oe fléau ornel attire sur tons 
les lietitquiau sont affligés 1 , at qu'un de ses 
ifffa ,. aahjl par laoaai Henri Kl perdit fa 
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iK, vie, opéra une révolution qui changea !èj 
destinées de cette souveraineté , en élevait 
ton souverain sur 4e trône Français. 
• Cet événement mémorable fut prépare" 
par de grands troubles dont le pays fut 
•gîté. Cette année en oflce une époque dis- 
tinguée dont les registres publics contiens 
lient, la preuve. On remarque que pendant 
Ion cours, les étals s'assemblèrent parquât» 
■ différentes reprises , et que toute la nation 
fut en; mouvement au sujet- des- inovens-^ 
prendre pour se meure à couvert de, L'orage 
dont on se. croyait, menacé. 
kt&h. de** Xe premier qu'on jugea nécessaire pouf 
*■ ** MwQ ' parvenir à cette; fin , fut . le choix du lieu 
même où les étets devaienl.être tenus ; co 
fat à Navarrrox qu'on tes convoqua cet» 
lois, il -était naturel de croire qoe celle place» 
étant ta forteresse du pays , serait la pins 
propre à garantir ses babitans des incur- 
sions fréquentes- en tems de .guerre , et que 
par conséquent elle serait aussi plus favo- 
rable- à la tranquillité nécessaire pour de» 
libérer suc les besoins du tems. On jugea, 
pour les mêmes motifs, que les .titres du paya 
y seraient plus en sûreté qu'à Pau. En con- 
séquence, et sur la proposition de Mesplés^ 
«y adio , il fut déterminé au,' pà j trapsuor^ 
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ferait les coffres contenant les registres, avec ittà,- 
tous les papiers dont étaient composées lel 
archives des états. Ce projet fut exécuté selon 
les apparences, quoiqu'on n'en ait point 
trouvé la preuve. 

( Mais celle des dissentions qui régnaient 
parmi les faabilans et surtout parmi ceux 
que leur état engageait dans les opérations 
d« la guerre , n'est que trop manifeste. On mim* 
découvre en effet , que sur des mémoires 
dressés contre Neys , capitaine au fort do 
Montoner , il fut arrêté que l'on présenterait 
une requête contre lui. Le cas qui en four* 
Hissait le sujet, fut vraisemblablement re- 
gardé comme un crime d'état , puisqu'on 
•'était d'abord décidé a le poursuivre aux 
dépens- du fisc. Cependant cette clause fut 
supprimée dans la suite. Il paraît qu'il s'y 
agissait de malversations commises dans 1 
l'administration des grains pour Monlaner, 
et que l'accusation élevée contre le capitaine 
ïfevs , prenait son origine dans l'esprit des, 
partis opposés que cette guerre faisait naître. 
,!■ Le prince avait déjà donné des ordres afin IM*** 
de pourvoir de munitions la ville de Navar- 
senx. Les états prétendirent qu'il n'avait pu 
Je. faire sans leur consentement. En consé- 
quence ils arrêtèrent que les munitions sé> 
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raient remises sous la garde des jurats detf 
lieur, et que le souverain même u'jr pourrait 
tbucher que du vœu de la nation. Gomma 
.cette détermination n'était pas peut-être 
agréable au conseil de Sa Majesté* les états 
Résolurent de faire une députa lion vers elle; 
èi demandèrent à la régente, l'agrément de 
se transporter vers te roi. La régente la 
refusa. Les états persistèrent dans le même 
arrêté , déclarant qu'ils ne s'occuperaient 
d'aucune autre affaire Qu'après la- conclue 
sîon de celle-ci. En vain la princesse usa 
d'exhortations, en écrivant A l'assemblée de> 
s occuper sans délai des moyens de pourvoi* 
A la conservation du pays ; on suspendit de 
délibérer sur sa lettre , et le silence des élaM 
indiqua assez qu'ils ne voulurent point ith. 
ïtoncer à leur première opinion. ' 
■ - .Les jurats des communautés renouvelèfeat 
encore leurs plaintes au sujet des mauvais 
traitemens que les négociâns du pays , sec- 
tateurs du protestantisme» continuaient de 
recevoir lorsqu'ils voyageaient en Espagne. 
Us 'demandèrent qu'on suppliât la reine de 
s'employer auprès de cette cour , afin qu'on 
ne les recherchât plus sur le fait de re- 
ligion. Cette- affaire , avec celle des bien» 
ecclésiastiques ■> fut encore mise en dôlibé* 
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f atîan ; mais elles cédèrent l'une et FaatM liss. 
à l'urgente nécessité de la chose publique, 
qui exigeait les plus prompts secours en fis* 
teur du pays menacé d'une guerre aussi 
prochaine qu'inévitable. 

En effet , ce Fut alors que la faction de 
la ligne rassembla toutes ses forces pour Jet 
joindre et les armer contre 'le souverain 
du Béarn. Le droit incontestable de et d, ti»»,; 
prince à la couronne de France irritait 1 "' *'' 
l'ambition du chef de ce parti , qui se cou- 
rrait toujours du spécieux prétexte de con- 
server la' religion catholique ,' que Ton sup- 
posait en péril par la succession d'un princ* 
hérétique au trône des Valois. Dans cette 
vue, il fallait écarter l'héritier véritable et 
îe mettre aux prises avec des ennemis dont 
les atteintes vigoureuses le contraignissent 
de renoncer à ses prétentions. Charles, car- 
dinal de Bourbon , fut choisi par le duc de 
Guise pour servir d'instrument à l'exécution, 
de cette entreprise. Sa qualité de premier 
prince du sang fut opposée au véritable pré- 
tendant, afin qu'en combattant les droits de 
Celui-ci , son rival se frayât ainsi la roule 
par laquelle il espérait de parvenir lui-même 
& la royauté. En conséquence d'un projet S.t.ra™>.; 
moi, semblant presque avorté > avait reprii*''** " 
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la vie' par la mort du doc d'Alençon , Gti 
Vtt an manifeste publié par le cardinal , dans 
lequel il justifiait le dessein de la ligue eu 
ce qui- regardait ses droits au trône de la 
France, et les moyens à'j maintenir la re- 
ligion' catholique* Jusqu'ici celle fin avait 
paru la seule qui eût donné Heu à cette- 
confédération : mais on y mêla dans la 
suite , la question sur la succession à la 
couronne. C'était pour développer et faire 
embrasser ce grand intérêt que dans une 
assemblée tenue à Perotme , les ligués dé- 
ctarèsent que ceux qui prétendaient au trône; 
avant abandonnera religion catholique, en 
étaient par là même exclus, comme îndî- 
goes'd'y monter. Sur cette déclaration , on 
en fit une autre par laquelle on reconnaissait 
le cardinal de Bourbon pour le plus proche 
héritier de cette race , qui fût apte à porter 
fa couronne , en cas que le roi mourût sans 
enfans : les ducs de Lorraine et de Guise 
y reçurent en même tems les litres de lieu- 
4enans- généraux de la ligue. , 

. Ces événemens avant intimidé le roi de 
France , le portèrent à rendre un édit qui 
révoquait les privilèges accordés aux protes- 
" tans , et qui devint le .sujet d'une conjura- 
tion générale. Xe $éara fut en mouvement j 
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on s'empressa d'y faire des levées d'argent ift&i 
et de troupes qu'on distribua dans les villes 
fermées. La princesse régente fut suppliée aksMt. de» 
de pourvoir au soulagement du pays, en*„ d ^"^ 
exemptant les autres lieux et villes de l'en- '""• 
trelien des capitaines et Soldats qu'on vou 7 
drait y placer pour leur défense particulière , 
de se contenter de la garde que les habitahs 
y faisaient sous l'ordre des jurais , et cToj> 
donner que s'il plaisait au roi à'y former 
des garnisons; elles seraient entretenues aux 
dépens de Sa Majesté. On plaçait en effet, 
comme on l'a déjà vu , des soldats et des 
sentinelles dans les iours et les clochers des 
Eglises qu'on transformait en forteresses'; 
et c'est à l'égard de ces lieux ou semblables v 
qu'on avait demandé qu'ils fussent à la charge 
du souverain. 

Ce fut en vertu de cette règle que le baron nuum.) 
de Navaïlles avant eu -pour partage le com- 
mandement des troupes dans là contrée qui 
est au-delà du Gave Béarnais, on prélendit 
que les gages de son service devaient être 
perçus sur les deniers du roi. 

Ce Gave ainsi nommé, prend sa source . 
d'un lac -qui est au haut d'une montegne 
de Barèges en Bigorre , sur la frontière 
d,'Arogon; il passe en Lavedan , à S.VBé 
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m BîgoiM , *crose les montagne* d'Anes 
en Béarn , d'où prenant sou chemin par le 
milieu d'une belle plaine de 12 lieues , il 
baigne les mors de ta chapelle de Belharrara, 
ceui de la ville de Nay, el a trois lieues 
jaos bas , descend au territoire de la villa 
de Pau, dont il traverse la partie Sud- Ouest > 
de laquelle on contemple avec plaisir le chéV 
4eau royal assis sur une émuience , laisse 
ensuite Jurançon à sa gauche , et Lescat 
4 sa -droite, au haut d'une coline ; et serpent 
tant dans la campagne , passe rapidement a 
aïs lieues de Pau , sur le bord de la villa 
d'Orthez , en la séparait de Départ qui sert 
de faubourg à la ville ; rencontre sur soft 
rivage le château de Bellocq à sa gauche, 
et de la , se tournant vers la prévale d' Acqs » 
se jette dans l'Adour à Hourgavo, a deux 
lieues de Pevrehorade. Ce Gave est sur- 
siommé le Béarnais * parce qu'il coule tour 
jours dan» les terres et cité de Béarn. 
■ D'après cette description du cours du Gava 
Béarnais , ot ce qui la précédée , on voit 
que la prétention élevée au états , sur l'en* 
4relien des troupes Béarnaises qui servaient 
dans la partie do pava dont les habîtani 
étaient déchargés de cet entretien, avait lien 
Jonque les troupes faisaient leur service bon 
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d* la souveraineté, et même danales terres >ac f 
du souverain , quoique pour la défense com,- 
xnune. Ainsi» le pays de IJbalosse apparte- 
nant a la sénéchaussée des Landes, était - 
dans le cas dont on parle ; fl en était de 
Blême de la Soûle , comme le témoigne 
Labour dans son ouvrage sur la coutume 
de Béant. 

U par«& aussi que dans les parties où il nid*** '< 
ja'jr avait point de villes fermées, les habi- 
tai» ne prétendaient s'assujettir a d'autres 
frais qu'a ceux de se garder euzr mêmes, 
moyennant la garde ordinaire* Cepeqdaqt 
•ur les remontrances de S.'-Gtniés, lieu,- 
tenont - général , qui fit. voir la nécessité; 
4'élendre et. de multiplier les compagnies 
des gens de guerre , il fut déterminé que 
vu l'état des ; choses, on accorderait au.mop 
narque une somme de aooo^, mais sans 
tirer à conséquence. * ., 

Taudis que le Béam songeait ainsi sér 
rteusement a sa défense, Henri III, dan» 
la perplexité , se savait cornaient pourvoi? 
à la sienne et à .celle de ses états. Il voyait 
les entreprise* de la ligua qui déjà s'était 
ampacée de plusieurs villas de son royau raft. 
f\ était manifeste que le péril de cette guérie 
jMtfnbaît non_-a*aAâisent sur: le roi de Kap 
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lias. Varre t niais encore sur celai de Franc* t 
et que l'ambition des prétehdaos an trône 
de ce dernier n'était pas moins intéressée 
à l'extinction des Valois qu'à celle des Boor- 
bons. Ces conjonctures délicates, rappelant 
ses réflexions , l'engagèrent à chercher de» 
règles de conduite dans les conseils des hom- 
d« TLw , mes sages. Il fit appeler pour cet effet, Fran*- 
çois de Noailles,eV£que (TAcqs, personnage 
célèbre , aussi recotn manda ble par sa nais- 
sance illustre que par ses talens distingués 
pour les négociations importantes. Ce prélat, 
dans le diocèse duquel entrent plusieurs pa- 
roisses appartenant au Béarn , se trouvant 
à Paris pour des affaires domestiques qu'A 
avait terminées , était prêt de quitter là 
cour, lorsqu'il fut mandé de se rendre en*- 
core auprès du roi. Il ne tarda point a 
déférer a cet ordre. Henri lui ayant fait 
un accueil .plein de marques d'estime et de 
bienveillance , lui communiqua les affaires 
qui occasionnaient ses embarras, et le for- 
çaient d'opter entre deux partis également 
dangereux , mais l'un et l'autre inévitables^ 
c'est-à-dire celui d'avoir une guerre civile 
On une guerre étrangère ; sur quoi ce préV 
lat , invité â lui dire son sentiment , lui 
prouva par des raisons solides, que le dm) 
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Vane guerre avec l'ennemi de l'état , étah *8iSs 
inférieure À celui qui force un souveraib 
d'immoler sfcs propres sujets; que dans le 
cas présent , il avait d'autant plus d'intérêt 1 
prendre le premier parti , que par ce moyen 
il pourrait s'unir avec le roi de Navarre 
contre celui d'Espagne qui fomentait la li- 
gue ; qu'il était d'autant plus convenable 
d'armer contre cette puissance, qu'il se prê- 
terait , par là même, aux vœux des Flamans, 
disposés à secouer le joug de cette nation , c 

et prêts à se soumettra volontairement à la 
domination Française. 

De Thou qui raconte le fait , nous ap- m«m.i 
prend , comme le tenant de Févéque d'Acqs 
même, que le roi parut satisfait de ses avis, 
qu'il le remercia du zèle qui les lui dictait, 
et qu'il lui donna l'assurance qu'il les met- 
trait à profit : mais cet auteur observe que 
les membres de son conseil , auxquels il en 
£t part , sans leur en découvrir la source;, 
ne les goûtèrent pas de même. Au contraire; 
ils trouvèrent dans le parti de secourir la 
Flandre , on inconvénient qui , loin de dé- 
livrer la France d'une guerre , lui en prov 
curait deux, c'est-à-dire une avec la ligue-, 
et l'autre avec l'Espagne. Cet avis avant 
prévalu, prépara raccommodement qui ré» 
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jMÎtre ud nouvel édit contre les protestans , 
«t força le roi de Navarre à reprendre les 
armes. 

, ' Ce fut en cette occasion que Henri III 

eut lieu de redouter l'accomplissement des 
offres de l'Espagne , qui , comme ou Ta va 
ci-dessus ,' avait sollicité le roi de Navarre 
à s'unir avec elle contre lé roi de France', 

c«yei , in pour venger la guerre que le duc d'Alençon 

mTTt ». Bon frère avait portée en Flandre. Le bruit 

courut même alors que des ambassadeurs 

de France et des grands du royaume étaient 

■* ■ pour celle fin , stipendiés par l'Espagne : mais 
fe généreux caractère de notre prince ne lut 
permettait point d'avilir, par un lâche in- 
térêt et par des motifs de haine , le noble 
usage de ses armes. 

■■ Jfl revint sur ces entrefaites dans la ville 
de Navarrenx. De là , après en avoir pris 
conseil avec S.'-Grniés, son lieutenant dans 
te pftjs , U ee détermina à faire trensperlejr 
an.,f.it. deux grosses pièces à» t/mm d'prtoez \o9- 
^uWMootï de- Marsan « et -d*g*«e dernier» 
Yillea Lettoure es Gascogne, pow Ifti ^servir 
«ans .doute de défense contre leadeaseins 4* 
4«o deMajonne, qui sampait dans çttif 
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feontrae , M ne lui laîsMÏt point l« loisir de i#»k. 
poser on moment les armes. 

Ce prince crut que pour leur attirer un 
soccès favorable, il devait efiawr les raau* 
voises impressions que ses. ennemis répan- 
daient sur «a doctrine et sur sa personne. 
Dans celte vue, il se bâta de publier un D. Thn; 
manifeste contenant les motifs qui détruit 8l * 
«aient les imputations, par lesquelles «gi'tfi 
forçait de le noircir. Tout le détail des ar- 
ticles contenus dans ce manifeste , consistait 
à prouver contre les accusations qu'on lui 
on faisait, qu'il «'était ui héréiique, ni re f 
Japs , ni obstiné , non plus qu'ennemi de 
la paix des catholiques : il disait , quant à 
l'hérésie , qu'on ne. pouvait l'en regarder 
comme coupable, lui qui erovait- fermement 
au Testament Ancien et Nouveau, avec tout 
ce qui est renfermé dans le Symbole des 
Apôtres, Que quant au crime de relaps» 
si n'en était pas moins exempt* puisqu'il 
n'avait jamais abandonné Jes premiers ko* 
timees dans lesquels on lavait iélevé , et que 
•Ml. était .dons l'erreur, en ne devait pot- 
ttéatiMoins l'accuser d'opiniâtreté , «iteodts 
qu'il ne délirait que de savoir la stérile par 
las décisions d'un concile légùicnammit aa> 
•emblé , n'ayant pucpje-Iàpe^u «iu^bm û* 
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, traction, préalable pour la loi faire décoa- 
vrir. 

Jusqu'ici la droiture et la sincérité parais- 
sent avoir dicté la déclaration de ce prince* 
Mais il me semble qu'on ne retrouve pas 
en lui cette loyauté franche et noble qui 
le caractérise , lorsque pour réfuter la ca- 
lomnie qui le dépeignait comme l'ennemi * 
de la paix et des catholiques , il ajoute en, 
parlant de sa' souveraineté de Béarn , que 
i,a. quoique l'exercice de la religion catholique 
en. eût été banni par un édit solennel dei 
états du pays -, il avait cependant laissé aux 
évéques de Lesear et' d'Oloron la jouissance 
de leurs - revenus: - 

Bien n'atteste la vérité de ce fait, dont 
au contraire tout prouve- la fausseté.- Les 
deux évoques dont on parle, furent constam- 
ment dépouillés de leurs biens, depuis la 
désasttfe de 1569, jusqu'à la mainlevée des 
bieus> ecclésiastiques effectué en x6ao , sous 
la règne de Louis le Juste. Un édit pré- 
cédent rendu en 1^99, pour commencer le 
rétablissement de la religion en Béarn , ne. 
donnait aucun droit aux évéques , non plus 
qu'aux autres ecclésiastiques > sur les biens 
de leur fondation primitive. Ils étaient tous 
entretenus eue des pensions for^ minces que) 
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le roi leur avait assignées. Avant cette der- ■$&, 
uïère époque , ils étaient moins pourvus 
encore , n'ayant aucun établissement ni spi- 
rituel , ni temporel. 

- Il est vrai que, comme on verra dans 
la suite , l'évéque d'Otoroq reçut de la part 
de ce prince , quelque modique pension ; 
mais ce n'étajt point à raison de ses bé» 
néfices , c'était comme une reconnaissance 
des services de ce prélat et pour lui tenir 
Heu des gages attachés à la charge de chan- lUp. i tt* 
palier du royaume, dont il jouissait autre- c «h. ugW, 
ibis , et dont il-vfut privé pour la seule caose*' 
de la religion. On ne peut donc aperce- 
voir sur quel fondement notre prince sou- 
tient qu'il laissait jouir les évéques béarnais 
des revenus ecclésiastiques. 

■ C'est avec presqu'aussi peu de raison qu'en 
parlant de la Basse-Navarre , il prétend que 
les habitans conservèrent toujours la liberté 
du culte catholique , sans qu'on leur eût 
donné jusqu'alors aucun lieu de se plaindre. 

Il ne faut qu'ouvrir les veux pour juger que, DeThoc; 
ce prince n'accuse pas ici bien juste. En '* 
effet , les monvemens et les délibérations du 
parti prolestant contre les catholiques de 

■ cette contrée, démentent pleinement une 
pareille assertion ; qu'on se rappelle Je» perv 
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sécuttons qui furent suscitées par tes décrété 
des* consistoires, A la réquisition des ancien* 
et des surveilkns , concernant la nécessité 
d'exierroioer l' "Idolâtrie ; c'est-à-dire, /<* 
religion catholique dans la Basse-Navarre 
et la Soûle. Qu'on n'oublie point que pat 
«es arrêtés , on provoquait le lieutenant da 
toi à fournir des troupes contre' les catho* 
Kques de ce pays , afin de les contraindra) 
a y recevoir les ordonnances rendues pouf 
leBéarn, par la défunte reine, concernant la 
religion ; que les déterminations prises à cO 
sujet, furent exécutées conHte les Navarrois 
et les Souletairis , chez lesquels On porta le 
fer et là flamme» et qui ne durent la con- 
servation de leur liberté religieuse qu'à i'é* 
nergie de leur arae , l'audace et la bravoure 
Contre leurs ennemis , et leur zèle ardent 
pour la foi de leurs pères à laquelle les peu- 
ples de ce climat n'ont jamais permis qu'on 
portât atteinte. Si l'on se rappelle ces fait* 
qui tous sont authentiques , on sera sans 
douté surpris d'entendre que les catholiques 
de la Basse-Navarre n'eussent aucun liea 
de se plaindre ; ils en avaient d'autant plu* 
de Sujet , qu'on violait h leur égard les édita 
de pacification générale, et les lors de la 
liberté particulière qu'on leur atnif /urée, 
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'- Le caractère pacifique et généreux du roi 
aie Navarre doit» à la vérité, nous faire; 
présumer » ou qu'à raison de .l'absence con* 
frnuellâ qui féloiguait de sa souveraineté*» 
il ignorait ces entreprises violentes , ou que 
l'état de ses affaires l'empêchait de les ar- 
rêter ; mais elles sont trop constatées peut 
qu'on puisse combattre leur existence» 
■ On doit jeger encore , pour ménager la 
gloire du plus loyal des prinees et pour celle 
de la vérité , que de pareils obstacles- s'op- 
posèrent au rétablissement de la religion 
Catholique en Béarn, d'où elle fut bannie 
pendant un si long espace de terni. Caret» 
qui avait été ministre de la princesse Ca>. 
fherine en ces lieux , écrit « qu'il travailla 
» lui-même auprès des nobles du pavs pour 
» y faire remettre la messe , et qu'il -en 
» fit la proposition dans l'assemblée des états f 
*■ eu présence de la régente. Il fonda , dit- 

* il , sa demande sur ce qu'il n'était pas 
» moins' juste pour les catholiques béarnais 

* de jouir de leur sacrifice, que pour les ca- 

* Indiques de France, dont le roi de Na- 
» varre avait lui-même embrassé la dé* 
» feuse, ajoutant que de l'injustice de cette 
» privation , a l'égard des béarnais ,- pro- 
»• venaient tant de sepentitions où le. 4s** 
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» mon livrait les hommes , qui , perdant ainsi 
» l'habitude .de rendre up pur hommage & 
a la Divinité, ouvraient un esprit vide do 
• toute bonne pensée , à l'esprit de ténè- 
» bres dont ils ne pouvaient se défendre , 
» n'ayant aucuu secour» des esprits de lu- 
» mière , auxquels les vrais chrétiens se re- 
» commandent utilement par le culte pieux 
«que la. religion leur défère après celui do 
p Dieu , unique obj«t de nos adorations. » 
- Ces réflexions et ces faits portent à croira 
que l'abolition forcée de la religion catho- 
lique en Béarn , altéra dans l'esprit de se* 
habitans , le germe d'une piété solide pour 
lui substituer des dévotions superstitieuses, 
qui ne' sont malheureusement que trop en, 
vogue dans ces climats. On convient qu'as- 
sez généralement ceux du bas peuple sont 
inclinés à ces chimères ; mais elles sont ac- 
créditées par ceux du parti calviniste en 
Béarn , qui souvent ont recours aux prêtre» 
catholiques pour on obtenir , dans les ma- 
ladies ,. des secours dans lesquels entrent 
les prières conformes aux rils de l'Eglise , 
Jant.il est vrai qu'en effaçant du. cœur de 
l'homme la religion véritable , on , le con- 
traint, à s'en faire une faussa. .Otez- la, ré- 
vélation. Divine et la soumission aux lois 
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t)tti l'interprètent, «lors vous adopteras les 
inspirations de l'amour- propre' qui seront 
Vos oracles; tel fût l'état des béarnais; d'ijt 
Bioins , c'est ce qu'en croir l'auteur donfc 
nous avons rapporté les paroles. 
' Quoiqu'il en soit, ses représentations ne 
firent poini fortuné , et fiftscetHknt du parti 
calviniste en arrêta Ueflet, Henri n'érair pas 
obstiné dans sa secte ; nrtoins encore étaitf- 
îl fanatique. Mais dans ces roomens ora- : 
*geu* où son sort et le sort du pays dépend 
daient des secours que lai fournissaient les 
tétais, son autorité n'avait point cetre noble 
énergie avec laquelle 1 ^ sut d'ailleurs la rerjj- 
dre s! respectable et si redoutable. Il fout 
■convenir en 'même tems'qtitfla- destinée de 
ce prince fut d'éprouver a la fois', les re- 
vers de la fortune , la désobéissance de "sus 
propres sujets , et qui plus est>: l'infidélité 
des princes ses alliés, dont souvent lesprov 
"messes ne sont rien moins que sacrées, mal- 
gré la dignité de- leur personne/ La 1 conduite 
'de Henri 11 III à : s6n égard-, fat pour lui 
la preuve de cette vérité. Les deux rois 
s'étaient réunis eontre les efforts des li>- 
guècrs. Bientôt le monarque Fiançais fit» 
paît avec «un , ao mépris du traité par Ici- 
iguel il venait d*«» joindr* a*. roi de Ni- 
T. II, j5 
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Ufcr., varre. En vain ce dérober rappela CO prinpf 
À sa propre parole, en y joignant les plut 
pcejsaDS moi ifs pour' le porter ,à la garder j 
je parti contraire était, pris., il, ne pouvais 
s'en écarter; ... . i 

r :0a nouveau changement .dans l'état des 

Affaires qpéra Tarifera en tdi'pu» contre- jjgua 

farinée entre notre Henri , le prince de 

a'dem. Coudé et le duc de Montmorenci. Ils pro r 

c.j«i, in jetèrent de détendre U cause, de la Nation;, 

îSPTp^uTAWïire les desseins des ligueurs. Dpqs çetto 
yite , ils protestèrent- contre l'édit dernier, 
«brome contraire à l'insérât d?s peuples, aif 
joepos 'général de tons; jte*. Sujets du royaume, 
déclarant qu'il*! pendront 'sojas leur protsej- 
(Ion tous eaux qui voudront. renoncer £ 1* 
-faction df«;Gui»s , et qu'Us regardent dors 
et" déjà pour rebelle», et pour .ennemis dp 
«"état , ceux: qui sob&tioes-niput à suivre ce 
■pardi. ■' : :: ,■>. -,l : ■ , ■ . , 

.' Ge|te protestation, qui ffayiot un nouveau 
•ieual de guerre-, escj|a ; Henri à qn. faire 
idé son côté: les ipnépai;a(Ms;> ejpoiqw* çpiura 

D*nmi,e».aba ûitentiout Cependant V9;ai»t que If igû 
-de Kiu/ame éïuït < offensé, de softjinanqiiaraeoJt 
«le parole qùî le portait, àfiejt^ûlât, i\ voulut 
4 adoucir par le raojfn.dlwie ambassade tet»- 
-dant à l'iu*ne» de urajadat Vu» de* deujc 
.11 J 
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partis suivans , saviùr ; celui de s'attacJier m^. 
enfin à la religion, catholique , afin, d'ap- 
j)oiser à la fuis sa cqnicîenre et le? Ugupuvs, 
pu celui d'agréer «ne. conférence avep (a 
jeine mère ^connue propre -à la raroeuer ,an 
iiut qu'on désirait En supposant qu'il acpep- ' 
,tâi la dernière proposition « :ojq. -exigeait, dp 
^ui , qu'il fît suspendre l'aj^v^ des troupe* 
.allemandes qui,s*avAaçai£n^enile rojauinp 
pour }a défense de son par^^eur quoi cp 
prince. répondit que quant ; .£ \a, religiftp^ 
il persistait toujours dauA, le. dessein .et les 
woyens, qu'U avait anijoncés . Aant.de. fpî«i 
et que quant à la conférence,,:, il s j pos- 
terait volontiers.. Il le fit anss> , ea cjic- 
tuaRt Qvec fa reine mère çf\if> enirevue 
(qui n'eut liou qu'une aminée après, «t. #14 
(dut servir à prouver la droiture d'vnpriqcs 
(qui chproha^, «ans dégaïsemefti ,,à -déçou- 
,vrir la vérité, C'était pour is trou.ver que? c*y«,ia 
«acbant qu'il se formait des, divisions et des 2^;'^ 
fhaînes parmi les rninifltras concernant la " 

(doctriue ,,,iL desaahd* si i'ou ua pourrait 
esprits À uao même 
Sn»pç*| privées,. o$l 
g» prévwHious » p4jt 
rt choisir te meilleur 
:j«u» «iuistiej.qu^l 
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M85-- avait fait 'en tirer en conférence h 'ce Sujet ^ 
avec des* catholiques V pressés par la force 
de la vérité /avouèrent que véritablement 
'« ils s'étaient engagés datifs" un schisme t>ietk 
1» déplorable , et que , selon le conseil même 
n. de Bëzo, ils devraient s'efforcer d'en sortir 
a en se réunissant à L'Eglise romaine , an 
«moyen qu'on en abolît quelques abus qui 
s touchaient les cérémonies et le culte pu> 
s'blic. a Henri, ifrappé de cet aveu , ; dé>- 
«clàra que ''c'eut •--été' un grand bonheur s*3 
n'y avait jamais 1 en dé huguenot en France 1 ; 
»t deptriV cette* époque; if parut plus désirer 

de i s'instruire".'' ■■ ; '■" , i' ' ' 

"' Cependant' l'entrevue qu'il eut avec là 

'reine mère lie 'produisit d'autre avantage 

xjue' celui dune trêve qui fut encore mat 

%arde>; ; Cèflé''susj>ertsï6u tenait léBétfru-eA 

"alarmt'i'fit fwrvaif d'avertissement eux chefc\ 

•■' -'■ "> «fin de se précaution "lier contre tes suites*. 

Art^tr. UwTI 'paraît qu'an en profila ; et qafl ida'ns celle 

■,* ,K * ni époque \ë$ &afï furent asseaîWési pour la 

troisième fois. Ôii : offrit de''letm part à k 

tirincesse ' régente J -aôoo qoWtawt de" frw- 

toent pour] approvisionner -Nayarren* , à 

condition némitfeotrfs tfiie les çoui«fl$«iife« 

chm-gés cfad miu ïsn*r ■ ces gfahiv-j - «l'aient 

Wtius d'en présenter la re%uw^ ii -iê> fié^ 
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•ffssïlè' do siège de la ville n'en exigeait, ists*, 
point 'a consommation. L'urgence des for- 
tifications à faire à Neyarrenx leur fit de. 
xa$me offrir les .sommes nécessaires pour 
y construire un nouveau bastion , par la < 
moyeu duquel \a place devenant plus vaste, 
jouirait contenir plus de. peuples , tant de» 
ceux de la. garnison que des rjéfugiés qui, 
viendraient d'ailleurs. , , • 

Cependant pour. fournir aux, peuples le 
moyen de se partager entre les divers lieux., 
ou proposait de, fortifier trois autres viUV.j 
Le désir de la préférence et l'esprit de ja- nom» 
lousie occasionnèreut à ce sujet , des débats 
et, des rivalités entre les habitans des villes s 
principales. Ceux d'Orthez prétendaient qu'il. 
fallait fortifier le château, de Moncade , et' 
non celui de Pau; mais l'axis de Navaiiles 
qui prévalut .pour Pau, fit renvoyer a un, 
tems plus opportun, le projet touchant les 
antres villes.. . 

. L'époque qui répond à ces £vénemens, est, 
aussi celle de la sentence d'excoromunica* 
tjon qui fut. alors prononcée à Rome par • 
le souverain pontife, contre notre xoi.de 
Navarre. Tous les historiens parlent fort au 1>b Tk«; 
long, de la bulle qui contenait cette sen- im^m 
lence, et qui déclare Jïenri de BourbonJ^j*|J» *V 
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irift'' dftA* de ftfttt se* droits 1 , tant à Pdgattffl» 
te fiêmV'Navarre* sur îaquefl* ir aVait dH 
prétention?, qu'à 1 Wgart-ilrto partie qu'il 

po&**d*ii , «însl qfie de fa prin-t'influl/é drf 

Béarn.. La biith* déclarait eh orttre, ce prince 

hidàpabfe oV succéder à ht couronne d«r 

ïratieeV et loua sW Çtrfets rfè'Kàvarre etf 

de .Béarn, déliés" d% Serment de ftdéfïté. ' 

On sait l'effet que proùVïsit eh France t * 

A faôqo*è'HôTfie : toAn i e , c« jugement d« 

jupe, le parti des 1 ïîgueurs en triompha'; 1 

«eux (fui dans fa Basse -Navartfa , étaient as-' 

■ s*ôciésr â' cette cônflîdération , en conçurent 

«ans douté de nouveaux semirbros dé té-' 

■tfdlte '' i mais te constitution du Béarn ne 1 

permettait point aux caibdliques de laisser 

transpirer le moindre indice d'attachement 

v à cette Irgàe , qnaiïd même ik auraient eo* 

dShS' hr ctsur-, des sentîmens contraires : } 

aussi n'y dectjuvrft-diï aucun itoonvement ' 

qui procédât de cette cause, et qui tendît à' 

fttppfofeatiah de là censure qui avait frappé 

te prince. 

D.Tho»,<s. ' SeS auteurs tidVUta à sa cause , écrivirent 

i«ng d « iu coriirairff, pour r'éfuttrr te jugement pro- 

3», ïon'î. ntmcécânrrtriaî, établissant qu'il nepouvait 

tu.Buùp. , porter aucune atteinte à Ta conservation de 

, «s titres présens , non pltrt qa!S n )oiu*** 
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êatice dé ses droits à venir sur 1« trône iSt6> . 
Français. On connaît le brutem fulmcri 
de Hotmati » qui signifie le foudre sans 
effet ; et l'ouvrage de Pierre Dobeloy qu'il 
composa sur le meule sujet et qu'il faillit 
à paver de sa vie. 

' Cette guerre de plume était cependant 
bien moins sérieuse que la désolation causée 
par l'exécution de Tédit du foi de France , 
dont nous avons parlé, et qui condamnait 
h la confiscation et à l'eiil <, les biens et ta 
personne des calvinistes, qui, dans l'espace 
de six mois, .n'auraient pas abjuré leurs er- 
reurs. Plus de deux mois avant l'expiration 1 
de ce terme , il fut restreint à quinze jours , 
après lesquels Tédit fut exécuté sans eomr 
passion. Le roi de Navarre irrité de l'ex* D«Tbon; 
tréme rigueur qu'enduraient & cette occa* 
«ion les gens de son parti, rendît lui-même 
tin* déclaration par laquelle il était ordonné 
dans toutes les villes dont il était maître , 
d'user envers les catholiques , d'un traitement 
pareil a celui quVm faisait aux huguenots! 
En conséquence , on saisit et, on vendit leurs 
biens. On les chassa des villes ; et plusieurs 
d'entr'eux ; demeurés sans asile et sans sub- 
sistance , furent réduits k la plus affreuse 
misère, - » 
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t. . Les aAtenn ne sont point d'accord au sojel 
anu1 ' des lieux sur lesquels s'étendait -cette loi de 
»oir fl de' Fr- , notre souverain ; les uns disent qu elle com- 
îif " prenait louie l'étendue de. ses terres, les aui 
Eipr. Js !■ très qu'elle ne regardait que les. seuls ca- 
*' ' ' tholiques qui avaient porté .les armes contre 
lui: Quoiqu'il en soit , on peu! bien croire 
qu'on ns publia point cette déclaration eu 
Jiéarn ; mais on peut augurer aussi qu'elle 
y fut exécutée «ans publication , non par la 
volonté do roi , mais par la disposition des 
consistoires, qui vraisemblablement profi- 
tèrent de cette circonstance pour molester 
{es catholiques. 

Ces violences respectives irritèrent lèse*; 
prils des partis opposés, et rallumèrent les 
. ,-• - étincelles de la guerre qui devint plus fâ- 
cheuse et plus inévitable. Notre Henri oc* 
cupé d'en arrêter les entreprises , cherchait 
de .toutes parts les secours nécessaires peuç 
v. réussir.' Ce fut pour cet effet qu'au com- 
mencement de cette année , il adressa des 
lettres à toas les ordres du rovoame de Fran- 
(5U. ce. Il écrivit en mémo lems à ses fidèles: 
D« Th« , (Béarnais , pour leur représenter la continua- 
*** lion des besoins qu'il éprouvait au sujet de, 

la guerre qui s'allumait de plus en plus en 
France , et ' qu'il était forcé de soutenir» 
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II ajoute qn'ayaot imploré l'assistance des LdmamiC 

, ... .' fiwicr , »o* 

princes étrangers ses amis , ils avaient en «rch. dwtu» 
conséqiience.pis de grandes armées sur pied ° 
pour venir à son secours ; qu'à plus forte 
raison H doit s'attendre à recevoir des mains 
de ses .peuples chéris , les marques de la 
tendre affection qu'ils lui ont toujours té- 
moignée , et qui dans cette 'occasion lui 
seront plus sensibles que dans toute autre, 
vu le pressant besoin de ses finances épui- 
sées. . 

S/- Génies , lient .'-général de ce prince tua., m. 
en Béarn , fit le rapport de cette lettre en mira*. 
assemblée des états ; il observa que le roi 
devant sans délai , partir pour s'aller joindra 
aux troupes du prince de Gandé et aux ,' 

autres qui. étaient dans la Saintonga et le 
Poitou t il n'y avait point de tems à perdra; 
pour lui procurer le subside qu'il exigeait 
de leur fidélité : sur quoi ,1a noblesse arrêta 
qu'on donnerait an roi 18,000 écus, mais 
sans tirer à conséquence , encore À la con- 
dition expresse qu'on déchargerait le pava 
de l'entretien des arquebusiers .à cheval dont 
îl était grevé. -Le tiers ne voulut consentie 
qu'à i5,ooo écus, malgré l'exhortation de 
la noblesse dont il adopta la clause au sujet 
£cs arquebusiers 
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JÊÊLJMh. En même teras le lieutenant du roî Bt'i 
™ ' ' 'KàVàrrrax une convocation des Eglises dd 
payé ; il lear représenta les intimions et tes 
besoins de Sa Majesté, leur déclarant qu'elle 
aiiemlflil qu'à l'exemple des Eglises d'Aile- 
«agite e\ d'Angleterre , Wrs membres «ni* - 
Inès (Tu n vrai sèle, voudraient contribuer! 
Aux frais dé ta guerre qu'il avait sur le* 
liras, pouf défendre fétat et la religion, dou( 
its «memts méditaient l'oppressidn et là 
mine. En conséquence , on arrêta qu'at- 
tendu la justice ef la qualité des demandes 
que formait te monairqué , et vu le danger 1 
qu'il cottrdit , il serait lait une collecte pour) 
jto-famg. su bvenîr à i*& besoins. Ou dressa le rôle? 
■w. « wiitde's' contribuables pdnr les tdxer à prôpor- 
fiort de» moyens et des facultés de ébacutt. 
Oii invita fes chambres du conseil à êé 
cottîser elles- mentes pour le même objet \ 
et Ton détermina d'écrire éne lettré à Sa 
Majesté, pour Passurer des bonites dïsposi- 
J fîoris de tontes les Eglises dé Sa souverai- 
fteté', "A Correspondre h ses désirs et à foriiJ 
fier par leurs secours, hs armes dans ses! 
mains. 

Ces promesses brillantes avaient pins (Pap* 
pareil que de solidité , et l'effet rie réporiovt 
point au riche espoir qu'elle» offraient Tootd 
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tu' Cnntt-îBrffîon du conseil souverain , de la **W ' 
cbaMbm dV épmptes et de toute l'Eglise ré- 
formée de Feu; toote celle qui résulta des 1 
deniers du colloque qui'com prenait les EglrJ 
ses dc'Pan , Lescar , Artîguelbuve , Den- '" " 

guin , Lasseube , Can , Murlàa* , Serres ,' 
Jurançon' el Momas ,, lie formèrent en tout 
qu'une somme modique de 777*. Celait,* nid**.-, 
dans une nécessité si grande , un bien faible* 
soulagement, soTtbut étant présenté par des 1 
cœurs qui démon Iraient tant de générosité". 

' Cependant avec ce secours, mais joint à 
4»,odo* qui lui furent prêtés par Solljr ,' 
ce prince eût le moyen de se mettre en* 
campagne. II était important qu'il fili bientôt 1 
en état de défense , puisqu'il voyait alor* 
marcher contre lui, ttôis puissances armées; ' ■'_ 

celle de Mayenne , do Joyeuse et de Mati- 
gnon". ' Celui - cr s'étant rabattu sur Casteigts; 
ail Gascogne , le roi de Navarre tourna set 1 
armés de ce côté , et fil lever le siège de* 
cette' place. Bientôt après, la disposition des 
deuï autres armées ayant exfgé que ce prince* 
àHât à la Rochelle, H fit avant toute osuvre,' De The.; 
Un voyage en Béarn , que tes conjonctures '^ 
du lems rendaient indispensable. 'Sdiy.i»».*.,. 

" Il n'y fit pas on long séjour, après le-' 
«jurf fl se remit «n marche, etteuta, che*- 
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..«|*c. juin faisant , une oxpédîlion iur Eiu»? 
yiUe d' Armagnacq , dont il s'empara.. pax 
un stratagème, qui lui réussit , après avoir 
néanmoins mis sa .rie en péril. 
Otim. . Dé retour à Nérac , il en partit bientôt 
avec 200 chevaux , et se rendit à la Ro- 
chelle.» après avoir échappé aux. embûches 
. du; duc- de Mayenne , et s'être dégagé des 
obstacles qui s'opposaient à sou passage ; 
es fut de là qu'il écrivit à quelques sei- 
gneurs béarnais » des lettres qui devinrent, 
t «n sujet de . discussion et de contestation 

entre les gens des. trois étals.. Le -prince 
avait sollicité par ces lettres , une levée de, 
deniers à faire par manière d'emprunt, et, 
sous l'espace de 40 jours, vu la nécessité, 
«&.*«&. «ans doute à laquelle il était réduit. Elles, 
Ldc*<ÛjT° occasionnèrent nue requête de la par,t des, 
**' états, .qu'ils présentèrent à la régenta, d.ans, 

laquelle ils exposaient les inconvéniens qu'en; 
traînerait l'acquiescement aux yplpntés d.a 
souverain , comme, contraires en ..ce cas.» 
aux privilèges, libertés, franchises du pays > ( 
dout le prince lui-même avait juré l'ob-. 
seryatjon-j ces règles défendaient- de lever,. 
de l'argent sans le consentement des états*, 
Sqr quoi les suppliants concluaient ordon- 
ner que |es lettres écrites par Sa Majesté*. 
seraient regardées comme non-avenues,, 
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■ : La- piùeesse régente étant alors' a Na* ft>T'«r« 
^arreirt'i' rendit 1 à'' ce sujet ,' un ■ appoîa- 
temfirït par 1 lequel elle 'déclarait les lettres 
"comtrte non -^avenues : maïs les états def- 
toauderenf de plus , qu'il fût encore décide 
jqu'il' ne serait pins permis' de Xàîré de» emf- 
prunls de celte manière ; ce qui 'fut pro- 
noncé par' ad autte (: jugement dit '.conseil " >■ 
-privé de îarijémc princesse, tendu le mémo 
■jbnr." ■ ' ■ ■■''" * Jl '■" ■'•'> >•■-■■-'■- i 
Tandis quêtes états portaient teor vigilance 
sur la conservation des droits, de ia sou> 
Vëraioéïé , ' ils "n'oub! iaieri t point lés devoirs 
de - Justice et de - reconnaissance' envers les 
■citoyens qui défendaient le pays. .Ceux qui 
lèprotégeaîéHt ec-atre les isssUrsiotas dès «ri- 
'Demis "dont 'il' était .aîotscnvironné , raërî- ■»■■ ■ >■ 
-tbiimt , -en serrant ainsi leur patrie , d'avoir 
■part! à son 'souvenir èfà ses bienfaits. Ce 
■fat en incompensé des'secoùrs' qu'il avait 
fournis , et sur l'espoir de ceux qu'il don- 
nerait à l'aveni* , que ■ le Farbn de Ka> 
-vailles reçut une gratification de 800*. Ce- Aréhi*. jm 
'pendant on ne négligeait point les emprunts ^;^ B *°*' 
«ja 'on croyait nécessaires pour .subvenir- «ux 
-frais 4« la guerre. Mais en- même tems, 
-on supplia Sa Majesté de renvoyer les gar- 
nisons , quant à la plus grande partit , flii* 
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qu>n varta des lois. du pajs , le* jarats oon^ 
tiuuaW'U d«. fowerafe à la ,ga,nie de» ville». 
X9 lieutenant du roi refusa d'agréer celle 
^foposiùon ; mais on ue cessa, poiut. d'iusii- 
4b*.*. lyfeliwir ctfte décjbar»»> W* •• Pô»*- 
.vraii- du psjs a| sa, stérilité rendaient &£ 

jtf«e*safrB. 

;, £q cqnjequtuce on arrêta,, sur ravis de 
Jtfou^ffaiw: •,flt* W yillas.ïd . garderaUnt 
elles-mêmes avec -le secours des villages, 
<et que cav-s-r.c4: se gardBiaàatt de même 
.pendant la nutf. , .,, 

; Gomma pu. aherçqah tou* les expédient; 
îiioppej à. lovep de Vargeat, il fa/iaii pourvoir 
J»sec soiu »à 1 aiatîiimdo du re$pijvi*mpnt des 
revenus ecetéàia> tiques qui formaient un 4 
grand secoues. IL s'était supprayapt " élev^ 
de* diffieuM» *ur la- percaptipa d*s,dînws> 
ÇfPtaifts particuliers «e-refiisaienï à ce'paift- 
tfeen.t ; pu pas «p asprû de révolte, on peu*. 
-$t» sous (a .préwxw que; leurs terres e* 
4taieut exemptes, IL e« à p^suiptr que leur 
«&j$ (éfaït ftptwjé iijr nu tel principe, pui*- 
q«s la noblesse arrêta que ia dîcte-sereit 
:04«eaeraenL pajée ,-«t prise indieiïtioteœettt 
^ur .toutes .fottiterrej; CpHe déiermi4wâi»V 
«uifflfhna à .'lui déolamtîosL- da-Jeanne d'AJ- 
Jtf«t- sur le pwcujcaL aV âtaMy fut. «ri* 
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^retDjDptt, çombaltuç .par les membres iju 
jiere-état. Des député», nommés pour conpi,- 
lier les suffrages et terminer les dinereud* 
fprmfa par .k diversité des opinions , n y 
garent réussir. Daps celle prise, la uotyesae 
jdemapijft P°7 copfiré- ï** ûew suivit son, 
exemple, et cepehdajal U wpfit eo»ui;e_ses 
séances. Ce r /début occasionna le. nouveau 
(règlement que rendit Ja princesse régenta ,, 
et qui devînt cpplorme à l'wtêté de la. nçr- 

• . A ces. disputes, vive» , se joignirent des 
(nouvelles afllifleautes qui regardaient les 
quartiers du VicbHa., Les jurais de Lenv 
bVye repre^wnièreuf que leur pays était foulé* 
par plusieurs compagnies de^ns de guerre, , 
*aM à pi^d qu'f cheval , vivant à d,ifcnéUou 
jet faisant dimtnensaSjravages dan» tpu|e Jav 
jconu-ée, 1* désolatipp .gue ces. malheurs j 
Répandaient, ^i^'auiaj^fdus grande*, qu? 
pes troupes semblaient avojr .choisi- le. teou 
ù>e.\* o?oris*on,:cvniuip|jlus ïayor.ab]e.aJeu.rs 
hrigandages , et que (es peuples .«ans dè> 
.iense, voyaient emporter à leurs yeux les 
fruits dfl,^*» travaux r le soutien de leur 
jaspéranc* (et.dp Leur vie^pu sollicite, dorip 
peur eu*;h,^ttctfan,.de & rége«e^#^e 
J&U. «uppljk ,0», jpjctfg., de» «4M» .^t4hh 
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t+t- i>nf£i bixsfcro. 

' i^j. '. états d« Cette ânuée , 'là nécessité de fefer 
.'",.'"' île l'argent. Ott en avait; surtout uri. très* 
fPêumM besoin pour le réparation desibssés 
ée («vville d« N*Tarreax«tpour laconstrue* 
tiet* de bàdtidn ^ auparavant projetôajJ -|Le 
b*«>rt de ûNavaMIes reçut efaaore alors ana* 
gratification: petit s'être eaiplbjé' a*ee un 
■Miveeu- leleHjoolre leé eànemis du pev*. Là 
princesse régent» fit publier uuédir qyi de> 
fendait aui eapttwoeé » desoriir des villes de 
là principauté «h qn-avoir obtenu la pe«* 
miWHon d'elle, Ofl apostat des gens de guetté 
dons les défile* qbi menaient à Id frontieea 
du pflj» » afta de soupeser eu passage >dea 
•nnBtnîs gai sîëlGttçsient tfj pénétrer ; *n 

t 'Ho mot , il paraît que dans tous les quar* 

tiers » Chacun o tenait -eùr ses gardes , .sait 
pewr eue -A portée dé repousser la violehe» 
qu'on craignait d'essuyfrr^sok ppor en venir 
à -fetteque, s*» moment où le>t des choses 
aurait érigé oe parti. 
De Tb«, • Le reî , de son «6 té, céimissait sps sotccs 

St a; " pour iiiire (été iiaauemi qui l'en ma r «M de 

HiscdeHam 1 Tl , ,. ... t . . , 

icGraiid,p>rtouies parts. Il dut se disposer d «bord -à 

***"> résister au duc de Joyeuse qui: le cberebait 

pour le combattre , ^inspiré par la muté* qui 

... . le flattait du doux espoir de taùaore ce héros* 

èmwiri qui s^loigoaït de» «ppcoefaes duoW* 
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«on qu'il redoutât le combat , mais pour «aa^i 
Avoir le moyen de te soutenir par la jonciîdq 
de cm troupes avec le» Allemands, fm néatf 
moine BUfiut par son • eaVeifeetre près dq 
bourg de Gouirss. QoMqa'irfférleur en nom- 
bre, il »e refusa point la bataille, espérant 
tout de la justice de m came et de le pna.ee* 
i'toa de celui qui la défendait. Bientôt le* 
deux armées, tune en faire dé l'autre, «• 
précipitant à l'eovi , se disposèrent au cotfi* 
bat. Les historiens observent que chacune} 
d'elles offrait un aspect bien dîfiereat. Gett» 
te Jèyeuse , plutôt composée de courtisane 
«Joe dfe soldats , brillait par l'éclat de* «r* 
tnes , les échappe* eh broderie >, les casque» 
en velours , et les plumets flottans et ttuflu* 
ces : eHe avait ^our elle la supériorité -dé 
nombre , l'aute-rilé du roi de France ,' et 
' l'enthousiasme de la ligue : mais eJIe-mttnV 
quàit dWdre , ignorait le métier de la 
gnerre ,. et n'avait point de' chef , pam 
Çb'elle en. ôvaîl plusieurs ; ions étaient à 
la vérité, remplis d'ardeur et de courage , 
mais dépourvus d'expérience, 
]l Au contraire, l'armée ^u roi dé Navarta nom* 
le présentait «bue une faee aussi désagréa- 
ble à la curiosité des vàftrs regards, q#* 

tedoolâblo pou» 4m ennemis «eHa vigom 
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- etsaps discipline. Lesginuriers-.guî la con£ r 
posaient, sans faste et- sans parure , c'étaient ; 
a,*e des soldats, farouches , .tout' hérissés de 
ptquAa et> de lances , endurcis: aux travaux 
militaire»:, el n* connaissant ni lé repos, ni , 
larfljwleaee :: elle rivait à sa tête , trois prince* * 
^ssmgiBoyal de ïWeneo , .dont lo premier, 
dstveon héritier 'présomptif de la couronne, 
était déjà. l'objet: de l'amour des peuples ; 
eMe ^tait' d'ailleurs eominudee' par. rira- 
Remise nécessité qui ordonnait de vaincra - 
oftj.de mourir, : ....::-> 

, . Après avoir ■ encouragé les chefs et les 
soldats par Usiporoles que flu'stoire rapporte, . 
Henri douma ses ordres,, auxquels, il. joignît . 
les-, eaamples d'un ooura^e béroïque. Il *n>- 
fonça ;It* premiers rangs de -ses ennemis, - 
fit dos prisonniers de ta main, ^et plusieurs - 
«miras actes, de : valeur auxquels il dut la 
irfcteire comjplètc dont il fut couronné ; i( . 
e»; remporta sur; lui-même, une, plus glo- 
rieuse , en abattant son Braoux,- propre paç 
des actes 'djhpraaiiité , de raodé'raiiou, de" 
douceur et de, modestie, avec lesquels il,re, T - 
eoejlijt les'/fuMs de sou triomphe :i\y mit 
lf, comble en renvoyant presqne tous ses.- 
pfisopuiers sans rançon , leur rendant leurs » 
t*9*£& , .pffçûflt soin des-bleaés, donnanV 
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le corps de Joveuse et de S.*- Sauveur- à :,*&}j 
Turenne qui les lui demanda comme étant 
ïeor parent; et faisant supplier Henri Ut 
' de lui donner- ta paix. ■■:-.• > '■ ' . '■•! 

- Cette victoire fut d'une si grande i m par*. 
- tance pour le> roi de Navarre;, qu'elle «r*» 

parti culrèrement à lui frayer le chemin an 
trâne. Cependant tons Tes historiens attestent !»•«&•.- 
généralement qujl ne mit pasiàprofit Je» M ^»- d* 
succès de cette bataille, et que «il le»ava>l „ 
poursuivis,- il en auraîtretiréles pins grands * hrc ^ ro > l<i *->, 
avantages : maïs plusieurs causes concouru* D.nbiw ■ 
reoi peut-être i ralentir sa .marche an milieu jS™ ,, *» lw '** 
d'un si bean chemin. La tendre générosité 
■ qui l'attachait au roi de France, sa com- 
plaisance pour on autre prince qu'il voulait 
s'attacher , la faiblesse de- sèspenchans , lui 
firent .interrompre le cours de ses exploits 
pour faire un voyage en -Béera.- Le» sakés 
développeront le caractère des motifs *qùf I» 
lai firent -, entreprendre. 

- Lepremier-qoi paraît se présenter;- est la Delta»; 
sollicitation, qui lui. en -fut faite par le. comte •' ; ''. v . ■ 
de Soissona. Ce prince -, quoique catholique, 

t'était joint au roi de Navacre, en consi- 
dérant que* la! guerre dans laquelle il était 
. «ngagé , m'était qu-'une guerre d'état » noti 
^e. religion iijnainin attrait bien_ plus puis» 
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tant lattiehaUnn sort de Henri qbi lui avait 
donné l'espoir de lui faire épouser sa saur. 
Pour les Meurt è portée d'accomplir ce pre* 

- jet , dont l'inclina lion mutuelle des deux 
partieii favorisait l'exécution* la comte en- 
gagea noire prince a faire «a voyage eu 
Béarri pour j voir la princesse; peut-être 

, , ar complot avait -il été formé de concert 
avec oelle qui elle-même, oonwntait à te ta 
fkanec pour époex. 

Quoiqu'il eh soit, si la comte n'avait eu 
d'autre vue que celle qu'il, manifestait , il 
n'eut paa été condamnable; mats il est accusé 
d'avoir fait servit ce dessein à en cacher un 
antre trop perfide et trop indécent , pout 
que sa découverte n'indisposât pas vivement 
te roi contre lai. Ge prince avant cédé par 
complaisance ou par faiblesse, a l'empresser 
■sent que le comte marquait pour an voyage 
aV placé dansées ciroomtances , ent lieu» 
pendant le séjour qu'il fit en Béa» , d'apeN 
, eevoir une partie des seniimena de ce sei- 

l, «Ugneur. Des lettres qu'il reçut y le confia 
nièrent dans l'idée qu'il en avait conçue; 
U apprit que m comte , inspiré par les par* 
lîsans de la ligne , entendait se faite sn* 
broger par ce mariage, dans toutes ses 
prétentions} qu'il était d'entant pus fende 
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(dm* Feapoir d*y parvenir , .que- le foi d* Wa-. .a* 
:VorraojjDtfour*if/i6nii8, P-Espagne, Rota* 
et les catholiques de France* ne ppprrait 
qu'échouer dans Jeg Iropvostbs entreprises, 
*t que par 0» moyen,; lnifco«nliBidoSoi»oq&, 
s'enrichiraiUiséHtent de* dépouille* de cnotre 
souverain , et deviendrait, eiuâ , matif-edes 
biens q*î servaient d'apanage à la maison 
-eVAIbcet au-delà àe la Loire. ■ i 

Un dessein de selle Mton Irrita le roi /w*»».j 
-de Nwarr* ; il en conçut une telle indj- 
.guaiion contre, le garnie de finissons , qu'il 
ïompit pour toujours avec fui : mois cetui- 
:cî n'en persista pat moins dans le projet 
qu'il, avqil hernie ; et nous verrons bientôt 
-que Jei mov-éns dont il usa pow la rnettre 
en exécution , servirent à faire nafae des 
troubles parucoliers dans Je pays. 
. Le séjour quj fit alors notre prince, après : 

l'avoir mis à portée de pénétrer dans les se- ' 
ère» leacbéa de son compagnon de voyage*, 
«errit ; aussi , à dévoiler se» propres pen- 
sées. , Quoique son vovage parût avoir été 
saaternnué par les sollicita lion s. du comte,, 
il nv fat pas moins porté par celles de .son vu*, a* 
*emt, *t la wix d'une passion qui fut (ou- £?£' 
juurcaoB faible; «lia W rappelait .auprès de *» T, & ,,' 
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«Jly. 1er auprès d'elle ■, #1 de lui parier l'hommage 
de vingt-deux drapeaux qu'il «voit enlevés 
sur r«nnemi»i la bataille de Contras, fila» 
tandis qu'il dépotait tes beaux trophées sus 
-pieds dé Corïsande , il m souillait la gloire * 
il en perdait le fruit par de» désastres qui 
survinrent- à son armée. Belle leçon qui 
•pptend 'aux conquérant combien leur vertu 
te trouve en péril au sein de la vîctoirej 
Jusqu'ici l'ivresse' du sucées de ses armes 
avait été contenue par. les travaux, de se. 
campagne glorieuse et par' les leçons de la, 
Hlison qui suspendait. et détruisait les mou- 
vemens de l'amour- propre. Le repos arma 
contré lui, le démon de la volupté qui I» 
Vainquit lui-même , et lui ravit ainsi J hon- 
neur et le prix des conquête» qu'il avait 
Mfa. <• remportées. : Là défaite des Allemands par 
Juj '" '*8 ue » ' a désertion des Suisses , la dis- 

«pn. ' persion et l'inaction de ses troupes, tout 
ces désordres furent le fâcheux résultat d'une 
absence qui parut déplacée , et comme 
l'efïet d'un égarement indigne d'un héros ; 
et dont les suite* ne sauraient être assex 
prévues. i 

Si cependant il faut en croire au iêmoi- 

' g Ufl g* du" historien qui devait être instruit 

desfaits t il en résulte» que le dtsasu* qm 
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fcnïvït U wftitre dé Contras ■; devint moi»* 
fiScneUï au prince , loWfii'il apprit qu'il de*-' 
vnit sa fth^éelpeul-*tre wi vie à l'absence 
sqiir l'avait occasionnée. En effet , va l*j. 
^rapports que certains- ckef* de' l'armé* 
étrangère avaient eu" l'intention de se- saisir 
de lut pouf Témméner' en -Allemagne , et 
qu'ainsi sa personne aurait couru- lés plu* 
grands risques. D'autre part , cette armé» 
éprouva de« malheurs, uon-seglement quant 
à noire prince, nais .encore à l'égard de 
•es alliés- lés plus fidèles. Ainsi le dnc Ca- 
simir avau projeté: de lui' faire quelques 
rares présens qui se perdirent à la cbaYge 
de Vimori ; fienri de son cflté, avait résolu 
de traiter avec magnificence les chefs de 
celte' armée , auxquels il avait destiné des 
présens riches et curieux, ayant dans cet 
objet., fait fondre un nombre de médailles 
qu'il lira du trésor de Navarre; et dont il 
fit forger des chaînes d'or pour être dislrî- 
tmées auzRevslres : mais lès désordres du 
lems égarèrent ces pièces entre les mains 
de plusieurs seigùears attachés à la conr de 
Navarre i qoi se 1 les approprièrent , et qoi 
'dépouillèrent' ainsi ïe'trésoT de celle maison 
-royale. Telles furent les suites de la bataille 
-de CoMras, 1 suivie du voyage dn roiea 
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tagetnr, comme swiwile verrons bientôt, : 
• Qa minait dit quelles approches de ce 
peine» ,ct l& succès glorieux de aes, armes 
»«***«, échauffaient de nouveau , l'ardenr et la oo»- 
A, ». rage guerrier de ses .troupes qui étaient en 
Gascogne et sur le» froatîères^u Béara. 
Xes rilles de VïoSesensac et (de -Nogaro 
ee rendirrat. aux armes victorieuses du ca- 
piuîne Eavai.JUe capitaine Sus, uo4e nos 
seigneurs béarnais-., .signala sa valeur- par 
dés expédiions tailitaireg qu'il Et sue la ville 
lie S.'nBertradd îen Gbmroenge. H ne » dis- 
tingua pis moins poe sa bravoure «(ta pru~ 
deaec l'oontee les détadberoens des troupe» 
4n marquis de, iVillar», qu'il combattit et 
rça'îl défit aux environs de Mauvennfr. Xe 
détail donnes opérations dans cette campa- 
fsM, doot l'Ite - en * Jra^deitv GtilliPO , Me* 
irins*ét .autres jieux «te l'Armagnaeq furent 
Je pri Dcipal théâtre. , «si fort au long daoa 
Vtmbigoé , qaipàxiûitiYfXi élosje desnexplpiia 
de ce jeune guerrier j dont la réputation* 
Jit*il y surpasse ceUe de tooaies: outres offic 
Joiert'de; son âge ef.de son ipfj 8 "' '■ 
■: Trois personnages distingués pôtseêeat 
alors tout le poids de k guerre .en. Béats* 
«•ntee Ies*aoru i desJigueurs. Q'étaiceJie afc 
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pittïfcl Sd» dont nous avons parlé, Pcvyaune » .■*, ' 
gouverneur de la r»He d'Acqs , ot le baron 
de CastelnM , de Chaldsss, Cet. deux dar- Caret, te 

... . i «ppeod.ckr*- 

mers n étaient pas moins connus par leur m. ,j . »5- 
btàvourtt^ mais k valeur qui le» unissait 
en îa^eur de leur prince , n'effarait point 
Jj jalousie qui les divisait quelquefois. Ainsi 
J'ettrett de la gloire a souvent plus de farce 
etir l'homme, que lei promesses de le vertu J 
Pojanne et Gasteldau ; quoiqu attachés par 
les lÎMiadli.seaig.et ceux de l'amitié , eurent 
ensemble plusieurs rires ettaiqjaes, par l'cfièt 
desquelles l'un et l'antre perdirent plus de 
3ooo hommes pendant l'espace d* dn mois; 
tuais la récit dnn fait qnî leur folpersonnafi 
prouve que j'anrmosiié se mêlait q u sl qMe fab 
ans autres motifs t]ui les faisaient agir. 
' Dans le tems que le comte da Soissons 
Aait à Bass, H awi*atjea PoySjnne.asôtal 
contre son nawnt par quelque- inimitié 1 se* 
crête,. n Wdi lait dons son o av r quelque ven> 
geeace otnoos. Pour exécuter son dessein.» Cit«,iW-, 
ai sortit de la vHée et se mit à la poursuite*' 
de-Gasteinan qnsl atteignit auprès d'Ortfees, 
a* auquel il Un» combats «Vprès quelque» 
sjaearmouoMw , (Jastslnau fat percé dans 
» B° T 8* , d'une halle qui lui II une telle 
U esaare , «m «u fut qoe par mirante 
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**£ qu'il mn pot réchapper. Le comte de Soissône 

informé de ©et accident t accourût pour don- 

scrdo secours au blessé ; qui-fnt assez heu-; 

- nu pour guérir de cet accident. 

" Ce fut vers ce tems même, #r> pendant. 

le séjour que Henri fit en Béarn , que' la. 

Ville cl -Âiro en Gascogne , assise sur notre 

frontière , et qoî était entre les m ai os des 

n&m. ligueurs , fut reprise sur cwr. Il en fut de 

BiM.Ai«akiiulne de celle de Tarbes, laquelle après 

■ avoir subi plusieurs révolution»', fiât encart 

soumise au roi de Navarre. La suite de 

* «histoire apprend que le sort décès deuk 
'■ villes, jouet de la vicissitude ot -des événe- 

mens de la -guerre- , >firt celai de tomber 

* tantôt sons la main 'de la ligue , santét-asas 
la domination du paru calviniste; Les FtÙM 

' dont nous «ufrrooe lamarcbe, en fourniront. 

' : Je preuve, etrderionyrirorït l'avantage :qoe là 

roi de Navarre croyait relire» de la «onquétn 

de ces deux vftHes. 'Aussi ce. prince , après 

asbrr donné ses ordres à son.HexrteiHuit &."- 

Mneny.kUt.&ettiés, pofcr. meitre en s&reté quelques pas» 

r '^*' £•£** des Pyrénées par oùiJes«ftpagnnJs:au> 

Mm' «-aient pu trop aisément ■ péàénrer. àaaa la 

pays, espéra d'avoir procuré, qwtlquesi jea» 

* de repos à ses brfbitaas. En. effet , ,les quêtât 
~ principale» places par oil lenrs.erai.emi* j***à. 
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Vtrient-'teiBMltor étaient .à «an poanvir; . »%»* 
STaTatmoK. ks«mot9gi»a du udie du jwisU* 
Aire du. «Art du septentrion, Tarbes tU 
Cûtéda loriaot, «tBeyOiioe;, ?U1« maritime - 
et. toujours, fidèle à Ja£»an«e, la. garantissait ■ 
du cote de l'occident. 

Les consistoires et le» synod.es profiiaïaot , 
d« ca-oaloio, pour trouver ;<:t>lui des cops- , 

jcftetices.de kprs disciple*-qtM s'eijdorqiaiwil .-:-. . 
anr les deïoiwd© la rdigion j^fqrmée. Dana . 
les momeasofr le repos de.;leurs pensées rer .: 
laissait à. l'abri des lemyêua.de la. guerre 
civile, lorsque les boules d».l«ur mon arqua • 
gai avaient njodété la rigueur des lois pé* 
«ain e«wr«'Ufi.PWMiqiuet r leur laissaient 
|a» loMir. de méditer *u.r l'a*«àFMP* docj*ina 
à> laquelle; M» a»*«nt i(é acraqhee -par \io* 
Jancet, alore,!*» motwemana da leur zèjq qui 
les j ramenait » les éloignait en rn«m« jentf 
d^une , religion prétendue , ,daus UqueMe.,*!» 
«aient dû s'attendre à-trouçe* Iftperficlion^ 
•^ottifattaq^^^td^qo^Ta^quaJeiwm,, . 
tous, le, beau,, t*tre de réforme. Ce» refissions . 
qai les posèrent À L'examen :■ d'une secte 
où les reoy^om .fait la «wuiolatian de».. 
auies, piauaei^ souLcoudamnée* comme inu- 
tile* r «u^milkuses pu. criminelles , et d'oi ,. 
Ito MmmmJ ** Si»»** -M» l*»™^ <**< 
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porte <de 'la fr( « «il» de HlMewioM,. El- 
•wrf» p»p'ce8.woth»w«8, ils dédaigna « ni de* 
WmÂUw dans le* membre» -desquelles il» 
ft* n«»Hajii.«jtfliear point la cHpactîTB de la 
société dei vrais fidèle*, ni l'Eglise- des pfe* 
«niers sièçi». 
»5M. - ■ Ïm synode de 8m s'Aaît plaint qwe les 
lUgitt. a. habitons dé eeiM'riHe étaient ceux qui *na> 
P«- infestaient on dégoût pitre mflrqné^ pour là 

parole et Petfetei*»' «Te la Réforme. '■ 
--ÊWdenfdeseaftAhVjae», frites ■de la pre> 
tiqae de leur' culte, : et qui, pdàfsé ta proeri* 
tH ; se transparu ient hors ta/ souveraine*! 
dad*leaquafMer8o^'pavsBe*q«ftr«^ïatjb*- 
losse etdeltfB^orre'v'formaïerit nr. contrasta 
frappant qui ajoutait* un 'sureroit awr peine* 
«Té. leurs adversaires. Ne pootfttit arrête* 
leurs pas'en fèrseeittant Ira» peflJorinès , ib 
ttnterent'dy retrtsir en frappant de censures 
fors pët*os' oëtViffiste» , *juH(* voulaient 
tendre responsables de la désertion de leorB 
fjroftties. A^es'rrtb^ens ttifs eV'ftlag* riwtnf 
arrêter la décadence «te MnftfcNw, fis Joi» 
unirent un artifice: nVventéiprfdt^n tapote* 
Irbrpeuples'.'et tes attirer sous-co-tiltur d'Un» 
snorale régurîère. Une" fernmé se/ Et^rtraireî 
po> fut cetrtuWe tomme J cotrpob**HrS»é4 



fl by Google 



litile: i Biniie: iSft 

faute <ft»> méritait. MHS' rigueùaC Jtfâfiscta» ftj*g*H 
tien &eii choquants rfc 1* part dîone.'iéifc* - "'* 
ferme» don» ies aïrteUrS, Icio tftfrtf exempta 
de vanité, ^avaient tcaadaiiti TJE»rop*pe» 
une vie. infâme. I* preVefctioa aveugla 
eontr* k.-cutte des icaages flonnp Ifawstn» 
dooleàuee jugeaient dw ; «jocde, il prouva 
Combien était fana» kl dé«<»»nndliim «ftme 
doctrine- qui' tendait >duTertetnent à >fla|K* 
les sens par Le retre^Uemeatld» tontoequï 
les Mortifiai* v tandis qu'elle tes contraignait 
tfaytajWf-idàMdwebost» *éputéei iqaoeeni 
les, et setwwt merde ati bien , «□ oaitaetf* 
eent le trente d*^tttq*i éWritent iiotM 
estima «t »oM attioatrt Uam fetle contra^ 
diction ietalr aemfalaMe à ee|Ié ou t«»b#t« 
les- propages -do, m*psooge , dont itniqu i«i 
a* ceekdamDeeik^iaeàat, : , ■ . <w * 
i'G'ettt^iaptdMiaiiaa qo» fait à oms d« (a 
•éfotmeyuri auteur >qui> l'avril «bjurée-y «près 
asoir : rempli' ia ctiatgeviaV «niaMtre , *t- qol 
s'tfcKacqtii»ifu*t*rrit(ft'ie titre 7 de célèbre écri* 
vaiçv>pat< idw inimawwp.miérflitsaiiffericat 
lievx qsÊîl >>n*t». a labié* ' : ttw l'histoire, fl Cjw* 
■en»' w p recÉ j éi<qae -âftiM» part , ils étaient 
fort lévèMBe^^tMlquet points de la «se* 
r*le-î que, per eBetnpl», ^Is; blâmaient scMH 
fuinieanMilak parère desfesecMa r a« fujtft 
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. qu'ils slarrétaient à e»l égard , wr des objet* 
wuantiûUT et n nérile* ; tendis que d'un -auire 
eoje;, iU poriuÎMïtBvir des mariage* Mices*. 
t#eu« , des dcmsiou* .informe», .«oiiiraires 
eu d#oh civil et^cfiiQDÎque T et. 4ui-jiP jwot 
codaient que 4e Ja.fdua .crasse ignorance* 
(W, .d'une ,corrup)ioik aveugle, leudanl à 
feiiPtoiser. les progrès de lenr.secir ; q*ie des, 
éwpule* eigrw, de .basses jalousies ae.iom 
jnaieottfOtre .les (teotVsasan.de l'uoiversiti 
ff,Qrihez. et les aulree mùmiyes occupés k 
kfbaoppuu>ieii«4À LrfcchMscr.de lea» places, 
douliéb élai^tit-aVides.'de taesembl** en eus» 
«tente* Afml l'jéçty eUes dignité* ; .qjue dana 
Wii«juw>d4 ira* Wr»-«e tema-à lascar,. Icu* 
dw^|)^eJui.pp«quV«iièce««ïl «jetée pas) 
fc;déciw0n ptfpw d»quf^quWçunsi:da:iPui» 
docteurs, qui, pat:là^:s'«tbrerenl *ka jdia* 
grâcridont il* n'étaient pas dignes ;,qn>ufia 
ils.ica,vaiUai*Bipar.un esprit de iqmLsee, a> 
&ire retomber toute* le* .fureurs delà ligue 9 
s»r l'Eglise eeabeliqoe qu'ils o«yi«Dt appelé» 
H jsère des homicides , et..qoe'*osM;ce preV 
texte. Us exeitaieot'l* peupkiâ 6V* soulè* 
WSftens qui |«4g| randiueal odteoae. De ttitlee 
iasyt^^iwnti^t^i^oDdwqptipoittt ia.réfoe« 
*»* * *tâ4Û}At:pa» t en tout, dé»qur*W d* 
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111», peur la gloire de la vérité, qu'elle» iRa* 
portent une suspicion de ressentiment dans 
le plume au la bouche d'un ministre converti 
à la religion catholique , dont la conduits} 
fut attaquée' par ses anciens confrères » ef 
qui , nonobstant la créance que son témoi- 
gnage mérite;, se donna néanmoins des tra-? 
vers , et ne se montra pas toujours exempf 
de passion» 

Ici nous rappelons qa'à son retour de aLaitra^. 
Béecn , te roi partit pour Monlauban , oà w^tM T ,^tu 
il reçut les comptimens des députés de plu- 
sieurs villes pour le féliciter de sa vicioift^ 
Les béarnais, attachés au parti qui l'avait 
remportée , enflés de ce succès , en devin,-* 
vent plus audacieux et se jetèrent à main, ar- 
mée , sur le. pays de Soûle qu'ils pillèrent » e| 
notamment le bourg de Domezain. L'Eglise Anhw. d« 
lut la proie des flammes, les maisons par^ Jt ^ 

tïcuKères furent dévastées et ruinées , et'lç 
pays fur, à celte époque, réduit à un tef 
état de misère , qu'il n'a jamais pu s'en 
bien relever. , ,j 

- A ce» év.énemens , se joignenî-U nouvelle 
de la mon imprévue du prince de Coudé. 
JLe roi de Navarre, qooiqu'in disposé contre 
Jui, ressentît néanmoins de sa part, une don, 
feu* qqj faisait disparaître la joie da «es 
?. II, 17 
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derniers succès. Los barricades d« Paru» 
dont il fut informé presqn'en même terns-, 
réveiltèrent son î&Ie en faveur du monarque 
Français , auquel il offrit ses services pour 
f aider à venger l'affront commis sur saper-" 
jonne etsou royaume. Henri III qui fut très- 
sensible aux sentimens de sod beau-frère, 
n'osa pas néanmoins découvrir sa reconnais- 
sance , de crainte des ligueurs qui lobser- 
' vaient dans ses démarches et qui se mé- 
■ fiaient de ses intentions. La nouvelle union 
qu'il crut devoir contracter avec eux, et qui 
ftrrde nouveau jurée peudant la tenue de* 
étals de Blois, ralluma la division entré tous 
tés partis: Les délibérations prises dans cette 
assemblée n'étaient point de nature à la fait» 
cesser. On y déclara le roi de Navarre cri* 
, mineï âe Use-majesté , incapable , comme 
Hérétique , de succéder à la couronne de 
France ; mais lui, de son côté , tint dans le 
ta'êmè tems , tme assemblée des Eglises pror 
testantes à la Rochelle, où. il protesta contre 
tout ce qui serait fait au préjudice de se* 
flrotts pendant lesdïts états qu'il accusait de 
nullité, vu que ni lui , ni ceux de son parti , 
n'y avaient été appelés ; proposant d'ailleurs * 
pour dter tout prétexte pris de sa religion , 
•fier refaire instruire de la saine doc/rime^ 
\ -' 
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dans un concile Itère et légitimement as- 
etmblé ; et néanmoins se résolvait, avec 
les autres membres de son parti, k le dé- 
fendre et protéger contre: les injuste* vio- 
lences qu'il essuyait. 

' Le bruit de ces nouvelles n'était guer» 
propre à rendre la tranquillité aux habitant. 
de Béarn ; ils savaient que leur prince était 
récemment engagé dans une guerre qui 
s'allumait de plus en plus. Il est vrai que 
dans ces roomens , elle semblait tourner à 
à son avantage : déjà il avait repris Masans» 
assuré la Rochelle , défait lé duc de filer» 
cœur et délivré le duo d'Alençon. , des effets 
d'une conjuration qui devint presque fa- 
«este à sa vie. Mais -ces succès ne faisaient 
qu'irriter les troupes de .la ligue dont les 
délaettemens ■ dispersés et rodant dans let 
««virons du Béarn, y répandaient l'alarme» 
. La nécessité de lui. procurer des secourt 
pour le: calmer et le soutenir contre les en- 
treprises de ses ennemis , contribuait elle- 
teéme à y causer des troubles. Les troupes 
du pays, destinées à sa garde, formant ses 
{garnisons dans les villes et forts de la -sou- 
veraineté , devaient être elles seules , a la 
«barge des habitans. Cependant sans se 
«wttrt sb peine d'observer ■ cette, règle K ,m 
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iM. voyait les troupes du souverain y vivre & 
discrétion , et fouler ainsi le peuple par un, 
surcroît de dépense qui le plongeait danrf 
' AHembi. des la misère et la désolation. Aussi s'élevai*- 
«U ■*!. "* 01 * il toujours des plaintes sur. ces vexations. 
L'intercession des états obtint de la régente 
un mandement pour les faire cesser. En 
vertu de cet ordre , il fût enjoint aux lieu- 
lenans - généraux , capitaines de parsan » 
jurais do ville et de village de courre sus » 
et de saisir ceux qui se permettraient d'en, 
agir de là sorte , à moins qu'ils n'y fussent 
autorisés par la permission du prince , au* 
quel cas ils seraient tenus' d'en exhiber ia 
preuve. 

ibidem. On se plaignit en même teins que cer- 
tains capitaines commandaient les jurais des 
lieux à la guerre. On demanda de mettre 
à la montagne , une garde au moyen de 
laquelle les habitons passent aller et revenir, 
et faire librement leur commerce ; et l'on 
«occupait avec zèle , de tout ce qui pouvait 
mettra en assurance , la .vie et le repos des 
citoyens. 

IhitUm. Cependant la conservation de leur état 

«temporel ne faisait point perdre de vue aux 

béarnais , celle de la nouvelle doctrine qu'il» 

- Regardaient comme le rempart de leur ows? 
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tïtution. On trouve que Lambert Daneaii , ^ 
professeur de théologie en Bearu , présenta ■■ ■ 
cette année, à l'assemblée des étais , un ,. ; ,J. 

commentaire sur SZ-Mamièu. IL avait été 
auparavant professeur de l'université de Nù> 
rembourg, où il fut soupçonné d'avoir -trem- 
pé dans lune' conjuration tramée contre la 
-ville de Lei'de. Cette conjuration .disait-on, d* The»; 
avait eu pour objet d'introduire lès anglais *' 
dans Te pays f sous prétexte d'y conserver 
Je réforme tton menacée/} Ce qui paraît de 
plus certain , est que le véritable motif était 
d'y changer, le gouvernement. Quoiqu'il en 
«oit, Daneau', chassé do ce pays; troav* 
dans le Btarn',. un asile ouvert- depuis lohgp 
46809» aux : transfuges âo, celte espèce.. Il fut 
■^Établi professeur. dans .lai ville d'Ojibey, où -, 
il établit sa demeure , et dans laquelle o* : ., b 

«vit qu-il flomposa L'ouvrage dent il est quesr 
;tion. Les états arrêtèrent qu'il elt serait rer Aiv.biT.de* 
■nercié de, leur part;, q*e .pour lui fournie '' *™V 
fes moyens de le faire imprimer , on loi 
donnerait, twlsecours dont il aarajt l>esoju; 
qu'on rav*rtirait de parler,cai}*enoblêroent 
des privilèges dq paya % M ça'ajiu de rendre 
Bc* JivFepluS^tik au pttWio ,. il serait.tra» 
duit.en, teigrjeivulgaipe. - '.)'.; j i » 

■ i Un tr^(,:d'bistoi)re iBtou#. fournit roecju 
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iM. «ion do fl ire encore on mot du ta^rne pe& 
c»t« , la tonnage. Kn ce ttmi le due de Savoie tra- 

SC^p^r veillait à s'emparer de Genève et de set 
dépendances. La France profila de celte 
circonstance pour. contracter avec la Suisse* 
une alliance à laquelle on parvînt à réunir 
lès Genevois, sous la promesse de la proleo 

a - lion que ce royaume lent oHTràït. Pour ac- 

complir l'objet de eetiè négociation que la pot 
inique exigeait , Jean; Chaumont de Guitrî , 
«Jépùiévers Genève, y devait être le conduc- 
teur des troupes qu'on recrutait àant le peysi 
Cette circonstance serait 'indifférente à 
«être histoire, si le Béern n'eât point par- 
ticipe a cette! expéd il ion : mats les intrigues 
deBezequî habitait Genève, erqui prenait 
avec -"chaleur les intérêts de cette ville, j 
m&m. fit entrer les nôtres. Be» exhorta de toute» 
parts, les ministres' français à prêcher ua« 
anticroisade a leurs peuple», en faveur d'une 
ville que chacun -"devait regarder' comme ta 
mère de la foi pure et' Vastie des saints i 
il porta plus 1 loin ses démarches 1 , puisqu'il 
écrivit euoer» a ce sujet ai ce mérne Da> 
neau , professeur d'Onhe* , pour loi rac«m> 
«rander la même cause» Celui-ci se servant 
du crédit qu'il s'était aèqais en Béarn, sol- 
icita des secours dons les assemblées pubtf- 
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iqnev* où mm doute il représenta les grâqfyi .--, 
qu'on allait gflgtwr en . s armant contre un 
jmnco ennemi de leur temple, et souillé 
<|e l'idolâtrie rfimefac. Le pays, était épuis£ 
par les guerres civiles. Une demande, ou 1SS9.1 
d'hommes ou d argent , eut été rejetée s'il 
■avait ét,é quostiou de toute autre matière,; 
jsw» celle-ci fut accueillie avec un zèle qui 
dut intéresser la gratitude de Genève. Qp 
y ooolroa de*, commissaires qu'on changea 
■d'aller en Béarm pour recruter des troupe»,, 
.ou.-.paur. y rBPne.iHir des collectas, destinées 
-à .servir, au* Jbespins de leurs-frères et de teiuw 
fllliés,, On no sait quelle fut la, mesure de -,.■ 
cette contribution wUwidiaire) mais ce qu'on "' * 
-ne peut iguoWit c'est l'étroite :»»ion dans 
.laquelle .se soutenait le .parti calviniste, raal- 
^rtî l'élolgnemetit qui sepasa.it ses. membres.. 
.; L'assassinat du duc de. Guise suivit de 
.près l'époque de ces éyéuQmens. On, dit 
•qu'un jardïniej; de-Pau vit ce meurtre san- 
^Udt en songe, .dans ia nuit et à la méom 
iheure où ce prjnçe, expirait.; qu'il vit en mé- 
,ne tems .cl. de la même manière , Henri 
jHI poignardé par un jacobin, ^ -le, roi de Ka,- c*T«t,*u, 
«ittrn,, devenu roi. de 'France -, repeuple/ p " 
d'nabitans la,villo ; deParis qui était presque 
sj&erte, et reftdrp; «a. splendeur première A 
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tifa un royaume désolé depuis si long-tews. C#* 
tobmtne, dît Cajet, courait de tontes parts, 
parlait a tout- le monde de son rêve dont 
on dut être bien surpris , lorsque dans la 
suite, on en vit l'accomplissement. si précis; 
et si littéral. Lé fait est possible sans doute; 
«nais on peut en douter sans crime, comme 
■on peut le croire sans faiblesse et «ans consé- 
quence. 

1 Les ligueurs furent consternas de la raorf, 

t *Tagiqae de leur chef; mais rassemblé! bien* 

- tôt après, bouk les ordres du duc dèMajenney 

frère du duc de Guise , ils reprirent les ar- 

D> TkM ,'snes avec une vigueur nouvelle. Henri III 

'étonné de cet accroissement d'audace, fut 

'dans la nécessité de recourir à son beau- 

■frère et d'emprunter ses forces contre les 

; -fureurs dé ses -Sujets rebelles. Celui-ci se 

; rendît bientôt a des désirs qu'il aveit-lui- 

'tàème inspirés : et l'entrevue des deux pria-. 

-ces se fit en très-peu de tems, au châtean 

"Duplessis-les-Toars. Ils y réunirent leurs 

forces pour marcher contre les ligueurs qui 

ge tenaient fortifiés dan* Paris , dont le» 

priuces entreprirent le fiiége. Ce fut pendent 

que l'on y travaillait , '• que Henri IR ftft 

lui - même assassiné , de la manière qu'on le 

*ait, et qu'il lajsaa vacant le trôna de France 
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in roî de Navarre , après l'en «Voir , avant 13%' 
sa mort * reconnu pour le seul et légitime 
successeur. 

Un pareil événement changeait ses des- 
tinées et préparait des révolutions nouvelles, 
mais incertaines à l'état du Béarn. Le pays 
-éprouvait alors des agitations plus vives, et 
des troubles causés par les ennemis qui déso- 
laient les. parties de ses frontières. Les Jurai» Knh.imU* 
de Ramous et de Pu vo portèrent leurs plein- Zù» d'ami* 
tes aux états , en réparation des pillage» t 
-dévastations et ruinés qu'ils avaient essuyés. 
Ceux de ; YiéUesegure y portèrent les' mêmes 
doléances. Tons ceux du pays,' réunis, de- 
mandèrent que du moins l'état dé leur af- 
-flfciïon ne fût pas aggravé par la violation 
des arrêtés, pris l'année dernière sur le sujet 
des garnisons, et qu'attendu l'extrême pau- 
vreté des- babitans , qui ne leur permettait 
point' de les entretenir , le pays »e gardât 
4ai-mé*ae- par le ministère et le soin des 
•fontsi des «bmmunautés. ■' _, 

'■ Cependant la nouvelle' de la mort de Henri 
lïl fut bientôt répandue en Béarn , où les 
4tbangemens qu'elle opérait , la fit recovoib 
avec un intérêt mêlé de sollicitude. Il suffisait 
apte cotte mort ouvrit à Henri dé Bourbon \ 
U sttcossjioo au ttûge de lé- Kejytft» nom 
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i5gO' Pan * qu'il s'était avancé vers Maslacpott 
peut-être Marciac on Gascogne. Quoiqu'il 
en soit , cette nouvelle mît le pays en mou- 
vement. Citait pendant la tenue dés états- 
de cette année.' La -première -précaution 
qu'on jugea nécessaire , fat de mettre, la 
personne de la- princesse régente à l'abri 

-ArebiT. Aude t'insulte des' troupes. La détermination 
'prise à cette fin , sûr l'avis du Baron' de 
'Navailles , fut qu'on lèverait 100 arquebu- 
siers qat seraient placés dans la villa, pour 
veiller a la conservation de Madame ; il 
fut déterminé- de plus , qu'on eh ferait oV 
même pour la sûreté des membres des étals, 
qui la plupart» dît -un, étaient hors la ville» 

tiens .doute* a la ■ chasse de.- l'ennemi , ex- 

posés au sort de la guerre y l'arrêté fut exeV 

; enté et l'on établit cette garde dotis la vil In 

et faubourg de- Pau, .aux' dépens du pays; 

ttAm. .■:'Eo même ABtnp ( les jufatn-d*J?obtaçq rer 
doutant de:, semblables: ma*i pbuc [leur .vUl» 
et pour les <lieax oitcoatojsids-^idcni'tDdè- 
*b»i aûssi-.rqulqnlleur donnai: d«* iroupfeftf 
«nais parce} qu'ils >les exigeaient dut dépeqa 
Ai .pays , on^lw. (tigea nou r re««*apWs, sanf 
* eus à isarpouïvpir 1 par-dejtenrtiU pritica»s# 
régente , ou ; pw.-devont le^itoi ,M-m&fl«A 
»aU l'aoinjoaitécjde la ligjue laissait à f ?'«# 
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I ce prince , le tenu nécessaire pour ré- 1S9* 
■- eister à ses attaques ; elle lui suscitait sans 

cesse , de nouveaux ennemît et s'aveuglait 
obstinément , contre tons les motifs de justice 
sur lesquels était fondé son. droit à la cou- ■ •' 

xonne de France. 

Cependant ce droit attaqué par des arme* 
injustes , fut défendu par les ouvrages dq 
quelques écrivains du tems. Tel fut le livre 
intitulé Apologie Catholique , où l'on éla- 
htisMit que la religion du roi de Béarn ne 
pouvait fournir un prétexte suffisant pour 
l'exclure de la succession au trône , puisque 
cette religion retenait les vrais fondement 
de la foi catholique. Ce livre réfuté, fut con- 
firmé par un second > où l'on disait que les; 
catholiques , n'ayant qu'une même croyance 
avec les huguenots , et ne différant .d'eux 
qu'à raison des cérémonies, ceux-ci de- 
vaient être reconnus pour membres de l'E- 
glise romaine. A ces ouvrages , justifiés par J«n. &» 
l'intention des auteurs et du mérite desquels a,p.fe«Uin 
tant Sage lecteur peut juger , se joignirent des ' 

conférences tendant à la même fin ; mais 
que pouvaient des traits de plume contre des 
glaives aiguisés par le fanatisme et la rage ? 

II paraît qtie.de son côté, le roi de Navarre 
fuerchait à. détourner leurs coups en entrant 
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■%*' dans I» vues " d'uoe conciliation beareose* 
€e prince dit ou jour , après la bsiaîHe 
el'Ivrr y qu'il ne souhaitait rien autant que 
Ça?*»»», t* réunion de «s peuples avec l'Eglise dont 
* m - 3 'V- s ^ik «'étaient séparés , et qu'une négociation 
par laquelle on pourrait rassembler- sous ta 
heelette d'un seul pasteur , cefex qui ne rc- 
. connaissaient qu'un, même souverain lero» 
pcrel , surpasserait à ses veux* le prixda 
tente» les conquêtes, > 

•' Si cette gloire ne fut pas réservée au tow* 
Verain du Béarn , devenu héritier de la na- 
tion française, il eut du moto* celle de tra*- 
tailler à l'acquérir; ses armes même furent 
paerfîqaes, puisqu'il ne continua de s'en 
servir que pour abattre les partis ennemis 
de la. paix. Il voulut la leur procurer en 
renversant l'obstacle qui troublait les esprits» 
c'est-à-dire en se détachant de la doctrin» 
dont il faisait profession , et cfui tes empê- 
chait de le reconnaître pour légitime souve* 
mm. de u raïn. Malheureusement les dispositions ia> 
*•**' '*' vorables qu'il parut annoncer poor la feC 
catholique , firent ombrage aux calviniste* 
qui menacèrent de se choisir «h autre oh«t" 
s'il quittait leur religion , et qui retardèrent 
ton retour désiré par la nation , et auquel 
la droiture fit- la franchise- <w neaarguft. 
semblait la préparer. 
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> La perplexité dons laquelle ce prince se iSj*u, 
trouvai! alors , fut jointe à des inquiétudes 
domestiques qui regardaient Catherine sa ; 

aosor, régente en. Béarn. On a vu ci-devant , 
qu'il avait résolu de la marier avec le comte 
de Soissens , et que cette disposition fut *6m. a* 
•bangée par les moiîfiuintéressés et impôt* Mir '^** 
Uns que Henri découvrait dans le comte, Br. mi. * 
et qui le portaient à rechercher cette ar- 
Uanee. Ces motifs étaient pris de la reli*- 
sjiou du roi , dans laquelle le comte espérait, 
de trouver l'exclusion de ce dernier à la 
eooronne de France , et par ce moyen , de sa 
revêtir lui-même . des dépouilles d'un princ* 
qu'il avait résolu da quitter, après faccon» 
plissement du mariage projeté. 

Sans pénétrer ici la qualité des vnes da 
comte de Soissons , il est toujours certain 
que la froideur da roi à sou égard, n'étei- 
gnit pas en lui, l'espoir de devenir son beau* 
irère. Il se trouvait flatté dans cet espoir, 
cftm côté , par le sentiment mutuel qui rat- 
tachait a la princesse , et la princesse à lui : 
ans*- sa confiance était d'ailleurs soutenu* 
par les intrigues d'une femme dont Henri 
s'était dégoûté , après l'avoir éperdument 
anmée. 
«-.C'était Cnwsand» d'Andoins, comtesse d# 
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iV' ~ Gramœont, qui pour venger l'outrage qu'elU 
recevait de sa part , dans le mépris de se» 
hTEt<m r A. appas, trama cette manœuvre par lenlne* 
prise qu'elle fît de donner les mains à l'exé- 
cution d'un projet qui devait mortifier la 
prinoe ; ainsi elle contentait fioa dépit , in- 
dignée de se voir rejajée de celui auquel elle 
avait été si chère ; elle se rendit à ces fin** 
la confidente et le conseil des deux jeunet) 
amans, et leur offrît tous les moyens ca* 
pailles de favoriser leur ardeur , pour con T 
irarier te monarque. .Celui-ci fut averti dut 
complot, contre l'effet duquel il prit de sages 
mesures. On verra que peu s'en fallut qu'elles 
ne fussent rompues , et que l'incertitude de, 
leur succès servit en attendant , à l'accrois^ 
sèment de ses peines, i 

Les lettres moniioriales que le nonce da 
pape prononça contre lui , à la sollicitation 
des seize ; les mouvemens que' se donnait 
l'Espagne, de concert avec les chefs de la 
ligue; le projet d'assembler les états -gêné-» 
Taux qui , disait-on, devaient élire un roi 
catholique, tous ces bruits n'étaient nullfin 
ment propres à les diminuer : mais se» 
courage, et sa prudence, unis à la conduit* 
• -de ses fidèles sujets , arrêtèrent l'effet de cea 
desseins, parmi, eux , et les rajBenàcoirtJa* 
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f»ïnt d'une issue favorable. Des .parlement ttgaj 
et des évégues s'opposèrent avec vigueur à 
l'effet des bulles du nonce. De son côté v 
Je prince satisfaisait en même teins au parti 
protestant , en lai rendant les avantagea con- 
tenus dans Tédit de 1577; il retenait le» 
catholiques , eu renouvelant les promesses 
«qu'il avait solennellement jurées en montant 
pur le trône, et se plaignait amèrement des 
obstacles que tes ennemis apportaient a, sa 
conversion,, en lui .suscitant tous les j*tur» 
(le nouveaux embarras. 

- D'une autre part , les soins de Catherine ,ty., 
'•a sœur en Béarn , le consolaient dans set An*;*. &■ 
• idugrâcat. Cette princesse préservait le pays t ****** 
■niant qu'il, était en elle, des horreurs de 
la guerre. Dans une telle crise, il n'en pou- 
vait guère être exempt : mais, la vigilance 
de la régente concourait avec le» états , aux 
moyens de pourvoir à sa .défense. Ici, elle 
consistait à remédier aux troubles dont son 
«tin était agité.. II fut alors question d'aug* ambU. m 
xeeuter la garde du château d'Ortbee, rt ■**•■■* 
de construire le nouveau, basiion pour for* 
lifter Navarrenx ; on ordonna une levée dé 
gens de guerre. En vertu de cet ordre , le* 
«apitaînés de persan commirent des via» 
«contre' pluitean babitans, dont ils 
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Ityti enlevaient *•» chevaux par force, poâr'Ie? 

•aire servir à la guerre. Les nobles se plai* 

gnaient aussi de ce qu*en employant les 

mêmes contraintes a leur égard, on violait 

ouvertement leur liberté naturelle avec leur* 

■nfivUégea. ■ Le peuple était foulé par les lo- 

gwuene des soldats pillant la paya , y vivant 

A discrétion i et y commettant plus d'instj- 

«encas que les ennemis, même de la sea> 

s/eraineté. Ce» plaintes ocoasrennèrent des 

Mabps qui défendaient aux troupes, seue 

peine de la vie , de tenir la campagne ; qui 

.!£*■ Autorisaient les habitas* à poursuivre , Jei 

p,r. , -. * armes à la miain, ceux qui contreviendraient ' 

* : * cette défense, ot prononçaient sur les au* 

ares excès qu'endurait le pays. :' ■> 

tUdam. • .-Ds étaient causés par les compagnies dé) 

6. ,c - Colombe, Paugeas et Gastelnau, contre) 

lesquelles on réclamait des punitions exerà* 

plâtres. Xa régente, fct suppiiéq par les états 

d'en écrire à Payanne r ainsi qu'au maréchal 

*> " > de Matignon. : mais la continuation des aies 

**' mes désordres qu'on voit régner daes le pays; 

après l'époque de ces plaintes, donne Ken da 

piges qu'elles ne produisirent point l'effet 

qu'on devait désirer. 4 

jçtitkm, -<'• Ce fut peut-être afin d'en arrêter les suites» 

ftpour obviée aux autres maux dont le pesai 
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ftaît désolé , qu'on fit alors une Héputatïon iBj|itf 
Vers le rot. Les barons d'Arros et de Lh&b 
furent députés avec Sauvétérrè ^ Morlàas éfc 
Castelnau , sjridic. Il paraît qu\>h était tlàhg 
bne crise violente , et qu'on avait tin besoin, 
pressant d'obtenir des secours contré les ti£ 
fbtts des îîguéiirs. ' ' '" ' 

Ils s'étaient emparés de nouveau de \k 
Vfllé d'Aire en Gascogne ; sut là frontière 
du Béarn , d'où Ils Faisaient dans le pëji 
fies incursions, des pillages et des nlas»a- 
fcres. Plusieurs dés habilans de tfhèzé 1 , de 
Garltd , dé Garlëde et d'autres lient au* en- 
- # Virons , devinrent lès victimes du glaive' dry- 

tiemî : Un grand nombre de ceux qui se dé- IW^aj 
tenaient à la. mort, n'échappaient point àut 
traits dont îFs restaient cruellement bles- 
sés, leurs possessions étaient ruinées et leur* 
logemens embrasés. La princesse régenté 
fut assiégée par une foule de ces peuples; 
affligés , quï vinrent déposer à ses pieds lé 
rdé 
iter- 
. lut 
jnort 
tfari 
rite< 
vit} 
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ybu Paugeas et Castelnau. Aig défaut d*exécua 
tîon de ce premier projet , on en proposait 
un second , qui était de dresser une armée 
pour couvrir ta frontière et protéger les ha* 
Intans contre la violence et la fureur des 
ennemis. 

Tandis que ces choses se passaient en 
Béera , un de nos béarnais faisait la guerre 
en France avec autant de succès que de 
gloire ; elle était dirigée en Provence par le 
Dnpios.duc de Savoie qui soutenait la ligue ; mais 
rtmedeifco^ 8 marche fut arrêtée parAnchot deMes- 
""■ plés , seigneur d'Esquiule en Bearn , un des 

(h. in. ' plu 3 braves guerriers du pnvs , et alors gou- . 
yerneur de la ville de Berre, dont oa avaïtv. 
fait le blocus. Les habîtans, d'intelligence 4 
avec les ennemis, leur livrèrent la place dans 
laquelle ils entrèrent pendant la nuit. Mes-* 
plés n'ayant avec lui qu'une poignée de soi*, 
dais , se jette, dans la rue au milieu des téoè* 
bres , et ta pique k la main , charge si rude- 
ment ses ennemis, qu'il en étend sur la place 
une foule , et disperse le reste qui s'enfuit 
par la même porte par laquelle les traîtres 
les avaient introduits. Obligé quelque terni 
après de se rendre à la force, par la longueur 
{lu siège et le défaut des vivres, il ne le fit 
gm'après s'être signalé par des prodiges d| 
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fconrage ; et qu'avec une capitulation hono- i5tfV 
rable qui lui méritèrent les éloges du duo 
de Savoie » et l'offre de la lieutenance géné- 
rale de son armée avec de grands appoin- 
temens . Mesplés la rejeta comme une injure 
faite à la fidélité qu'il avait jurée à son 
prince et à sa patrie. Xe duc de Savoie 
irrité , le menaça de le forcer en quelque 
place , et de le faire pendre ensuite pouf 
venger ses dédains : Mesplés lui fit répond 
are qu'avant de penser à le pendre , il fallait 
commencer par le prendre. Ces paroles n'é- 
taient point des bravades , elles furent sou- 
tenues par la défaite de l'armée du duc de 
Savoie, qui fut taillée en pièces à Vinori 
. où commandait aussi Mesplés. Des aelions 
pareilles couronnèrent la vie de ce grand 
Capitaine, qui fut l'honneur de son pavs et 
celui des armes françaises. 

Le Béarn se serait félicité de la guerre 
s'il avait pu la soutenir avec la valeur' de' 
l'épée de ce généreux commandant ; l'état' 
où se trouvait alors le pavs , agité par tant 
«Çalarmes , ne permettait pas cependant 
qu'on différât de le secourir. Aussi l'on- voit AhA». de* 
qu'alors on se pourvut de provisions de M i .'a"éub!l 
guerre, on acheta 3o quintaux de poudre p- *■ ■" 
pour fairs le siège d'Aire , et Ton se mît . : 
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^., çYaiHemr» en état d'atfaquer °>» de KpoaiMf 
l'ennemi. La princesse régence 'avait écrif 
ç» due de Matignon maréchal, qui promet* 
tajrt de rendre au pays, le service qu'on ok 
tendait de lui. La crainte qu'il ne diffërAf 
' de remplir sa promesse , et la nécessité d'ersj 
presser l'accomplisseme ni , déterminèrent 
«ettff princesse à faire un voyage en Guieni*^ 
pour en conférer avec lui » el prendre et^ 
con&equepçe les dernières résolutions. 

Avant sou, départ , elle avait prononcé* 
«or. un article qui depuis long- tems , formais, 
la matière d'une grande contestation ; il était, 
question do, collège dont les habitaos de Les- 
car demandaient le rétablissement dans leus; 
• .ville , quoiqu'ils l'eussent autrefois rejeté % 
et que le roi , par lettres patentes de i5?g, 
l'eût transféré, dans la ville d'Oi-thea. Par, 
une nouvelle ordonnance rendue en cette* 
année f c'est-à-dire douze ans après, Ca- 
therine transféra dp nouveau le collège d'Ors 
liiez k Lescart et le roi confirma cette transi 
lation dès, Tannée suivante, Ainsi , depuis; 
1,566, ce collège futpour ainsi dîreambon 
lant, jusqu'au, tems où npu» le verrons && 
dans. Ortbex. .-■ . 

•>$&. Cependant Catherine s'était mise- en chemin, 
pS^' <le pOttr arriver en Guienne, et elle sjf rendiÇ 
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bientôt- tDan» son passage parla mille de H**-,*» i» 
JWoot-de-Marsan, elle fut, saluée p«r:ïàie«i^wr"i.^ 
me d'un avocat, nommée Claudine LixanL» 
feue fewiin&» non •seulement suivait la r«>f 
foroie nouv^Ue! , koaia «omposail ènowre des 
ouvrages de théologie sur les matières les 
plus épineuses 4 ainsi que; le prouve celui 
quelle avait alors en manu C'était an livré 
pur. la prédestination: , dont elle, supplia sa 
princesse d'agréer l'hommage ; cette •oi lac* 
cueillit avec «ne complaisance qui manquait 
son attachement pour les partisans de la -7 
secte , autant que son enthousiasme pont; l 

l'avancement .des maxiokes qai earactéri*. 
patent ce parti. . , 

, II parut néanmoins «fors. que son attache- ; 
»ent à le relifi eu dont sa mère l'avait in» * 

hue, notait pas si puissant qu'tl île cédée 
^ des passions qui trop souvent, soumettent 
l'esprit aux instigations du cœur. Dans di- 
verses occasions ,. elle voulut manifester un 
grand «eleponr la religion, prétendue , an* 
■poçant de, la répugnance pour contractes 
ateriage avec des princes catholiques : mais ctronoi »™- 
on , eut liiBo de se convaincre' que c'étaient «"^V.'* 
^opiniâtreté*, la «aprice , le (o\ henneur de 
fftiçre,les leçons de s* mère, plofcdt que 
sjs*. motifs de consciemee, qui la retenaient 
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nV>: dans ta secte. La preuve en est fourme* 
par des auteurs bien respectables et bien 
dignes de foi. Leur témoignage est confirmé 
par un événement que son éclat et sa qualité 
vendent digne d'être placé dans cette his- 
toire. 

On a déjà va l'ouverture des intrigue* 
fermées entre la comte de Soissons , prince) 
catholique, et la princesse Catherine, et 
l'on n'aura pas . oublié qu'elles avaient été 
fomentées par la célèbre Gorisande d'An- 
D* Tb«,doins. Cette ancienne maîtresse du roi ns> 
** ,o5 ' pouvant digérer l'affront qu'elle en avait 
GbIIt, ttr.s* reçu dans sa beauté méprisée, et brûlant du 
Jean, àt désir d'en tirer vengeance , entretenait entre 
p-ayi, il» «s deux amans, une correspondance mu* 
taeDe , qui nourrissait leur passion et serH 
vak à faciliter le projet de leur alliance.* 
Les circonstances du siège de Rouen où. 
lé roi se trouvait occupé , lui parurent foj 
vorables à son exécution. Elle en fit part 
au comte, lui conseillant de passer en Béara 
«n toute diligence , et de ne pas perdre on 
moment aussi précieux pour y mettre la der- 
nière maïn , en se donnant celle de la prïn* 
cesse. Le comte profitant d'un avis aussi 
favorable aux intérêts de sa fortune , partit 
«scrètament pour Pau. Bientôt il fut rend* 
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trâprês de Catherine , qu'il trouva préparée 4fcù 
par in négociations de la comtesse de Gram- 
moni. Le premier pas que firent la princesse 
et Je comte, ce fut de se donner leur foi et 
des promesses par écrit ; ils étaient près, de 
passer outre , en célébrant leur mariage , 
lorsqu'un événement porta te trouble à cette 
fête et rompît les desseins qui t'avaient pré- 
$»rée. 

Les mesures n'en avaient pas été assez BM *£j d * 
bien prises pour que le roi les ignorât ; il ' 
en fut informé assez à lems pour les dé- 
concerter. Il avait eu le soin d'établir un 
conseil en Béarn , chargé de surveiller les 
démarches de la princesse. Le sieur de Pau- 
geas , qui en était le chef , arrêta celles du " 
comte , auquel il exhiba les ordres de son, 
souverain. En vertu de ces ordres que le mo- 
narque avait aussi donnés au parlement ; 
tout le pavs se souleva contre le comte de 
Soissons. Le château de Pau fut saisi par 
les habitans qui avaient pris les armes sous 
le commandement de Gassion, second pré- 
sident du conseil souverain , toujours fidèle 
aux intérêts de son roi. En même tema 
an mit des gardes auprès de la princesse f 
à» crainte qu'elle ne fût enlevée. Ainsi le 
£omte fut obligé de quitter la Béarn pour: 
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^ repasser ep Franco , saus avoir h-ùté tl» 
son voyage d'autre fruit que la honte d'm» 
éclat inutile. x 

• . Il paraît qu'alors Catherine» de retour du 
premier voyage fait en G-uienne, où l'avait 
attirée la nécessité de peuevoir à la défense) 
du fays., se disposait à on second: levé* 
nouent qui arrêta le ceurs de ses ia+ 
clinations , la dégoûta du Béera , dont ellq 

v résobif alors de s'étoifçnfir powr toujours. 

Elle .écrivit bjqnlôt après au roi bob frère- j 
pour hii faire des représenterions cm des, 
plaintes a« suffit du fâcheux éclat qui l'avait 

»« Thim,a. aocompagné ; c» (on convint de part et d'aih 
r ?n ' . lie , qu'elle se tendrait auprès du roi. qui 

rïLoiL.utsfl se détermina de. l'aller prendre à Saiimar^ 
Elle partit de-Pau le mois d'octobre, laissent,* 
sefon Olhagaray , tout le pays fort, affligé 
de son absence. .. r; 

• Ce fut après son enrivep tn G-uienne quo 
tes états lui rdépuièrent le capitaine .Idrooù 
L'objet de sa ceronnssMui étati de, eanearisri 
avec elle , le& moyens, de feire tête à l'enet 

' aeroi à l'aide des lecones qu'elle avait reelah 

Aid.**. d«* nés et quelle recrutait. Le voyage d'Mson. 

""'ce fut heureux ni pour son pays» ni pourj 

sa personne. Il fut pris an chemin , de* 

pouillé. parie» ennemis, rédoit appoint d'«Ba) 
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Srîsager comme un insigne bonheur , çelut ■$#* 
d'acheter la conservation . de sa vie et de 
sa liberté : encore ne dut-il ces deux avant 
tages qu'à celui d'une grosse rançon , à la-, 
quelle on attacha sa délivrance. 

Les desseins de l'Espagne dirigés contra " ' 

(es lieux qui lui serraient de barrière du, 
côté de la France e( de l'Océan , annon* 
çaïent toujours de If part de cette puissance, 
celui de s'ouvrir une route qui la conduisit 
à ses fins. Elle avait tenté dans cette même 
année , avant le départ de la princesse Ca^ 
therine,une entreprise sur le Béarn^PouçMeier.y.iktt 
la mettre en exécution, le roi Philipp.o avai* p ' "* 
Ipvé 12,000 hommes de pied et aooo che.-s 
vaux , sous le commandement d'Alphonse- 
c]e Vergns , qui devait entrer en Franc* 
par la Navarre ; maie elle fut interrompu©; 
par la révolte d'Aragon , qui surriet en ca 
tems , qui fit éolore néanmoins une .causa 
nouvelle de troubles et de guerre en Séarn f 
et dont le récit ma paru se rattacher à 
notre matière. 

Va fait particulier d'Antoine Ferés , se» 
arétaire d'état jd'Espagney originaire d'Ara * 
gon, donna lien à cette révolte ; elle causa, Utttnj.iiid 
dans celte province une commotion vio- 
lente où. Je. Séata fut engagé, autant pa« 
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fe hasard des circonstances , que parla dis4 

position mutuelle des partis. 

Tarés , accusé d'un assassinat , fut pour-: 
fluivr par la justice qui voulait en tirer ven- 
■«-geance. Détenu dans les fers, H eut assez 
'de force pour chercher et trouver le moyen 
de s'en dégager. Des amis rèmuans, arden* 
à le servir, on'peut-être à sa servir eux- 
mêmes, eurent le secret d'exciter en sa fa-* 
leur , un soulèvement dans la ville de Sa-- 
règosse , sous prétexte que la persécution- 
qu'H endurait , avait pour cause la conser- 
vation des privilèges et la liberté des ci- 
toyens, que Perés entendait défendre. Far 
l'effet de -cette imposture, un attroupement 
te forma parmi la populace. Plusieurs couru- 
rent aux armes et s'écriant ïiberta, libcrtaf 
se portèrent dans le moment à des excès- 
affreux ; une foule tumultueuse accourut au 
secours de Perés. Bientôt sa prison fut ou-' 
varie , ses chaînes furent brisées et sa per*r 
sonne devint libre. > 

JMm. Cependant le parti qui le combattait, ajou» 
tait à l'aocusation de son premier crime, 
celui d'avoir voalu passer dans un pay» 
hérétique, c'est-à-dire en Béant. Cette* 
circonstance le rendait justiciable du tri- 
bunal de l'inquisition qui l'avait fait appié- 
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Jhender ; mais son évasion le dérobait aux >5fe<* 
poursuites. Jugeant qu'il serait imprudent 
d'y demeurer exposé , il s'enfuit de La ville , 
accompagné d'un très - grand nombre de 
gens de son parti , arec lesquels il se mit 
en voyage , dans le dessein de prendre ea 
«fiât , la route de Béarn. Elle était difficile 
à tenir pour Perés , à qui elle était entière* 
ment inconnue. Aussi fut-il errant dans le* 
déserts et les montagnes qui séparent le» 
deux royaumes , au milieu des rochers es- 
carpés que chacun trouvait sous ses pas, 
sans découvrir aucune trace propre à diri* 
ger sa marche. Ce fut à travers ces obstacle» 
qu'il aboutit , avec beaucoup de peine , an 
Heu qu'on appelle Saîilen ; de la , il dépêcha 
pne commission vers la régente de Béarn 
' pour l'informer de sa situation , la suppliant 
«Yy prendre part et de le soulager en bii 
fournissant un asile dans le pays , sous Ie> 
protection «t sauvegarde de son autorité) 
bienfaisante. La complaisance de Catherin* 
répondit à la confiance que Perés en avait 
conçue. Elle lui manda qu'il pouvait, en 
tonte assurance , entrer dans le Béarn ; eU» 
fit plus , ea lui faisant fournir des chevaux; 
pour s'y rendre avec ceux de sa suite. ■ 
Pendant le séjour de Péris 03 Béarn, q| nom* 
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celai des seigneurs espagnols dotal r îl avait 

été suivi , le parti du roi d'Espagne , «nmf 
bous le eommatadenient de Vergas , se rendit 
fldmînant sut les rebelle* d'Aragon t qui 
furent la Victime de leur crédulité. Ils posèi 
iWnt les armes , déçus par les promesses qui 
leur furent données d'avoir la grâce de lear> 
prînco ; cette perfidie ouvrit un* scène irai 
gique , oit Ton Vît s'opérer les plu» sanglante* 
exécution!. Plus de 466 personnages de tout* 
qualité , nobles-, avocats 4 négociant , ëct' 
«WsiastiqifftS et autres , bandés pduï soutebî* 
les libertés de la patrie /et qui dans lé 
fond , ne Tétaient que pour rendre la iitûnè 
ft Peré% ,' furent immolés h là vengeance do* 
fois et du gouvernement. Plusieurs dVntrd 
tes seigneurs espagnols retirés en ïïéarti * 
tombèrent dans le même piégé; sur la non* 
Vdle qu'ils reçurent de 1 la grâce annoncé* 
au* révoltés de Sa>a'goSse,' tii $e : mirent eh 
tararcHe potfr se rendre dans'fedr patrie { 
ïnais au moment qu'ils y rentraient, ils fo> 
rént arrêtés <*t DÎéhtbf condauniés à mort: 
' 'Tandis qui* W fflslice'cspagïïole exerçait 
atrisi ses rigueurs, lés SragOïiriiftVqm étaient 
*ri' Béarn , -'avertis par des complices dis* 
perdes dans 1 les' montagnes, étaterit instruits 
«tes mouvemet» qui- se pissaîenl'dttfis-^ef 
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frontières. Sur les nouvelles qu'ils en eu* *t&t 
t ent , ils prirent le parti de solliciter Ca- 
therine à leur accorder des secours contre 
hors ennemis » lui faisant espérer qu'avec 
«on assistance , ils gagneraient sur eux des 
avantages importa™. Catherine , séduite 
|»ar un espoir frivole que tes divisions oui 
4* Aragon était plongé 3 jointes à son res- 
sentiment contra une puissance ennemie » 
tendaient plus- attrayant , envisagea déjà, 
peut-être nette province, comme une 
proie offerte a l'invasion de ses voisïnsv 
Dans cette disposition , «He fit partir 5oé 
hommes commandés par Lavaqoe » un de» 
capitaines du pays. A cette troupe se joi*- 
gnirent 'un* foule de volontaires excités- par •• ' -1 
ia haine nationale , eu plotût par l'avidité 
cm pillage , et qui se mirent tous en mat* 
•lie. Ayant pris leur chemin par Oloron * 
ils arrivèrent a Jacoa , d'où gagnant Ifs mon- 
tagnes , ils se jetèrent sur l' Aragon , chas* 
sèrent le juge royal ,- s'emparèrent de- la 
vallée de Tbène , riohe en mines d'argent, 
bétail et pâturages ; et de là menacèrent le 
veste dn pays. ..,-■» 

- Ivres d» oe premier succès , nos conque- nUmi 
•ans sentirent qu'ils n'avaient -pas assez de 
feteo- poui «et s» promettre d* subjugua» 
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leurs ennemis ; cependant ils se flattèrent 

qu'un nouveau renfort les mettrait à porte* 
de pousser plus loin leur conquête. IU le 
réclamèrent de la régente de Béarn , qui 
leur donna de plus, 1000 hommes sous 1* 
commandement de Sellettes , gouverneur 
d'Oloron. Ge secours , s'il fût parvenu h 
tems, aurait servi peut-être, aux fins qu* 
l'on se proposait ; mois il fat retardé par 
dés affaires domestiques de la famille det. 
Sellettes , qui emportèrent deux jours. Fans 
dant cet intervalle, ceux de Jacca regagast* 
rent les avenues » de façon que la troupe 
trouva fermé le passage qui lui devait ou» 
vrir la voie à des expéditions nourelles. : 
A cet inconvénient , se joignit une cïr-3 
constance fâcheuse , d'où naquit la divinon 
qui se mit parmi les troupes 4ragonaise* 
et Béarnaises. Un de nos soldats huguenot» 
fut surpris pour le vol qu'il avait fait d'un, 
calice dans une Eglise. Ge crime mutina, 
contre les béarnais , tous les peuples de la 
vallée , qui , d'amis qu'ils étaient , se ren- 
dirent leurs ennemis , en massacrèrent quel- 
ques-uns, et chassèrent les autres des mon- 
tagnes. Dans cette conjoncture critique, U 
ne leur resta de salut que dans le. parti ô> 
Ja fuite ; la plupart s'évadèrent avec beau*) 
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Éeup de peine par le Heu qu'on appelle l& 
Pas dé S.'^Hélène , se débattant au travers 
4es frimais et des neiges dont les rochers 
êVkient couverts. Les plus faibles périrent 
eu furent saisis par les gens de Vergas qui i 
Sachant que cette entreprise avait été formée 
par le commandement de la princesse, les 
lui renvoya néanmoins avec celte plaisan- 
terie : que ce n'était qu'un ouvrage do 
jtffifftâ. 

■ Quoiqu'il en soit de cet ouvrage , il fut fu4 
tœsteà F Aragon, qui , après avoir vu couler 
des flots de sang parmi ses citoyens, se vil 
•ncore Dépouillé de «es privilèges , qu'il au- 
rait conservés sil n'eût point voulu les deV 
fendre par la révolte ; il fut pernicieux au* 
béarnais , dans la dispersion , dans la ruine 
de ses soldats et dans la bonté de leur fuite; 
tuais enfin , cet' ouvrage de femme est une 
leçon pour les hommes ; elle apprend à leurs 
chefs à se méfier des entreprises que la pas- 
sion suggère , et que ce n'est qu'à la force , 
unie à la sagesse , que l'on doit confier le 
soin des expéditions délicates. . ' 

L 'histoire d'Aragon que j'ai consultée sue 
fes lieux, contient la narration du même 
fait : elle donne pour cause ou pour oc- 
jpmon , aux troubles qui survinrent alors 
3MI» >9 
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tri Béam , la sédition eragoanaise , et M 
même. issue anxévénetqens : mais outre ce 
détail , on y en trouve d'autres qui semble ot 
applicables à un corps d'armée , différent de 
celui qui marchait vers : Jaeca ; ils intéres- 
seront la curiosité de nos lecteurs , en leur 
faisant connaître d'autres personnages du 
pavs qui jouèrent un rôle dans cette affaira 
désastreuse. 

On y voit d'abord que' les béarnais avaient 
à: cœur cette Invasion des frontières d'Es- 
pagne; qu'ils l'avaient plusieurs fins tentée, 
et principalement en l'année 1G89. Pour 
effectue* ce préfet , ils jetèrent alors des 
troupes dans Laruni, couvrant cette ma- 
nœuvre , du prétexte' de former on cortège» 
et une garde pour le princesse Catherine 
qui avait été prendreles Eaox-Ghaudes. Ce 
projet étant échoué par l'effet de la bonne 
garde que taisait la troupe espagnole dans 
. les défilés des monlagaes , il fallut se livrer 
à l'attente d'une occasion plus favorable, . 
:. Elle se présenta «ette.aunéc, dans la ré- 
volte d'Aragon , que son historien raconte. 
Il résulte de son récit, que: la princesse 
Catherine donna facilement dans, le projet 
d'invasion qui loi < fat: présenté.. Le conseil 
béawjais» twnt. composé dejalvinifites^aa^ 
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«Mtiîs naturels de l'Espagne et du rit de 
tes temples , autant - quatnis de - leurs ri- 
chesses, souscrivit pleinement à un dessein 
«font la haine religieuse , la vengeance na- 
tionale et la cupidité personnelle se parte* 
geaient ta gloire. L'uniformité des avis pro» 
duisitune résolution absolue, et détermine, 
les moyen» de la mettre en exécution. In- 
camps, gouverneur de la vallée d'Oasau , 
et en outre Luthérien outré, selon l'exprès» 
•ion de l'histoire, fut choisi pour conduira 
celte expédition secrète ; il fut déterminé- y 
dans nn conseil particulier , que pour le 
renfort de l'armée que devait commandes 
Incamps , et indépendamment- des rebelles 
d'Aragon qni lui seraient associés, on pren- 
drait 600 hommes d'infanterie parmi cent 
qui étaient à la charge des persans t pour 
xnarcher tous sons son commandement. Oa 
parle dans la sorte de son lieutenant-général » 
xnais sans le faire connaître par son nos* 
propre. 

1 Les troupes ainsi disposées , partirent de 
Béa m vers la fin de janvier. Les obstacles 
qui auraient arrêté des hommes ordinaires, 
furent un aiguillon qui hâtait la marche des 
soldats. A la faveur do silence de fa nuit 
#t de l'obscurité nébuleuse qui couvrait--! et* 
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^tfk inosphère , ils s' ouvrirent une carrière époui 
vantable , sans s'effrayer des écueils dont 
elle était semée. , 

II paraît que l'armée se -divisa en deux 
parties, dont l'une prît la route par la vallée 
d'Ossau , et l'autre par la vallée d'Aspe , en; 
se dirigeant tous vers Jacca, comme point, 
ds réunion. Inoamps avait d'abord jeté les 
yeux sur- cette ville pour lui servir de place- 
d'armes et s'y fortifier. Il espérait y trouves 
parmi les séditieux , des hommes disposés 
£ se jeter dans son parti : c'était dans celle 
vue qu'il- avait mandé à ses capitaines, de 
mettre- tout en œuvre pour s'emparer de 
cette place , leur faisant espérer qu'ils y 
verraient bientôt venir à leur secours , une 
armée de 6000 hommes qu'il avait enrôlés » 
et qui devaient s'y rendre par Oloron. Cette, 
circonstance découvre qu'Incamps ne suivit 
pas la marche de l'armée , et que peut-être 
il en exposa le sort, en mettant à couvert 
le sien. Mais quelque chose qu'il en soit , il 
n'est que hep certain que son plan fut rompu 
par la vigilance et les soins d'Alphonse de 
Yergas , qui fut instruit à Saragosse de la; 
marche des troupes béarnaises. Dès les pre- 
miers, avis qu'il en eut ,. U se mit à la têtq 
ds.3 0U400 homjnes,_et marchant àgrawdo((. 
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jfeUrnées au milieu dés montagnes , il par- >«jfr 
%int à s'enfermer lui-même dans Jàcca , pouf 
y attendre des nouvelles de l'ennemi. La 
suite fera voir qu'ïncamps ne parut point 
■dans les divers -combats où ceux de l'armé* 
ti'Ossau se virent engagés , et l'histoire ad 
fait plus aucune mention de lui. » 

t Tandis qu'Alphonse dans Jacca , y faisait 
«es préparatifs et prenait ses mesures pou* 
arrêter les béarnais et -les battre en ruiner 
-fceux qui venaient par Ossau . étaient arrivée 
à Seïllen. Ce fut le premier lieu habité de 
l'Espagne dans celte frontière , où ils abor* 
dèrent. Leur entrée s'y fil sans peine, parc* 
qu'ils n'y trouvèrent pas d'obstacles à Te* 
pousser. Cependant leur invasion subite j 
inattendue , alarma le pays ; mais on peut 
dire que l'effroi y fut moindre que la sur* 
prise. Elle jeta dans l'Aragon tous les es* 
prits dans un si profond étonnement, qu'ils 
n'en croyaient pas même assez à leurs jbué 
four écarter tout doute sur l'événement aiv 
nonce, La chose paraissait incroyable, el 
l'était en ,efiet. On concevait bien que desf 
hommes fougueux étaient capables defôr-t 
mer une entreprise i aussi hardie; niais oJ^ 
la jugeait impossible dans l'exécution; Ce» 
/ut dans -le. coiux) de Ibirac^et d'un.hivej| 
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le pis* cruel , que m fît cette campagne^ 
Citait josqu'au sommet des rochers les plu* 
4l«vén qu'il fallait grimper et gravir. C'était 
par des seuliors étroils, tortueux, raboteux, 
escarpés , pavés da glace , ensevelis dans 
ées abîmes de neige , sous un- Ciel obscur 
et voûté da frimais; en un mot, c'était 
par des lieux inaccessibles aux plus fiers 
animaux , qu'il fallait qu'une : armée b'ou- 
trît un passage ; mai» toutes ces difficultés, 
loin d'arrêter nos braves , favorisèrent lent 
audace en les mettant a l'abri d'autres obs- 
tacles qu'il Leur aurait été difficile de vain* 
ère. Far fa rigueur de la saison, le paya 
était sans défense , la garde militaire in* 
praticable dans les ports : les maisons étaient 
dépeuplées d'hommes , une partie gardant 
les bestiaux dans la campagne , une autre 
«'occupant au trafic hors de son territoire. 
jLveo ces avantages , des guerriers de celte 
trempe n'avaient rien à redouter : les élé* 
ssens venaient à. leur secours, et facilitaient 
■«manoeuvre qui, dans ces excavations, pro* 
près à leur servir de sépulture , leur frayaient 
une reste. En effet, la troupe béarnaise était 
précédée d'un nombre de pionniers qui 1rs-* 
veillaient à tonte force A désobstruer les ses* 
lien bouchés par la glace et U neige. Douas 
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anciens soldats pri» parmi les aragûnnaisy iipt*. 
armés de hallebarde» et d'arquebnsts , sér- " » 

vaieat de guide a l'année, tandis que d'air* 
tues amenant mie forte monsqueterie, étaient 
suivis des porteurs de bagage et. de l 'arrière* 
•corps. Ce fut ainsi que cette troupe parvint 
'«u.tien que l'on appelle le Pas de 1 Sainte* 
Hélène , et que de là, olle s'introduisit dans 
J» vallée de Tbène et dons la ville de Viess- 
cas , distante de «inq Jienes dt celle de- 
Jacâa. 

Mais ces premiers succès ne furent achetas: 
qeau prit des «Sorts les- plus violens, et 
qu'au moyeu des plus grandes pertes. Les 
4ehos des montagnes perlèrent aux habitat» 
voisins lai nouvelle du péril qui 1rs me- 
naçait : ils se rassemblèrent en aussi grand 
sombre que le leur permettait la disposition 
de leurs demeures ; et s'ils ue purent- réussir 
àsiepoeeser leurs ennemis, ils parvinrent 
du -moins à les incommoder et à leur 1 faire 
beaucoup de mal. Avant même d'être par- 
venus an porlde S.' e -Hélèno, ils souffrirent 
cruellement , tant par la disgrâce des lieux» 
par. fâpreté- de la saison , que par la résis- 
tance qui leur fat opposée. Plusieurs avaient 
péri par la fatigué de la marche , par fax» 
ffAme rigueur du froid qui congelait leur 
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Api. JWtng 0t qui saisissait tous leurs membraitf 
On en vît de ceux dont les mains et In* 
ptecb étaient calcinés et brûlé» , et qui ren- 
dus aveugles par l'édat ds la neige , ne roar> 
-cheirnt qu'à tâtons. D'antres se roulant' ea 
désespérés snr des rochers pointus , déchirés 
et sànglans , couverts de meurtrissures , et 
succombant enfin sous le poids :de. leur, dé- 
«aillance, tombèrent dans des précipices d'eit 
êls ne pouvaient sortir , ou d'où ils ne sorti- 
rent que pour se traîner jusqu'au port qui 
fut te tombeau . d'une grande multitude. 
: Ce port qu'on appelait , comme on l'a dit 1 
le port de S."- Hélène, était un des plu» 
difficiles de cette contrée, et coûta beaucoup 
à franchir aux soldats béarnais. Les gens do 
ces lieux, attroupés, armés de fer ou d'antre* 
instrumens meurtriers , percèrent et tuèrent 
Jes plus hardis d'entre ceux qui s'avancèrent 
les premiers e( qui ne pouvaient marcher 
qu'à la file. Les autres montagnards, aux* 
quels s'étaient, jointes des troupes de fenv 
nés , favorisés par la situation des postas 
élevés qu'ils avaient su choisir , faisaient 
pleuvoir sur les assaillant*., qu encombra ion* 
les bas lieux , une grêle de nasses de pierres 
qui les écrasaient sons leur chute. Ceux-là 
surtout qui s'obstinèrent à franchir le pas* 
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Age. H érai bravaient l'explosion de ces nou* 
-veaux mortiers, étaient ou mis en pièces t 
*m mis hors de combat. Pas un seul n'éehap- 
•pait aux mains dé la vengeance qui les sa- 
crifiait sur le chemin de la' victoire. 

Au milieu de ce choc , le gros de l'armé* 
béarnaise était suspendu dans sa marche, par 
-te soupçon que' ceux qui lui disputaient le 
-passage, étaient en plus grand nombre : mais 
Je soupçon se dissipa par la connaissance 
qu'on- eut que l'on n'avait à faire qu'à une 
poignée d'hommes , et non à aucune ar- 
mée , ainsi qu'on l'avait cru. ' Alors le corps 
•entier se débordant comme un torrent, s'ou- 
vrit un passage en marchant sur les cada- 
vres entassés. Les montagnards , qui étaient 
•tout au plus au nombre de 60 , furent chas- 
sés , dispersés et tués en partie ; il en faut 
excepter deux seigneurs espagnols qui , bra- 
vant [es traits ennemis et se tenant fermes 
■dans leur' poste', aimèrent mieux se laisser 
prendre que de se mettre en fuite. Faits 
prisonniers. Us furent livrés au lieutenant- 
général d'Incamps , qui les fit emmener au 
château de Lourde. 

A ce moment , s'ouvrît une nouvelle scène 
squi développa l'impatience des combatrans*. 
J», Pea de S,? : Hélène franchi , la valléa 
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de Thcna inondée ds soldats saccageant If 

pays > pillant les héritages et massacrant 

leurs possesseurs ; tels forent les premiers 
♦xplails des calvinistes béarnais dans cettp 
contrée , ils furent couronnés par leur en- 
trée dans 4a rtHede Viescas , qui Fut aussitôt 
prise qu'assiégée. 

• On Terra bientôt que la jouissance de 
cart* conquête fut pour les eonqnérans dp 
eoarte durée r leur séjour-dans cette vallée 
fut- tout au plus do quelques journées ; mai*. 
s'il n'y fut pas long » il n'y fut pas' du moins 
oisif. Xes soldats plus avides de butïu que 
de gloire, se jetèrent sur les Eglises, comme 
des fburrageurt se jettent- sur une moisson. 
Ils avaient bien promis aux chefs aragon- 
«tais de respecter les -lieux sacrés ; mais leur 
promesse n'était point sacrée : c'était on 
artifice qui leur avait gagné la confiance; 
•t procuré le moyen d'exercer le. pillage 
avec plus de facilité t l'Eglise de S. "-Hélène 
devnii -surteitf, le fbéâtre de leur dépvédaiioaV 
sacrilège «t de lairt-S profanations ; ils cm 
culevavent- tout 1-ot : et fout l'argent- qu'ils 
purent emporter; ils en -brisèrent* les images* 
■foulèrent aux pieds les mystère*, détruisirent 
tous les beaux monumens dont cette Eglrs» 
fêlait <daoo-cée 7 et -c'y- «omfoxteMnXJeA. tout £ 
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«elon le Caractère et l'esprit de leur secte. 
Vietcas eut un semblable sort. Quelques 
frebkans dn pays s'étaient emparés de la 
tout de l'Eglise ;- ils datent céder à la force 
en parti victorieux ; leur chef , nommé 
lesciui t j périt et lot la victime d'une lcm»- 
«jue et malheureuse résistance. 

Dans cet état de choses , nos guerriers 
■Mandaient des nouvelles d'Iuoamps , îm* 
pétions de leetfroir- de lui Je» ordres et les 
secours qui fess missent a portée de pousser 
{uns loin leurs- conquêtes. Us furent affligés 
d'apprendre que M cours ten était arrêté' ; 
et qu'ils avaient a craindre que leur victoire 
ne se convertit en désastre. Alphonse de 
Vergas , après s'être renforcé dans Jacea par 
de nouvelles troupes , était prêt à marcher 
contr*eux. Les habitant de la ville de Huescs 
et des lieux circonvoitins s'étaient levés en 
masse et s'avançaient armés pour la défense 
de leurs foyers , contre l'irruption de leurs, 
ennemis : ces avertissent ens répétés et par* 
venus à leurs oreilles , ralentirent leur fou* 
gue ; et ces cceurs jusqu'alors inaccessibles 
à toute autre impulsion qu'à celle de IW 
dace , commencèrent de sentir 'l'aiguillon 
de la enînte.' ,•'•.*?:■:■ • 

". J-a nouvel!» de tout iiiuarkm critique, par* 
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venue en Tîéam , porta dans Pau^a fmyear 
«t l'alarme. Le parti prolestant insirtiïl dé 
Ja crise des siens , crut avec trop de raison-, 
leur perte aussi sûre que leur péril était 
certain. II pressentit dès lors , que ses guer- 
riers ne retireraient de leur bravoure d&ntm 
fruit que celui d'une défaite honteuse j' ma» 
ii craignit encore que l'Espagne , profilant 
des succès que préparait à'ses dessein» cet» 
folle entreprise , n'en prît des avantages ca* 
pables -de- porter atteinte à aa secte et ast 
Sort de ses adfaérans. La même frayent? 
s empara dés habitons des lieux : on se ra* 
présentait on© descente de l'ennemi victow 
•vieux et courroucé , dans l'intérieur du pays 
dont il menaçait déjà les frontières ; chacun 
crut voir ses jouissances et sa vie en pérth 
plusieurs abandonnèrent leurs maisons et 
leurs terres pour conserver leur vie. ■ Cette 
appréhension détermina la princesse régenta 
è quitlâr Bon château de Pau pour s'enferme* 
dans Na varrwix. Une indignation général» 
•'éleva «notre lea ttioteurs de celte expédition 
étrange. . Qfc les auratent-saetifiésà la hais* 
publique, « la princesse, pour les y déro» 
ber, n'élit fris .l'expédient deles envoyé* 
sous bonne garde, au service du roi sott 
Aèr«,^tt4<W*to émotion 3pquiétante,Jo| 
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%Bpf i ' ts demeuraient suspendus, balancés en- l'frjSi 
Ire l'espérance et la. crainte. 
• . fendant cet intervalle , Alphonse sorti de* 
«facca, renforcé par des corps de. nouvelle» 
troupes et des secours nombreux de volon* 
tairea qui se rassemblaient auprès de lui do- 
toutes parts , s avançait à la hâte , marchant 
à la poursuite des béarnais. S'étant arrêté 
pendant la nuit eu chemin , il j donna ses 
«rdres pour l'attaque r qui fut exécutée en 
conséquence le- lendemain a la pointe da 
jour. . Elle se fit à l'improviste T au moment, 
«à nos. gens ne s'y attendaient pas encore; 
Au premier aperçu de l'armée espagnole- 
qoi marchait en silence et qui se montra 
devant Viescas , ils se virent embarrassés» 
le défaut de prévoyance et du tems .né- 
cessaire que leur avait ôté la précipitation 
des ombres delà nuit précédente , leur en- 
tera les postes qui leur auraient servi da- 
défense * et dont leurs ennemis se saisirent* 
Dans cette position. , - leur parti fut, de se 
battre en retraite : ils voulurent bien dans 
le» premiers momena opposer quelque ré- 
sistance : ils partagèrent leurs forces- en trois 
divisions ; ils déployèrent leurs drapeaux et 
firent face à l'armée ennemie ; mais la su- 
nérioùté de ses forces, te mauvais ordre. d* 



fl by Google 



ftott . XtV*t UlTtiKfo 

U milice béarnaise » censé par Fineomttci" 
dite des lieux et da climat , contra ignireot 
celle-ci à la fuite. Les espagnols la poursui- 
virent lepét aux reins, en tuèrent plusiettt* 
et les menèrent tous battant jusqu'au Pa* 
de S. ts -Hélène, vers lequel ils s'étaient àè>, 
tiges pose reprendre- le chemin du Béa m. 
là , ils voulurent foire une nouvelle ttn* 
4etîve ; U$ réiorarent de présenter nne dé» 
fense vigoureuse a l'armés ennemie, et de 
réparer f s'ils se pouvaient en aucune mer* 
niera, leur défaite honteuse : mais lendit 
qu'ils cherchaient à mettre quelque ordre 
parmi leurs troupes , les espagnols se jetèrent 
si brusquement sur eux y qu'une foule m- 
nombrable tombèrent sons lents coups : en* 
fin , le désespoir rappelant l'audace , raHi* 
de nouveau la dispersion fugitive ; et de la 
résistance des braves qu'animait leur cou* 
rage , résultèrent des combats acharnés et 
sanglans : beaucoup d'espagnols v périrent, 
mais le nombre des nôtres, tués', blessés et ■ 
dispersés y fut considérable. A' la fin tout 
fut mis en déroute , et chacun fut forcé de 
pourvoira sa sûreté, en gagnant la fron* 
. tière , et s'éeartant au loin du glaive des^ 
truoteur. 
- - Parmi les noms des béarnais-engagés dont 
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tes journées désastreuses t . l'histoire nous a 
conservé ceux des capitaines Monaswt, Pa- 
las r Vengés et d'un Martin Lanusse. Ce 
Mercier se sauva du moins pour le moment, 
par un singulier stratagème. Il était de U 
cavalerie. Presse de toutes parts et ne pou- 
vant franchir les passages, il tua son «bavai 
et sr. mit à grimper sur les monts avec ses 
compagnons haletaos , poar s'éloigner de la 
portée des feux et du fer meurtrier- A force 
d'an travail pénible , «exerçant des pieds et 
des mains, ets'acorocbant-les uns sur les au» 
très, ils s'élevèrent assez pour se mettre hors 
de I atteinte des espagnols ,. mais non poux 
•e dérober à leurs jeux ; eeuxieî /les aper- 
forent pendant une journée entière : pen- 
dent tout ce tenu , à peine firent-ils une 
■ieue. Le froid était extrême} l'immensité 
des neiges comblait la profondeur des plu* 
hauts précipices. La mort les attendait dans 
ces abîmes où les conduisaient les chemine 
qu'ils avaient pris pour l'éviter. On pouvait 
appeler ces-lieux-» pour ceux qui l'y trou- 
vèrent , les .Sépulcres de Concupiscence. 
Ceux qui leur échappèrent an milieu de tant 
de périls , arrivés à ce point où ils s'étaient 
rejoints à leurs camarades qui s'enfuyaient 
'flaos la «Uée-, respiraient un moment , 
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quand ils se virent assaillis par de ooHl 
veaux attroopemeus d'hommes armés et- 
par des bandes de femmes qui , dans lerf 
sentier» où ils ne pouvaient marcher qu'à 
ta fila , les assommaient è coups de pier- 
res. Des cavaliers qui campaient dans les 
plaines , survinrent et mirent le combler 
à leur ruine. La marche de ceux qui res* 
taient , fut alors égarée , et perdant sa 
direction , les jeta' dans les vallées de la 
Bigorre qui conduisent à Gaulerais :■ ils j. 
parvinrent pieds nuds * dépouillés , désar* 
nés, exténués de faim et couverts de misère. 
Xeur triste état , au lieu, d'inspirer, la com» 
passion a ceux qui en furent les témoins, 
excita l'indignation publique dans ces lieux. 
Xeur bahitans, œémoraiifs des horreurs qmm 
les devanciers avaient tant de fois exercés» 
dans le pavs de Bigorre , et surtout dana- 
la capitale, les poursuivirent en fureur , et» 
leur donnant la chasse, comme on la donne» 
un tas de brigands, feu s'en fallut qu'il» 
ne fussent massacrés de leurs mains; mai* 
ils furent assommés de coups , et dévalisé» 
•ans pitié. . * > 

L'autre partie des fujards de notre armés 
prit sa route par Sa i lien pour rentrer en 
Beau. Me subit un sort pareil , et firt aaise/ 
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ta tléeonfiture par 1m soldais armé» et par itjn. 
les montagnards. Ceux qui la composaient t 
louchaient pour ainsi dire , au port qui sé- 
pare les dans pays ; ils saluaient les lares 
de la patrie , et se félicitaient du bonheur 
crot terminait leur infortune » quand un ar- 
mement formidable se remît à leurs trousse»; 
et fondît sur eux comme une tempête : ao- 
uabbjf de misère et de lassitude, et ne reoe- 
*aot que des coups sans pouvoir en donner, 
ils succombèrent sans résistance. Les espa-. 
gnols victorieux , en firent un horrible car- 
nage. Le nombre des morts y fut grand t 
«étui des prisonniers y fut considérable. 
Parmi ces derniers, était un ds nos cavaliers 
ejui avait particulièrement fomenté la révolte 
«t'Ies séditions dans la ville de Saragosse; 
«nais Alphonse les renvoya tout généreuse- 
ment , sans avoir exercé sur eux anctfbe ri- 
gueur. Il revint ensuite a Jacca pouryat- 
"tendre les ordres de sa cour , relativement 
■au dessein de continuer ou de cesser la 
•g u e r re. Il paraft que ce dernier parti fut 
«elni que l'on prit. 

Hais cette détermination ne regardait que, 

la partie dn Béarn. Les tentatives de l'Es- 

ytgnè , vraisemblablement excitées par ht 

■fomentation de» ligueurs, continuèrent dan* 

T. H, 9» 
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&&* les frontières de la Biscaye. Ce fut en cette 
année qu'on découvrit une conspiration 
contre la ville de Bajonne , tramée entre le 
gouvernement de Fontarabie et un médecin 
de Baronne, appelé Blanpignon.' Au moyen 
■des intelligences qu'ils avaient eu le soin 
.d'entretenir éntr'eux, une flotte de petits bâ- 
timens, destinée à porter des gens de guerre, 
se tenait toute prête à S. 1 - Sébastien, pour 
tomber sur Bajonne. Cette trahison devait 
.éclater au jour de la Fête-Dieu, pendant le 
lems de la procession, à Laquelle les habitant 
4e la ville et nombre d'étrangers assistaient; 
heureusement elle fut découverte par le comle 
de Lahilicre , gouverneur de Bayonne, toit- 
jours rempli de zèle pour les intérêts dt sou 
roi , et par l'ordre duquel les complices , 
.livrés à la torture, avouèrent leur crime, et 
subirent la peine due à son énormité. 

Ces manœuvres horribles étaient l'ouvrage 
de la ligue, dont les mouvemens éclatèrent 
en Bé*rn , surtout depuis le départ de Ma- 
dame. -Bientôt ses armes aiguisées œena,- 
cèrent nos frontières, alarmées des maux; 
qu'en recevaient les provinces circonvoisi- 
nes. Bassillac , gouverne» de Bigorre, oc- 
cupait pour le roi , la ville capitale dont 
Mpnpesat et Laloubère résolurent de s'etn^ 
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farer. Four les repousser , le même Bassillac i?g*« 
et Sus, capitaine, introduisirent dans la pla- 
ce, des secours à la faveur desquels elle 
aurait été garantie : mais les gens attachés 
à la ligue qui étaient dans cette ville , en* 
-vovèrent des avis secrets au marquis de 
Yillars t qui se rendit en conséquence et sa 
présenta devant Tarbes avec de grosses 
troupes. Déjà Bassillac et Sus l'avaient éva- 
cuée ; de sorte qu'il ne restait à Villars que 
le château de Lourde pour être en posses- 
sion de toute la comté. Cette place en effet j 
servit d'obstacle au cours de sa marche. Elle 
fut arrêtée par la résistance que firent le* 
gens qui la gardaient , qui se refusèrent de 
-se rendre et qui repoussèrent avec vigueur 
l'attaque par laquelle on voulait les y forcer. 

Après ce coup manqué , le marquis fit 'Bat. J**«I 
sommer le Béarn de se soumettre au paie-^'. *^** 
ment d'une grosse rançon , ou de subir 4a 
loi d'une ruine inévitable , qui sans cette 
condition, allait foudre sur tous ses, habitans. 
A cette nouvelle , le capitaine Lamotho Rit 
dépêché pour défendre Fontacq , ville sur, 
la frontière. Le capitaine Espalungoe qui 
avait défendu Lourde , et qui était gouver- 
neur de Nav , s'empressa de s'y rendre au* 
j>rès des autres capitaines qui rassemblaient 
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,3s». dans ces' quartiers , le gros de leur' artriéel 
pour empêcher l'entrée de la troupe enue- 
roie ; mais elle se tourna vers Pontacq dont 
elle fit le siège. Ceux dé là garnison , pres- 
ses , se trouvèrent réduits en une extrémité 
fâcheuse. Cependant ils comptaient sur les 
Secours de leurs voisins , espérant qu'ils 
viendraient à leur aide , et que par ce! 
- moyen , ils obtiendraient' leur délivrance ; 
mais avant attendu pendant l'espace de trois 
jours sans recevoir aucune nouvelle propre) 
A flatter leur espérance, intimidés d'ailleurs," 
par les soupçons d'être trompés et trahis 
par leurs- concitoyens , ils prirent le parti 
d'abandonner la ville, dont ils sortirent dans 
la nuit du 6 de ce mois , qui était le 6 dé- 
cembre. _ 
ZjUdfixt. Au moment que les assiégeans aperçurent 
cette retraite , ils se jetèrent dans la ville? 
qui fut bientôt inondée de troupes, et par 
elles , livrée aux désordres les plus affreux. 
Toutes les habitations s'y trouvant sans dé- 
fense , furent dévouées an pillage et à une 
entière dévastation. Plus de i5o devinrent 
b proie des flammes ; mais ces excès ne fu- 
rent rien en comparaison de Ceux qu'exerça 
ta brutalité du soldat. On y sacrifia tous 
les .droits de la pudeur et de l'humanité} 
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toutes les personnes du seie , depuis l'âge iSgk 
Ste il ms jusqu'à celai de la vieillesse, y 
furent indignement violées; le séjour que 
fit à Pontacq cette borde infâme et barbare , 
y répandit une contagion qui , pendant un 
court espace .de. teins , y fit mourir 5oo per- 
sonnes, en comprenant parmi ce nombre, 
deux cents hommes de la troupe ennemie. 
y. Le marquis, après ce désastre opère* par oau^rnfi 
fies troupes , fit sommer la ville de Pau de se p ' 
irendre» Le baron da Lont , commandant, 
-iii à celta sommation, une réponse vigou- 
reuse qui ne permit point à Villars de s'a- 
rvancer avec des forces insuffisantes, pour 
fgQutenir l'attaque qu'il aurait osé hasarder ; 
aes soldais se tournèrent alors vers les lieux 
4e Ger et d'Espoey , qui furent pilles , dé- 
. vastes et réduits en cendre. Olhagarav pré- * 

jend que. si ce chef eût profilé de l'occasion 
,-et du tenu qu'il avait en ses mains , il eut 
porté un coup funeste à la souveraineté du 
JBéarn, mal défendue et mat soutenue. Quoi- 
qu'il en soit, il s'écarta sons tenter d'autre 
•exploit que Celui de la ruine de Pontacq;, 
■«près «voir cependant donné a Laloubère 
Je gouvernement de la ville de Tarbes *£u 
^graud. regret de. Monpcaat qui l'ambition.- 
.paih _ . | 
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*5<)ï. Jjientot après l'époque des horreurs qu« 

nous venons de raconter, le roi se trouva 

combattu par des mouvemens bien capables 

d'inquiéter son nme. Le parti de la ligue 

qui s'irritait en s'accroissent , et devenait 

plus formidable, le menaçait de se porter 

Mita. d«à quelqu'eitrémité violente. Les catholiques 
Sdlr.lt*. S. . ? . . , . , 

1 attaches au sort de ce prince , étaient prêta 

M»«r«y , .... . «. 

•br. cbroBoiA quitter son parti', s il ne prenait enna 
dcl'Jil«.d«Fr ,.,,.. r , . . ' ... . 

celui d abjurer le protestantisme , qu ils re- 
gardaient toujours comme un obstacle auc 
droits de sa couronne , ainsi qu'à la pais 
du royaume. La vie même du roi devenait 
exposée à des périls d'autant plus grands ; 
qu'il était au risque de perdre les secours 
les plus propres à la garantir. Les protestai» 
murmuraient sourdement contre le change- 
ment dont on leur donnait le soupçon. D'una 
autre part, le cœur de Henri ce pouvait 
ce résoudre à tourner ses armes cooti'«iu\ 
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Dam est état de choses , on ouvrit des né- iSghi 
sjbciations , dont le résultat pouvait opérer 
la conversion du monarque à la foi catho- 
lique. 

Tandis qu'on en faisait les préparatifs en 
France , le Béarn continuait d'être en botta 
aux hostilités de la ligue. Les états du pays 
s'assemblèrent au mois suivant , qui était 
le commencement de l'année. . On n'y parla 1593, 
que des moyens de pourvoir à la défense 
du paya , alarmé .par les courses et les ra- 
vages des ennemis. Le baron de Miossens Archir. a<* 
onrit d entreprendre un voyage vers le ma- en junin.. 
réchat de Matignon , dans le dessein d ob- 
tenir son. secours pour nettoyer la frontière 
iufestée. On accepia son offre , et le baron 
fut exhorté À ne point différer son départ. 
21 y avait . en même tems , une assemblée 
en Gascogne qui se tenait aux mêmes fins , 
et vers laquelle on fit une députation, afin 
que l'on pût s'assurer de ses intentions , 
.supposé que celles du maréchal ne fussent 
.point favorables. Les autres questions agi- 
tées aux états , furent la distribution des 
troupes, la fortification des places , léchais 
ide plusieurs autres membres, députés vers 
divers quartiers, et dont, la commission, 
avait le même objet. 
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Cependant le vicomte d'Orthe, avec le* 
fcabitans de Sorde , fit propofler au pavs on* 
confédération., va moyen de laquelle en pût» 
dans Tune et dans l'autre province , s'en** 
ir'aidrr de concert , contra- lès incursions 
«omœunes , et procurer a leur commerça 
«ne protection mutuelle. "L'offre fut agréé* 
aoaslébon plaisir du monarque; et le comte) 
de JLabiKère, gouverneur de Baronne, fui 
sollicite de drewer et de conclure les conchV* 
t^ons d'une trêve. ïarroi les déprédation» 
exercées par les troupes calvinistes béarnais 
ses , sur les possessions des catholiques leur* 
voisins, on comptait surtout» des bestiaux env 
nombre , enlevés et pillés sur eux : la no* 
Uns* voulait que la restitution en fut fait* 
à leurs maîtres ; mais ceux du tiers y repu- 
gnaient, ne voulant entendre parler d'aucun 
accommodement avec des voisins ennemi* 
de leur prince. Ainsi les négociation» de- 
meuraient suspendues et les choses restaiaa*- 
dans la confusion. La crainte des suites de 
la guerre inspirait è chaque individu , le* 
précautions à prendra contre les danger*- 
qu'elle offrait, occasionnait les émigration* 
de quelques habitant qui cherahaieut leur 
sûreté dans la fuite , et présageait d'autre*, 
malheurs k venir. • >\* 



fl by Google 



EIVRK ONZIEME* 0l9 

' Xes gens mal intentionnés et Ai» par des «tyïi 
vessentîmens. personnels , profilaient de cm 
troubles pour nuire a leurs concitoyens et 
les Fuiner s'ils pouvaient, afin de se vêtir 
de leurs dépouille». La Soûle fournissait d* 
pareils exemples. Menaud Darraing, lietile- 
naut civil ei criminel de Licharre , dans la 
vicomte de Mautéon , redoutant la malice 
de ces tems orageux , s'était réfugié dans la 
Haute-Navarre j de retour dans sa pairie» 
il trouva que Gérard Belac , bailli dans la 
même ville , s'était investi de sa charge, 
Belac, sommé de s'en dessaisir pour la ren<M;M.ext.d« 
•Ire à son possesseur légitime j voulait t'y d*t!"-Midf 
maintenir par la force : -mais la protection 
que; Darraing trouva dam des lettres patentes 
du roi , qui portaient son rétablissement et 
qui étaient d'ailleurs fondées sur 1e témoi- 
gnage' de sa probité , le firent rentrer dans 
sa place contre la résistance opiniâtre que 
son adversaire opposait à. ses droits. 
- D'une autre part, Arnaud Maytie, cha- 
noine d'Otoron et résidant à Mauléon , ofc 
le chapitre ainsi que le" siège épiseopat 
S'étaient trflnsfih-és en cette même année- v 
4atwr£glittde l S. K -Jeande Licharre, avait 
d*é ptforvD de fa commanderi* d'Ordiarp. 
«Bientôt il fut attaqué dans son titra pat- h m*** 
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*%î. prieur et les chanoines de Ronceveanx en 
Espagne. II paraît que ces religieux avec 
le prieur» avaient anciennement joui des re- 
venus du prieuré d'Ordiarp , et qu'ifs en 
furent dépouillés du teins des troubles de 
1569. Le prieur étant décédé , et Maytie 
pourvu à sa place , ils attaquèrent sa jouis- 
sance, sous prétexte sans doute que les fruits 
de ce bénéfice dépendaient de leur monas- 
tère : mais ils habitaient un royaume étran- - 
ger à la Soûle , et les biens du prieuré ,' 
distraits de la meose des religieux , étaient 
situés en Soûle. Ce qui le prouve , c'est que 

,. les moines qui , dans la suite , obtinrent des 

'lettres patentes d« roi qui leur accordaient 
mainlevée des biens à eux appartenant % fu- 
rent déboutés quant au reste,, et que tes 
arrêts vérifiés par le parlement de Bordeaux, 
auquel la Soute ressortissait, réservèrent ex- 
pressément la oommanderie d'Ordiarp. 

Cependant les membres de l'assemblée des 
értats du Béarn s'accordèrent enfin , quoi- 

, qu'avec peine , ' sur tes moyens ,de conclura 

ta trêve. avec les ennemis, et se flattèrent 
d'-avotr applani les difficultés qui l'avaient 

Arcb.deiéi. «lardée : mais il en , reslait une autre & 
ma. , ut vaincre, qui .sans, doute était la plus grande* 

■*"*' . . •. En .effet t d'elle dépendaient M la fois , Ift *^ 
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reié -du roî, le repos de sa conscience et i$gs« 
le salut de sou état , tant en Béarn qu'en , 
France. Celle difficulté consistait à ramener 
enfin l'héritier de ce grand royaume, a la 
-foi qui y avait toujours régné , et qui était 1 

devenue pour ainsi dire , héréditaire avec fa 
couronne , depuis Clovis jusqu'à ces derniers 
tems. Plusieufa illustres personnages entre- 
prirent cotto œuvre avec succès, en faisant , 
connaître au roi des vérités qu'il avait » 
dit - il , lui - même toujours ignorées. Da 
coté des béarnais , Sellettes , président da 
conseil souverain ; Morlas un de ses fils ; 
Serres, ministre converti ; Sponde de Mai*. 
léoD, et autres personnages savans et zélés. 
pour le bien de l'Eglise et de la patrie , se mi» 

rént sur les rangs. On ne rapporte ici que J«mi. d« 
, • . • • • H «nn m - n 

leurs noms, sans juger de leurs intentions ■glat»C s 

que des historiens décrivent sans les avoir 
peut-être mieux connues que nous. Il doit 
paraître surprenant que parmi le nombre de 
ceux qui tentèrent cette entreprise , on trouve 
qu'un protestant célèbre ait formé le dessein, 
de convertir le monarque à la religion ca- 
tholique , et qu'il y ait le plus efficacement 
•contribué; ™ais ce> protestant était un saga 
assez instruit d» la doctrine de sa secte, pour 
fB&tïr qu'on n'y tenait point exclusÎTemeat 
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tts** par le» lois d« la conscience , et (Tailfecnej 

assez équitable a l'égard de l'Eglise romaine » 

pour -convenir que l'on pouvait le sauvent 

Hf«. d*daus son sein. Tel fut le grand Sully. Sulljr 

fi». S.' 'MuUmême nous apprend en effet , qu'il déV- 
tèrroina son maître a 11 profession du cuit* 
catholique > et l'on doîi observer qu'il le fit 
sur des motif» sacrés qui tonnent autant à 
la gloire commun» du monarque et du f*- 
yecî ,- qu'à celle da ta religion que le pré» 
«tiier choisit , comme étant la voie la plus 
•ûre. Ce fut d'après les principes marnes 
de son oonseil éclairé qu'il lira celte eotv- 
aéquence. Sully soutenait en effet, comme 
Cri «ffant fortement persuadé, quoique cak 
t> initie * que Dieu- n* était pas moins ho~ 
¥ voré dans la religion romaine que dan» 

<W.,p.i8i. la protestante t et cet important aveu qu'il 
faisait , il le fendait sut celui même de» 
ministre* les plus sensés et les plus dooHf 
■Auxquels il l'avait arraché. Des exprès- 
ciena de cette nature sortant d'une semblable 
bouche tétaient propres 4 faire une impres- 
sion; bien forte, sur- l'esprit «t st.cceur d'il» 
ttotrmraia rempli, du ses tintent de la-segesse. 
■Aussi se forma-t-iL *U'>lui une eoeVictio* 
-qui -détermina sa conduite, et qui du* seevir 
Aa garant à la «iaaénté de am jBMe»B*s*at 
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«é'nfé sans laquelle H lui aurait été difficile ijjt-' 
de soutenir long- leois, un personnage dé-» 
•gnisé. 

'- H ne faut pas cependant croire que cette 
révolution dans ses idées religieuses, eut 
été subite en loi. Elle y avait été préparée 
par un certain attrait qui l'attachait a la 
religion catholique, dans la personne des 
ecclésiastiques, des religieux, des évéques* 
du 1 pape même qu'il honorait , respectait, 
et traitait avec révérence. On remarque au 
contraire , qu'en même tems il paraissait 
te dégoûter du culte décharné de la referme 
prétendue , où rien ne frappe Pâme , où. 
rien ne parle aux sens» par lesquels néan* 
moins l'homme s'élève à l'appréhension des 
choses invisibles et spirituelles. II donna la 
preuve dé cette disposition dans une con> 
Versation qu'il eut on jour , aveo quelques 
ministres* auxquels il dit ces paroles remar- 
quables que l'histoire nous a conservées : 
«Te ne vois nï ordre, ni dévotion dans cette 
religion j elle consiste uniquement en ail Ctyetmmmi 
prêche annoncé dans un beau français ; jaip.™^* 
d'ailleurs, un scrupule qui me sollicite k 
eroirc*ta présence réelle de Notre - Seigneur 
dans le Saint •Sacrement ; sans quoi, tout 
«e qu'on fait dans k\ religion, ne me paratt 
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459Î. qu'une cérémonie vide , incapable de rem* 
plir Patiente de l'esprit el les désirs du cœur* 
Les espérances contenues dans ces paroles 
remarquables , et que l'on pouvait regarder 
comme une prophétie , se réalisèrent enfin* 
On sait que le roi fit son abjuration le aS 
juillet de cette année, et la réduction de> 
Paris , avec celle de plusieurs autres villes r 
se joignit à cette nouvelle. Elle causa, la 
satisfaction la plus vive à tous les pieux ca- 
tholiques , de même qu'aux vrais amis de 
la paix. Mais les consistoires béarnais en 

Hwt.da mU. furent affectés d'une autre manière. Dès 
1*1*4111,1.4., -, -i 

le moment quon eut appris la conversion 

du roi, un cessa de faire pour lui des prières 
publiques. Ge qui parait de plus étrange, 
c'est qu'elles furent interrompues par les ar- 
rêtés du synode et du consistoire de Pan, 
dans le tems où la vie du prince, exposée 
aux hasards , environnée de périls dont la 
menaçaient l'Espagne et la ligue , inspirait 
à tous les cœurs fidèles , l'amour de sa con- 
servation . la crainte de sa perte et le désir 
d'adirer sur sa t personne, la protection de 
la grâce. Jacques de Caumont, marquis 
de La force , avait été vers ce tems, établi 
par le roi lieutenant-général dans ce pars, 
~ à la place de la princesse Catherine. Céttil 
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lin seigneur , sage, à la vérité , aclif et vi- iSgfc 
gilant , et pourvu d'autres qualités qui pou- 
vaient illustrer sa vie ; mais il était cal- 
viniste obstiné dans sa secte; il consentit, 
dît-on , au retranchement des prières pu- 
bliques qui se faisaient auparavant pour la 
prospérité du monarque. Un tel consente- 
ment dut être regardé comme une affecta- 
tion déplacée , et comme le signe du ca- 
ractère que l'histoire lui donne. 

Ce caractère avait occasionné un nouvel mêrn* 
accroissement de progrès dans la réforma 
prétendue en Béarn : il s'était opéré surtout 
parmi les gens du peuple des villes, plus 
amis de l'indépendance et à qui la protectîpn 
du duc de Laforce était plus nécessaire. 
Il n'est en effet que trop Vrai , que ta fai- 
blesse et l'ignorance , jointes aux besoins 
de la vie, éteignent les lumières en ôtaat 
le courage , et qu'alors la voix de la cons- 
cience obscuraùs , est étouffée par les cris 
de la nature. Malheur à ceux qui , placés 
au-dessus des autres , usent alors de l'as- 
cendant que la supériorité leur donne sur 
eux , pour les soumettre a la domination 
à laquelle ils aspirent ! Hais aussi heureux 
sont ceux qui résistent aux tentations où 
Jes exposent de telles circonstances , et qui,; 
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pourrai (Ton discernement sage, savent Sa» 
crifier des avantages illusoires , aux bieÈfs 
réels de la vertu et de la vérité. 
ilff. ' Les babîians de la vallée de Baretous pa- 
rurent consacrer ces règles en v conformant 
leur conduite. Attachés intérieurement à ta 
religion ancienne , à laquelle ils avalent été 
arraches par la force , ils conçurent le ■des- 
sein d'en réclamer les exercices, malgré la 
rigueur du gouvernement qui leur iniec*- 
< • disait cet espoir. Mais s'il leur était oté 
d'une part , Il était soutenu d'une autre* 
L'exemple du souverain encourageait cet!*» 
demande. Après la conversion , des com- 
missaires furent nommés pour examiner les 
demandes des calvinistes français, impatiens 
d'obtenir un édit favorable a leur secte. Par- 
mi les articles divers qui furent alors dé- 
crétés , il fut expressément convenu que lai 
religion catholique serait rétablie dans tons 
les lieux d'où elle avait été chassée par les 
Ht*. Jaftdu désordres de la guerre. Il était trop visible 
&MH, tm? 1 ! * I* Béarn en avant été' la victime, ce/ 
»,lw. J. p^j dépouillé d u culte catholique, devait 
être compris dans la toi qui en portait la 
rétablissement. On croira sans douta que 
les ministres béarnais ne se hâtèrent point dèv 
■faiie exécuter cet article. Les autres BamV 
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tans du parti catholique n'en osaient pas 1594.1 
encore ouvrir la proposilion : mais ceux de 
Baretous eurent plus de courage. Ils detnan- Arfii*. de» 
dèrent cette année aux étals , d'intercéder il ' da KuB 
auprès du roi afin d'en obtenir le rétablisse- 
ment de la -religion catholique dans leur m 
vallée. Leur requête occasionna divers avis 
dans l'assemblée : les uns portaient qu'on 
«ri ferait lecture pour statuer sur son con- 
tenu ; d'autres, qu'elle serait rejetée faute da 
qualité dans la personne de ceux qui la pré> 
«entaient t l'agitation de cette affaire qui 
tînt plusieurs séances , réveilla l'intérêt des 
opinions religieuses, qui-, depuis quelque 
lents , était comme absorbé dans le tumulte 
de la guerre civile. Le baron de Lons, rap- 
pelant le refus que les étals firent en 1S71, 
à la supplication- des catholiques touchant 
la liberté de» exercices de leur culte , qui 
furent alors abolis , disait -il, d'une manière 
irrévocable, sur la demande même des états, 
jugea qu'il ne convenait point qu'ils devins- 
sent eux-mêmes, solliciteurs d'une liberté 
dont leurs ancêtres avaient réclamé la pros- 
cription- Le seigneur d'Idron, catholique , 
prétendit que le prix des services qu'il avait 
rendus à son prince , lui mériterait seul , la 
faveur de professer en toute liberté le culte 
% II. il. 
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\S&. de ses pères, «t que celle de jouir avec hn* 
des honneurs et dignités de la patrie, devait 
' être te juste partage de tout fidèle citoyen. 
Après plusieurs débats , la majorité décida 
qu'on présenterait la requête a M. de La- 
, force , qui serait supplié d'en obtenir les 

fin*. On ne pouvait ce semble , prendre un 
moyen plus assuré pour 'écarter bien loin 
le succès de cette demande. Ou a vu co 
qu'était Laforee , et ce qu'on en a dit, doit 
faire présumer ce que l'on pouvait eu at- 
tendre en une 'telle circonstance. Aussi 
n'entend -on' pins parier de 1 cette grand» 
affaire : mais elfe fut suivie d'une autre 
qui en provenait , et qui par 'son impor- 
tance , était capable d'entratner de plu» 
'grands malheurs. 

1 Le bruit d'art» conjuration formée contre 
plusieurs gentilshommes catholiques, fut ré- 
pandu dans le public. Le baron d'Arros , 
passionné calviniste , était accusé d'en être 
ibidem, lé chef. On ajoutait que les capitaines des 
persans , avec quelques ministres , étaient 
entrés dans ce noir complot. Le baron de 
Miossens eu était informé par un person- 
nage qui lui avait déclaré qu'il y avait Itïï- 
aiêrae été convié, L'horrible impression 
qu'H répandait sur ceux qui en étaient sua? 
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fiectès, obligea le baron d'Arros à s'en plaïiv ttftfc 
tire aox état» »eomme d'une calomnie 'dont 
il avait intérêt d'effacer la tache* Par Tefièt 
.de» discussions dans lesquelles ces-plainteé 
engagèrent» il fut arrêté -que le bruit était 
.faux, et que son auteur reconnu mérite- 
tait une' punition exemplaire; Cependant 
des députés de quelques villes furent d'avis 
de supplier le roi d'ordonner des informa- 
tions pour découvrir la vérité dans un eat 
aussi grave; maïs il ne parait point qu'on 
■ l'en instruisît. On sait seulement qu'alors la 
marquis de Laforce fit un voyage en cour» 
«font on, n'aperçoit peint le motif, et que 
aon absence détermina rassemblée 1 nom- 
mer un agent pour veiller sur les affairas 
du pays. En conséquence » on fit choix 
de Pons , procureur - général , à qui l'oft 
donna cette charge ; mais l'affaire qui «s» 
gardait la conspiration ne fut plus rappelée*; 
W fon n'en fit plus mention. 
..■ Des plaintes peut-être mieux fondées que* thiidU 
celles du baron d'Arros , succédèrent aaï 
- tiennes. Celaient celles des jurais de là com- 
munauté de Ger , touchant le pillage et les 
ruines qu'essuyait leur pays. Dans un terni 
où chacun était obligé de se tenir sur sac 
«jatdes et de peuivoir a s* SÛrtlé t il b'mûi 
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l^i. guère paisible d'assister les particuliers pa* 
des, contributions communes. Les monstre* 
de - la ligue , quoique totdbaot en plusieurs 
jîeux , ;néao moins dispersés .encore en Gas- 
cogne et Béara , semblaient! ne devoir c*r 
puer qu'après avoir épuisé (ouïe leur rage 
sur ces infortunés climats. Après la, mort 
<]« Sus, capitaine béarnais , plein de valeur 
«t de courage* on vit DliUur , son adver r 
étire, fier.de n'avoir point de rival capable 
d'arrêter sa fougue, se jeter suc la Basser 
^taviaire avec un détachement de 5 ou 609 . 
Ofltagmr, gommes do cavalerie. La villa do S.* -Palais 
ea capitale, située au pied et comme en 
un recoin des Pyrénées, au-delà des deux: 
Gaves. où. Dujaur s'engagea, fut assaillie, 
emportée et livrée au pillage.. L'hôtel de ta 
monnaie, laquelle se battait en cette ville, - 
devint la proie des flammes. Les officiers 
de la cour de justice/ dont le siège s'y. te- 
nait , furent. cruellement traités. Parmi ce 
nombre , de Sponde , conseiller , ancien se» 
csétajre de la reine Jeanne d'Aibret., après 
avoir été fait prisonnier, j fut massacré de 
«mg-froid. Ces cruautés étaient d'autant plus 
criminelles, qu'elles ^'exerçaient au mépris de 
(a, trêve. générale et particulière qu'où avait 
lîéji publiée, en : Béara comme, en franco. 
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*" Olhagara y , de q«i nous tétiofls ce Ad tailV rifef jf 
nous apprend que le chef de ces trdupes 
Barbares était celui de la maison bVEteho- 
barne, du lieu de Sussaute, voisiride S.'-Pav 
lais. Cet auteur fait entendre que le vicomte nuhm 
4e Meharï n , juge de Mise , était le rooieur/ 
de ces troubles , poussé par quelque ressent 
riment courra les gens do S. 1 -Palais , pool* 
s'éïrc opposés àses ordres louchant le pfiie-i 
nient d'un impôt qu'il voulait -levé» sur hf 
peuple. S'il est vrai qu'averti de idornierson 
secours comme il l'avait promis an besoin ^ 
H eut néanmoins fait la sourde oreille aux ré» 
elemalions de ses conciiovens , il 1 serait pae 
16 seul , justement soupçonné d'avoir trahï 
les* intérêts de la pairie. L'historien de Foi* 
tient le fait pour certain * '■ ajoutant' que Da- 
teur et ses troupes enirèrent- sans obstacle 
dans là ville de S.'-Palaia, et s'y compara 
tèrenr d'une manière qui'iie pouvait qoWrft' 
fondée sur Pvsiuï-anee'dfl' l'impunité «le \ttntf 
crime. Ce qu'il y eut dérange, c'est quW 
celui-là ni An© qui avait auwrïsé ce désorv '■ 
dre, rendit bientôt après luï-même, un jti-> 
gëtnent pour en châtier les'auteurs , et que* 
le pays du Béant par «à ils firent leurs** 

mite, emportant le buiin qu'ils avaient* an- 

fcvé sur }a Navarre, ont -pu les arrêter ef 
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(j^. le. leur làire payer chèrement.; nais ïfene) 
firent que passe» sur U frontifcre à Lahon- 
tao , où le ntême écrivain nous . dit qu'il* 
se logèrent en bohèmes. Ces roouvemans,, 
passés au voisinage de Bellocq, alarmèrent 
ses habitant qui » avertis par le péril présent 
at Le souvenir des tnaui passés , se tinrent 
aur leurs garde* , attendant de pied ferme 
Dateur qui passa sans rien dire, et qui 
perdît a son reloue , un- grand nombre dm 
tien», par les' efcceseivcs chaleurs qui xê-, 
gnéient en celte saison.* 
. fendant que ces troubles duraient» les 
partisans du .calvinisme s'occupaient tou- 
jours des moyens d'accréditer de plus ea 
plus leur secte ; on découvre d'abord qu'à 
cette époque, les patrons des bénéfices ob- 
tinrent une patente du roi , portant qu'il» 
jouiraient des juspatronats pour les posséder 
et retenir eev plein domaine et propriété ; 
mai* on voit en même tems qw la révoca- 
tion de cette patente fat préparée et résolu» 
Archw. d« par la détermwshos des états. L'assemblée} 
■*■ - des calvinistes» formée en synode dans. Fan, 

obtînt aussi Ad même prince.» des ordres ri- 
goureux consignés dans des actes ^qui mon- 
trent que sa vigilance s'étendait sur tous la» 
Bitt.dne*b. . „ . . . - , 

mtim.i-i parlu* Ces ordres regardaient le paiement 
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du lb pension des ministres , don rie» retar- isàfc 
démens perpétuels excitaient sans cesse leurs 
plainte». On , sait que par ces plaintes , les 
synodes et le» consistoires voulurent souvent 
engager le conseil du roi à Jeur rendre l'ad- 
«niuistralion des biens ecclésiastiques, dont 
ils enduraient avec peine , la {privation qui 
■ne laissait pour ainsi dire;: à ses pasteurs 
qu'une subsistance précaire. EJn effet , il 
était à craindre <jue les .exavoices du colle 
xm dépérissent iosênsîbleinent , tant que les 
moyens de- lés soutenir seraient déposés e» 
des mains étrangères qui infti les applique- 
raient aux besoins spirituels, qu'après avoir 
amplement pourvu à ceux de l'état t «i qu'ainsi 
ienjretieu des ministre» , consistant en des 
pensions éventuelles, né. fiât .pas assis sur 
dos fonds assurés. 

; Xes actes du même synode pourvurent à 
d'autres besoin», tendant aux même» fins. 
Ain» l'on . 7 détermina d'Accorder des sou- 
lagemwis à quelques ministres malades -, et 
qtat leur état rendait incapables de. travailler 
au ministère.' Qnipétia de faire assigner une Acte *»»»>- 
pension à quelque, mmue .défroqué, envoyé ,59$. ' 
fia Leoiouve sous la; recommandation du 
ministre de celte ville : il y fut arrêté qu'on 
•spolierait le conseil ordinaire, d'attribuer 
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Wrf; dm synodes, conformément à la parole Je 
Dieu , la connaissance des cames matrimo-^ 
niales concernant le divorce , et que selon. 
la mérite règle , fEglise aurait le droit d'élire* 
les procureurs , diacres et surveillons des 
consistoires. Ainsi le synode rendait la pan 
«oie de Dieu , garant de I* doctrine calvi- 
niste au sujet du divorce et autres décisions 
semblable» /ressource trop familière aux no- 
vateurs qui mettent sur le compte de la pa- 
role de Dieu , les productions de leur révolte j 
et donnent à l'opinion particulière-dû demie» 
; ignorant du monde , une autorité qu'ils, re- 
fusent à toute l'Eglise. 
. Les soins du synode- de Pan ne forent 
point bornés à la province du Béarn ; Us 
s'étendirent jusqu'à: la Gùiftm» qni man* 
quait de ministres en plusieurs Jienx , aoi- 
gUtUm. quels l'Eglise béarnaise en fournit. Tels fu- 
rent la ville de Mout-de-Marsàn-, Vie* 
Fesensac, Eause» montres!, l'île- Jourdain ; 
Bfauléon en Soûle et quelques lieux delà 
ChalossO. Ce kele de nos béaruaifi pour le 
maintien et la propagation àà leur réforme, 
est digue de remarque ,•; xi l'on considéra) 
surtout que. dans le pays même, Bruges); 
Asson , Les tel le , Igon f Getcau , Borce es ■ 
plusieurs. autres lieux étaient .dépourvus dt, 
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ministres. Mais mon auteur observe que le iSgf j 
snotif de la rétribution qui leur était as- 
surée aux lieux de leur nouvelle mission , 
méritait à ceux-ci , leur préférence sur ceux 
de leurs quartiers, où leurs gages étaieut 
non- seulement modiques , mats encore in- 
certains. Enfin , le synode arrêta de plus ; 
qu'on obtiendrait du gouverneur, la per- 
mission d'envoyer des députés au synode 
de France , 'quand il en serait tems, et 
qu'on serait autorisé à en tenir chaque an- 
née en Béarn. 

. A ces règlemens par lesquels les chefs de 
la réferme prétendue cherchaient à raffer- 
mir la base de leur existence , ils joignaient 
de» écrits non-seoletnent pour en soutenir la 
doctrine , mais encore pour rendre l'Eglise 
romaine odieuse, eu remettant en vogue les 
plus grossières impostures qu'on avait débi- 
tées coxrtr'elle. On peut mettre dans cette 
classe, Thnjtoire de la papesse Jeanne, que les 
gens les plus doctes et les plus, sensés du parti 
ont rejetée '. comme une fable inventée par 
la malice ,' adoptée par la prévention et qui 
be trouve d'accès que ches dès igorans ou 
des esprits fongueux , disposés à tomber en 
déliré ; FloHtoon de Remond , historien du 
fems , avait -publié on ouvrage contre cette 
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iSat erreur populaire. Il fallait qu'un 

béarnais se levât pour. prendre la défense 
ma. hàtur. dé ce récit absurde. Mais on peut renaaxv 
•- a " U "' ro w quer que ce qu'on trouva de plus sage dans 
l'ouvrage de cet auteur , ce fut sans dont* 
d'y avoir caché son nom , qui ne s'y trou? 
Tait indiqué que par deux seules. -lettres » 
comme pour témoigner la honte qu'il avait 
d'approuver une absurdité si choquante. C» 
que l'on trouve à ce sujet , c'est que Fiorimon 
attaque Le livre, unanime et que sa réfutation 
demeura sans réplique , quoiqu'on dise Tau* 
leur' suspect dont nous avons tiré ce déjail. 
■ Ainsi le parti protestant tentait d'afiàiblir 
1rs impressions que faisait sur «es membres, 
ta conversion du roi. Les' nouvelles des, cir- 
constances de. son sacre et de la piété par- 
ticulière qu'il montrait en diverses rehoon* 
très, en découvrant son retour sincère à 
la foi , déconcertaient en même tems-et les 
novateurs qoi le craignaient , et les ligueurs 
qui n'osaient s'y fier. Le marquis de Vil* 
tara , le. baron Dutaur et plusieurs autres 
qui avaient soutenu la ligue en £éarn et qn 
Gascogne, imitèrent l'exemple d'an -grand 
nombre de villes et de, personnages illustres 
de France , en se soumettant à leur prince t 
héritier légitime de la couronne, - . 
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■ Cependant on n'avait pas à Rome , le 
même confiance sur la sincérité de la con- 
version du monarque Français. On sait le* 
difficultés qu'éprouva le duc deNevers, qui 
avait été envoyé en ambassade vers celte 
«our pour f instruire de son changement] 
et demander en conséquence l'absolution du 
pape. Ce prince, a vent d'avoir appris !» 
résultat de ces démarchés, fit publier on, 
édit-, tendant à ramener tes peuples a son- 
obéissance, par la considération des biens 
qu'on devait- espérer d'un changement quî 
ferait régner la paix dans son aine , en lui 
donnant l'espoir de la communiquer à ses 
peuples au nom du roi des: rois , auteur d« 
ses victoires qu'il avait remportées contre tes 
obstacles opposés par tant d'ennemis à cette 
heureuse révolution. C'était surtout l'Espar 
goe qui > par ses brigues» éludait la réconci- 
liation que la France et son roi demandaient 
au chef de l'Eglise , avec une si grande ins- 
tance. L'une des causes , ou pour mieux 
dire, l'un des prétextes qui retardaient la 
dispensation de cette grâce signalée , était 
«rae le roi paraissait favoriser les hérétiques , 
n'ayant encore rien changé danssja religion 
du Béera i ni rendu à l'Eglise de ce pays , 
|es biens dont elle avait été dépouillée ; mais li 
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nous Terrons dam pan , toutes ces (Kfficnfte*!* 
apptanies , et tous les suffrages se réudfc 
en faveur d'un prince qui se lés attira jus- 
tement par sa droiture et par sa candeur. 

L'intervalle qui sépara ces derniers évé-? 
Démens d'avec là conclusion finale et les 1 
négociations entamées touchant la cour de 
Rome, fut reropK par des succès multipliés/ 
àa roi , sur une infinité de lieux de sont' 
royaume. On les vît s'empresser de rentrée 
sous lés lois de son' obéissance. Cependant 
à «'en 'fit la conquête que par une -con- 
tinuation de travaux et de peines , unis aax 
«xercices de sa bravoure et de sa sagesse/ 
auxquelles elle fut due. Apres avoir donc 
lâït connaître - la grandeur de son courage' 
et la pureté de ses intentions religieuses,' 
H renouvela le dessein de poursuivre sort-' 
-absototiott à Rome j ie fameux cardinal de 
Duperno» fut chargé de la nouvelle am- 
bassade , déiertniaée -à ce sujet auprès da 
souverain pontife. Le cardinal Dosrat ,' ori- 
gînaîpe de la ville d'Alich, capitale if • l'Ar- 1 
nagfiaeq , province située su»? nos frontièv 
xes, personnage connu par sésvertua et «es< 
talens ,■ aujit depuis Jong-tems employé seV 
soins et son entremise pour la conclusion 1 
de cette aflàire, qui eut enfin 4ïeu à l'époque ' 
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»t avec le cérémonial que l'histoire raconte, . isyti 
«I qui o est point de mon sujet. On y voit 
que parmi les conditions 'auxquelles son exé- 
cution fut attachée et qui étaient relatives 
au Béarn , on exigea du roi , qu'avec la re- 
ligion catholique , il rétablirait dans cette 
souverainté, les deux; évéques d'Oloron et t> ibM| 
de Lescar , leur payant , de ses propres de- 
niers , tout ce qui serait nécessaire pour for- 
jner à leur avantage , une subsistance suffi? 
santé jusqu'au tems où les biens ecclésias- 
tiques Leur fussent restitués , et que d'ail- ' 
leurs, il ferait bâtir dans le même pava, une 
ou, plusieurs maisons religieuses , afin dy 
multiplier les secours convenables pour 1* 
propagation du culte divin. 
. Cette nouvelle bientôt répandue en Béarn* 
releva le courage des catholiques du pays. 
Ils se félicitèrent de ce que la religion de ces 
lieux, alors, captive, verrait enfin luire le jour » 
de sa délivrance /espérant que sous peu dé- 
teins elle reprendrait son premier lustre et 
M première liberté. Le zèle. dont plusieurs 
brûlaient, excita des démarches auprès du 
toi afin qu'il hâtât l'accomplissement de set . 
promesses , conformes à leurs vœux , d'où 
dépendait le bonheur de sa réconciliation, 
avec l'Eglise* . 
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tSsï. Ces mouvemeus se ralentirent néanmoimi 

pendant quelque 'tems dans le pays , pat 

le décès de l'un de ses évéques. En cette) 

même année en effet , mourut Claude Re* 

gin , évoque d'Oloron , qui avait joué un 

si grand rôle parmi les- troubles de la re- 

4 Ktu. ia lïgion. Il mourut à Vendôme , où , comme 

S* &.'->Mui« nous l'avons déjà dit , îl s'était retiré de- 

JXUocoo. .... , . . 

pins plusieurs années, vivant dans la retraite . 
et la tristesse , et ne se nourrissant que d'un* 
pain d'affliction , arrosé des larmes que lui 
faisait verser la déplorable situation de l'E- 
glise de Béarn. C'était pour trouver une 
consolation dans le sentiment même des 
maux qui pénétraient son ame , qu'il disait 
qu'on ne l'appelât plus évéque d'Oloron-, 
Bof4«u-ra,tnais episcopus dolorum, évéque de dou- 
etûiUniAi leurs. Il était de Riorn en Auvergne , issu 
d'une famille noble, et fut prieur de S.*- 
g»ii. ctnwt, Orent , conseiller de la reine Marguerite de 
nui. Navarre, et puis evéqoe dOIoron, paru 
mort de Roussel ; le tems auquel il décéda; 
en remontant à celui de sa promotion à l'épït- 
copat , prouvé que malgré les chagrins de 
la vie , il poursuivit sa carrière jusqu'à uA 
ége très-avancé. Comme la persécution sans 
cesse subsistante contre les catholiques d« 
pays, et surtout contre les chef», du trotf* 
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peau, l'avaient forcé de quitter Mauléon * iSjs.-' 
après qu'il avait espéré d'y pouvoir fixer » 
demeura , il ordonna par son testament ; 
qu'après sa mort son cœur serait porté dans Eunk*» 
h chapelle de cette ville, où le chapitre d*ni*«faM M., 
8. "-Marie d'Obron faisait ses exercices, et ^ w *" fr 
eela fui exécuté. 

La mort de ce prélat, qui avait été pen- 
dant sa vie la victime des désastres où te 
kcligkm fat livrée en Béarn, concourut pres- 
qu'avec la naissance du célèbre Marce , des- 
tiné à. en être le restaurateur et la lumière , 
dans lé même pays qui lui avait donné lé 
jour; il était né dès le commencement de 
Ja précédente année , dans la ville de Gan; 
distante de cinq quarts de lieue de la ville 
de Pau. Celle d'Orthez a voulu disputera p>d1 ftr* 
Gan, la gloire de l'avoir produit , et cette à" m««,|», 
prétention est fondée sur le séjour que ses 1 * *"*" 
parens faisaient dans la ville d'Ortbez a 
certains tems de l'année : mais il est cons- 
tant que Gan , où Ton voit encore la mai- 
son qui porte le nom de ce grand homme» 
était le lieu de leur principale résidence , 
et que ce fut là qu'il naquit. L'exercice 
de la religion catholique étant à cette épo- 
que interdit dans le Béarn, ceux qui la 
•professaient en secret étaient contraints. 
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kïfe5. faute de prêtres, de faire baptiser leurs ea- 
fans dans les temples par les ministres prote»- 
lans. Jacques de Marca père-, ce fut point 
dans le goût de suivre cet exemple; il fit 
porter son fils au monastère de S. '-Pierre 
de Génères en Bigorro , au diocèse de Tar- 
bes , sur la frontière du Béarn. On dit que 
le prêtre qui baptisa l'enfant, en lai donnant 
le nom de Pierre , prononça sur lui ces pa- 

IkuUm, rôles de l'Evangtte : Tu es Petrut et super 
hanc petram œdificabo ecclesiam mcam. 
Elles parurent dans la suite , contenir.la pro- 
phétie des œuvres par lesquelles cet enfant 
merveilleux devait relever en Béarn, l'édifice 
de la religion , ruiné par l'hérésie. 

Cependant il s'élevait dans le pays un 
autre homme, qui sans être doué du génie 
et des qualités de Marca t eut un mérita 
singulier qu'il fit servir au même objet. 
Celait Arnaud Mavtie , dont nous avons 
déjà parlé , et qui devait remplacer Regin, 
dans le siège d'Oloron. Il était fils de ce 
brave Jean-Pie rre Mavtie qui s'était signalé 
contre la doctrine erronée et la personne 
de Roussel qu'il renversa avec la chaire 
dans laquelle il la débitait. Arnaud son fils 
faisait alors l'apprentissage de son zèle et les 
premiers pas dans cette carrière opostoligtm 
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^w'îî trouva parsemée de ronces et d'épines : iSfr 
tnais il sut s'en former une couronne de 
-patience , avec laquelle H triompha de ses 
ennemis qui , pour arrêter les progrès da 
ses travaux » conjurèrent contre sa personne*. 
Sur quoi j'observerai que dans ces siècles 
malheureux, la persécution livrée aux fidèles 
par le relâchement de la discipline et des 
socaurs , avait tant de pouvoir qu'elle per- 
vertissait plusieurs de ceux qui résistaient 
même à la persécution livrée à la foî. Ar- 
naud Maylie eut lieu de faire l'expérience 
de cette vérité. Après le décès de Regin, Mjm.dnciù 
il fut élu par le chapitre, vicaire -général d'oion».. 
du diocèse d'Oloron , pendant la vacance; 
du siège ; et cette élection faite dans l'Eglise, 
de S.* -Jean de Licharre de Maulécra , fut 
revêtue de toutes les formalités requises en 
pareil cas. Ce titre lui servit de grade pour 
être promu à la dignité de l'épiscopat : mais 
les faveurs qu'il mérita de la part de Charles 
de Luxe , gouverneur de la Soûle , ne con- 
tribuèrent pas moins que son mérite à son 
élévation. Ce seigneur, en vertu d'un brevet ' 
qp*il avait obtenu du roi, lui présenta May lie * 
qui fut ainsi pourvu du siège d'Oloron. Mais 
ve que l'on trouve d'étrange , et ce qui sert 
4 justifier mes réflexions précédentes, c'est 
T. II, M 
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kV- q«« ca sefgneur exigea de May lie , qu'à «T 
réquisition it s'obligeât, après sa promotion, 
à résigner son éréché entre les mains du 
fol, au profit de telle personne qui serait 
agréable audit seigneur de Luxe , et qu'il 
fui indiquerait en ce cas , ce qui fut ac- 
cordé par ledit de May lie, ■ ■ 
' L'appui dont il avait besoin pour son mi- 
nistère , et qu'il avait trouvé dans les mains 
de son protecteur ; les troubles qui conti- 
nuaient de bouleverser les esprits et qui pré- 
occupaient son ame, lui firent-elles regar- 
der ces conditions peu canoniques comme 
des règles innocentes ? Tel doit être le sujet 
de» doutes d'un esprit raisonnable et sage ; 
il parut que le consentement qu'avait donné 
Maytie à ces'conditiôns, était l'ouvrage de 
lu&m. la force. Fondé sur ce motif , il voulul 
dans la suite rétracter se promesse, allé* 
guant la contrainte qui en avait sesvi dé 
fondement. Quoiqu'il en soit ,. il se soutint 
dans sa possession par l'effet d'un scte de 
Louis de Montmorenci , seigneur de Bou- 
deville, héritier dn comte de Luxe, du chef 
de sa femme qui était la fille de ce sei- 
gneur , et qui lui promit que moyennant 
la fidélité qu'il garderait audit de Luxe , 
il pourrait conserver sa place. Tels sont, 
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les énormes abus qu'offrent des évé«*inens itj£j 
ou la bonne foi , l'ignorance , la g£na de* 
«flaires, Je désordre général du siècle avaient 
peut -être plus de part que. le dérèglement 
particulier. Ils furent joints. a d'autres qui 
.leur paraîtraient supérieur* » si Fou ce consi- 
dérait que Afaytie envisageait certain* bièa> 
taits qu'il crut devoir rendre à de Luxe» 
comme une subvention accordée au mau- 
vais état de ses affaires, eâuié par la dé- 
fense qu'il avait employée au bien 4s I* 
religion. 

Dans le mène tems , Henri de Spondej 
natif de Mautéoo , fils de celui qui -avaâc 
été massacré à S.^-Palais, «près «voir abjuré 
le calvinisme dons lequel, en l'avait élevé y 
se convertît à m religion catholique. Les 
auteurs calvinistes ont , selon leur coutume, 
«axé ce changement d'hypocrisie , et l'ont 
•ait vraisemblablement avec trop de .preV 
▼ention , ou du moins de légèreté. Dans Jeom. a* 
nés événemens semblables, ou 1 esprit b«-.»«t^fc, 
main si faMace ne peut, sans devenir cou- Gili-Orât.; 
pable d un soupçon téméraire ; oser pénétrer mie™. 
les motifs , le caractère constant des actions t n * 3 ob ^f *' 
est l'interprète le plus sûr de l'intention desdi.'»', ' * 
nommes, Henri Sponde -ne parut point dé- 
wtentir la «royauté qu'il avait embrassée. 
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iiÈjr. Devenu dans la suite évéque de Pamïers J 
il se distingua par des -écrits publiés pour 
la défense de la religion catholique , et par 
la conversion de i3 ou 1400 de ses dio- 
césains, que ses instructions ramenèrent au 
giron de l'Eglise. A celle époque de l'his- 
toire , où nous sommes parvenus , il com- 
posa l'ouvrage qui suivit de plus près celle 

loam. d B de sa conversion. Il l'intitula Des Cimetière» 
JjS.™' M $acrie t et il le fit paraîfece tant en langue 
Ira&çaHte que latine. Cotait une réfutation 
des plaintes que répandaient les protesta ns, 
qui , par une espèce de manie aussi cons- 
tante que singulière, affectaient rie choftir 
four leur sépulture , les cimetières des èa- 
' tholîques, voulant ainsi s'unir après la mort, 
è ceux qu'ils détestaient pendant leur vie. 
. Le roi , par sa conduite et ses exhorta- 
tions sages, travaillait à détruire en eux- ce 
ressentiment , germe fatal d'une division 
• * funeste. Ses discours ne respiraient que l'a- 

S5g9. mour de la ooueoi-de et de l'unité. Ce fut 
pour seconder ses vues, que le clergé lui 
proposa d'avancer la religion catholique par 
la prédication de la doctrine et par la force 
de l'exemple. En conséquence , l'assemblée 
qui se tenait en cette année , exhorta vive- 
* *neut ce prince à donner un édir pour epa^ 
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vier tous ses sujets à rentrer dans la religion «Sgèv 
de leurs pères , lui proposant ainsi l'exemple , CoOeei. do* 
et l'imitation de Constantin et de Recarede , 5«cie*î*,iol 
qui , s'étant convertis à la foi catholique , in- un? * 
vitèrent leurs peuples à marcher sur leurs 
traces, sans contrainte et sans violence ; il 
parnt bientôt cet édit rendu à Traverci. Les 
principaux articles insérés au cahier qu'avait 
présenté le clergé , regardaient le rétablis- ' 
sèment de la messe dans tous les endroits 
du royaume , l'exclusion des cimetières pour 
tous les sépares de la communion de l'Eglise 1 » 
la restitution de tous les biens ecclésiastiques 
de quelque nature qu'ils fussent , et parti- 
culièrement la mainlevée de ceux qu'on avait 
saisis en Béarn sur les évêques d'Aire , de 
Tarbes et de Bayonne. 

On voit qu'il n'était pas question nom- 
mément de restituer ceux des évéques de 
Lescar et d'Oloron , qui néanmoins étaient ' .'' 

dépourvus de toute ressource; l'intention 
du roi qui ne s'expliquait pas davantage , 
paraissait Stro de sonder celle des béarnais 
en leur donnant l'occasion d'interpréter ses 
volontés , et de montrer leur soumission en. 
se rendant aux vœux de la sagesse qui de- 
vait dicter leur conduite : mais les délen-. 
(eurs des dîmes et des autres biens des. évé? 
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9M- que* i értient bie» loin d'en sacrifier la» 
avantages ■■ prix d'une liborté religieuse , 
qu'ils n'avaient usurpée sor les aîné» de la 
religion orthodoxe, que potir les fenir sous 
le joug. Ainsi la prudence exigeait qu'on 
les y préparât insensiblement, eu lieu do 
prendre des moyens trop précipités ei trop 
capables d'exciter de nouveaux mouvemeiis. 
Xi'édit de Traverct ne parut donc iaire -au- 
cune impression sur les administrateurs des 
leveims ecclésiastiques en faveur de leurs 
anciens possesseurs. L'obstination des chefs 
du pajs aux opinions du calvinisme , en en- 
tretenait plutôt l'effet , que l'enthousiasme 
rassemblé dans les congrégations synodales, 
•t souvent rallumé par la cabale et par les) 
brigues. Le synode se tint à Pan dans cette 
même année. On n'y parla point d'accé- 

fll«t.d«ettT.der aux désirs du monarque. Il y fut plutôt 
' ' ' qoesiion de consolider de plus en plus, les 
bases de la secte qu'il avait abjurée , et 
de prononcer sur la ruine entière de quel* 
que» pratiqnes de discipline qui restaient 
encore en Béarn , dépendantes de son an* 
elén culte , alors embrassé par ce prince» 
Ceux qui formaient le Synode de Pau > 
montrèrent néanmoins pfus de Modémriott 

■ que n'avaient fait leurs confrères de J? raneej 
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En effet , ceux-ci , après avoir tenu des o$- «SjA 
semblées a Saumnr et à Sainte-Foi dans . 

TAcenois , venaient d'en tenir une a Lou- iWrit; 
dua, ayant eu le soin de saisir le moment ri™d«Hea- 
où Je roi se trouvait occupé par la guerre,, " 
pour réclamer insolemment des édîis favo- 
rables aux intérêts de leur parti : mais ceux 
. du synode de l'a» se bornèrent à détermi- 
ner les moyens d'abolir les vestiges de quel- 
ques superstitions encore subsistantes , et 
que Ton voulait . disaient-ils , faire revivre? 
.en accréditant de nouveau la religion ca,- 
-tholiqueet les idolâtries anciennes qui se 
glissaient de jour à autre : ce furent là les 
plaintes que Ton porta daus ce synode, et 
.voici quel en fut le sujet particulier. .. 
. Le* habitons de la paroisse de Gelos et hu». a» *»i*.- 

, . ". , . , , en Béant, H4 

«e quelques autres quartiers , . depuis la ré- 
volution qui proscrivait dans le pays la re- 
ligion catholique avec toutes les cérémonies 
■extérieures et publiques, avaient consente' 
4a coutume de sonner les cloches dans le 
items des orages. Les ministres, surtout ceux 
4e Pan y s'élevèrent long» tenu avec force 
«ont» un pareil abus ; mais les efforts qu'ils 
firent pow le déraciner ou pour en arrêter 
les progrès , devinrent inutiles. Ceux de 
Calas enlr'autres , s'obstipèreju à causer v*r 
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tft*. ce son, qtioiqa'incnlpé d'idolâtrie. Ifs S^ 
rent plus en coDservaat la sonnerie pour 
les morts , qui fournissait un plus ample 
sujet de déclamation aux ministres; encore» 
n'était-ce pas là tout : les catholiques , obli- 
gés de sortir du pays pour aller entendre 
la messe hors de son territoire , trouvèrent 
le moyen de la faire du moins sonner, afin 
que ce signal donné à propos , leur indiquât 
te moment de partir à teins , pour se rendre 
aux heures convenables dans les lieux qu'il* 
avaient choisis pour s'acquitter de ce de- 
voir. Leur nombre qui dominait presque 
partout dans la souveraineté , les mettait à 
portée de gagner ce faible avantage : mais 
on ne voit point que d'ailleurs ils s'en fus- 
aent .servis pour former des révoltes d'un 
autre genre , contre les lois et le gouverne-: 
ment. 

Ces entreprises néanmoins, aussi contrai- 
res aux règlemens portés contre les catho- 
liques , qu'à l'intérêt religieux de la réforme 
prétendue , excitèrent le zèle des chefs et 
réveillèrent les démarches auprès du gou- 

jTWrt*. verneur. On le sollicita d'interposer son au- 
torité pour faire cesser des désordres qui ns 
Rendaient pas moins à la subversion d« W 
pure- doctrine , qu'à l'introduction nouvel)!; 
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ide la messe papale. 11 paraît que le gou>- >M# 
■verneur témoigna- de l'indifférence pour la 
cause des plaintes qu'on faisait éclater si 
fort. H voulait néanmoins servir les calvi- 
nistes en tout ce qui serait de son pouvoir. 
De leur côté» les habitons étaient contens 
de lai , puisqu'on cette même année il reçut 
des états une gratification considérable, en 
reconnaissance des services qu'il avait ren- 
dus au pays : mais nonobstant ces dispo- 
sitions de part et d'autre , on continua de 
sonner contre l'orage et pour les morts, et 
les réclamations des vivans ne furent pas 
«ntendues. 

Cependant le synode s'occupa de quelques m**** 
mitres questions qui me paraissent curieu- 
ses et dont j'instruirai mon lecteur ; la pre- 
mière était de savoir si le ministre étant 
d'un sentiment et le consistoire d'un autre» 
il fallait que le consistoire se rangeât de 
l'avis *du ministre, ou celui-ci de l'avis dû 
consistoire. Sur quoi , Ton décida que le 
ministre céderait à la pluralité des voix, « 
moins qu'il ne fût question de dogme os 
■d'un article formel de discipline, auquel 
cas il lui serait libre de suivre ou de laisser 
l'avis du- cooststoire. Far la seconde ques- 
tion, on demandait si les anciens non-lettréa. 
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Àaient «ompéiens pour juger de la doc* 
iri ne ; *ur quoi l'on Arrêta qu'étant joints anx 
ministre* qui leur expliqueraient ce qu'Us 
me pouvaient savoir par eux-mêmes, il* 
avaient droit , suivant la parole de Dieu , 
d'en juger avec les ministres. Ainsi l'avis 
seul du ministre prévalait sur celui de lai 
multitude dans les plus importantes matiè- 
res; c'est-à-dire., dans celles qui regar- 
daient la foi. Ainsi l'opinion du ministre im»- 
piimaït à celle des anciens qui y était jointe, 
on caractère de véracité qui avait pour ga- 
rant la parole de Dieu ; ainsi cette parole 
sainte était sans cesse compromise et deslioéa 
indécemment à devenir complice de l'au- 
dace des hommes. En comparant ces étran- 
ges décrets avec les principes connus de 
la- réforme prétendue , on a de la peine à 
les accorder avec la règle de la foi qui, doit 
être invariable ; cette règle , selon les ré- 
formateurs prétendus , exclut l'homme du 
droit de décider sur les points du dogm* 
•t-dobne tout à la parole divine. Elle rejette 
même «ne autorité remarquable et digne de 
respect , qui est celle de l'Eglise , comme 
n'étant qu'an témoignage humain sujet a 
ae tromper; et cependant ici l'on fait dé» 
{tendre da l'autorité d'un seul. homme, c» 
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kru'aillsars on refus» à l'Eglise entier». Celle- JrfW^ 
ci ne peut se flatter que l'Esprit Saint' pré* 
aide à ses jugemens , tandis qu'un itul par- 
ticulier se vante d'être conduit par son ins- 
piration. Sans quels écarts ne jettent point 
ta révolte et l'orgueil ! loi la voie du fa- 
natisme est ouverte à tous les esprits ; le 
joug de soumission est rompu et la révé- 
lation divine est le jouet du caprice de» 
fragiles mortels. 

Ce fut du résultat de ces contradictions 
révoltantes que se forma cet esprit de sys- 
tème qui ravage aujourd'hui l'Europe, et 
qui sape les fondemens de la religion or* 
thodoie. Par son effet, les vérités les plus 
sacrées furent soumises aux combinaisons 
d'un problème; les esprits devenus incer- 
tains, ne crurent rien après avoir perd* 
la règle de la croyance . Les coeurs guidés 
par une conscience sans lumière ne redoi* 
fèrent rien , ou pour mieux dire osèrent 
tout,' sous la loi d'un penebant qui n'avait 
plus de frein , et la liberté des actions ne 
fut pas moins extravagante que celle des 
pensées. 

Arnaud Mavtîe » élu évéqoe d'OIoron ; 
destiné h être le restaurateur de la religion. 
sjégràdée eu Beau , éprouva bientôt des 
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sf#. obstacles qui ressortaient du même fond» 

et qui déjà peut-être, étaient préparés dans 

les esprits de ceux qui combattaient son ré%* 

MfM.dad. tablissement dans oes climats. Le toi , après 

et S.» M«»i« , , , . . , 

^obna. avoir présenté ce prêtre au pape , avait éta- 
bli un économe pour administrer les fruits 
et les revenus temporels de l'évâché d'OIo- 
ron pendant la vacance du siège , en at- 
tendant que le nouveau prélat eût obtentk 
ses bulles de la cour de Rome. Pendant l'in- 
tervalle , des gens mal intentionnés , cher- 
chant à traverser les dispositions des choses, 
répandirent dans le public que le monarque 
avait Tait choix d'un nouvel économe. Cet 
^économe n'était point favorable à Maylie, 
et lui donnait sujet de craindre que , pat 
«e changement , il serait privé des secours 
dont il avait besoin pour se mettre en pos- 
session de sa place -, qui aurait ainsi resté 
vacante. C'est ce qu'auraient voulu ceux 
qui aimaient mieux l'établissement de l'ir- 
iréligion qui faisait des progrès , que là 
renouvellement de la religion catholique; 
triais le zèle et l'attention du roi pourvurent 
à ce désordre. Ce prince rendit une dé- 
claration par laquelle * en confirmant la no- 
mination dé Mavtie et les précédens ordres 
qu'il avait depuis peu rendus sur Fadrai, 
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' bïslratîoD temporelle des biens de son futur iigtV 
diocèse, situés tant en Béant qu'en Soûle, 
il révoquait , en tant que de besoin , toutes 
' autres déclarations qui pourraient être con- 
traires tant à l'élection dndit Maytie , qu'au 
cfaoiz du premier économe de ses revenus 
à venir. Les mémoires du chapitre de S. w -, 
Marie d'Oloron , où nous avons recueilli 
ces faits, ne nous en ont point appris da-, 
vantage , ni quant à cette affaire , ni quant 
À l'époque à laquelle Maytie reçut les bulle» 
du pape et fut intronisé dans son siège, 
- On connaît moins encore le teins de la 
succession des évêques de Lescar dont on 
aurait besoin pour suivre exactement le fil . 1 ■ 
de celte histoire. On sait que Louis d'AI- 
itet mourut au milieu des grands troubles. 
Un auteur Navarrois apprend que Jean Ja- Mm ; 
got lui succéda , ce qui se trouve confirmé Vmo«! * 
par l'auteur de l'ouvrage sur l'état des Egli- 
ses cathédrales ; mais sans que dans l'un, 
ni dans l'autre , on trouve d'autre explica- 
tion. Le dernier ajoute , il est vrai , que 
Jean Jagot fit sa retraita dans la ville da 
Careassonne ; mais sans nous apprendre Bwdcm; 
combien dura cette retraite et combien de M À«dnif%« 
teins ea prélat garda le titre d'une Eglise •"■■»M'n 
^désolée, a laquelle non-seulement il lui fut , 
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£**«. défendu de rendre aucun service, mal» dont 
il fut forcé de contempler de loin la dé- 
solation , sans qu'il lui fui tnfrae permis 
de mêler du moins ses larmes avec celles 
aie son troupeau gémissant. 

Les dispositions du roi tendaient a pro- 
curer à ses chefs et a ses membres , la cor** 
aolatïoa qu'ils -avaient lieu d'attendre de sa 
part. Mais eues étaient arrêtées par les sui- 
tes de la guerre que ce prince avait encore 
snr le* bras. Il paraît qu'en Béarn on crai- 
ïnhtr. Aet gnait toujours du coté de l'Espagne. Le* 
déterminations de mettre des gardes dans 
les vallées d'Ossau , de Baretous et d'Aspo 

*5g*. en indiquent la preuve. Il «tait de la gloire 
des serviteurs fidèles d'un maître plein de> 
bienfaisance, de lui continuer leurs service* 
et de l'aider à terrasser les restes de la ligue. 

n* TiMa , Tout les historiens avancent néanmoins 

■U* qu'ici le roi s» vit abandonné des calvfr. 
d* Henri' iv. nistes , tant de Béarn que de France; Les 
- m<m. d« auteurs de ce parti , reconnus à la vérité ; 
pour suspects, s'efforcent de persuader la 
contraire ;. ils disent d'un coté ; que Favas 
fit des prodiges de valeur en attaquant Agen. 
pour le soumettre au roi, et que pour la 
siège d'Amiens , au sujet duquel ce grand, 
prince se trouva fort embarrassé, ce fut au) 
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régiment de Navarre que fut principalement «%»< 
due la conquête de celte place ; mais mal- 
gré toutes les raisons que les intéressés tâ- 
chèrent de réunir en leur faveur » le roi 
demeura convaincu d'une défection qui la 
toucha sensiblement , qu'il n'oublia jamais , * 

•t-qui lui donna le moyen de connaître à 
fend , 1* caractère de ceux qui avaient tant 
vanté jusqu'alors , leur xèle et leur fidélité 
pour sa personne. 

Cependant il n'en désira pas moins do 
réunir mus les esprits au centre de la paix , 
et il tenta de les y conduire par une cou* 
descendance qu'il eut voulu inspirer à clia« 
que- parti. Celui de la réforme béarnaise 
perdit en cette année , une de ses lumières 
en < la < personne de Lambert Daneau , pro- De UmJ 
fesscur en théologie a l'université d'Orthez, T ' " 7 " 
et qui , après avoir quitté le Bearn , mourut 
en Languedoc - dans 1* ville de Castres. 
' Celui des catholiques au contraire, espéra 
de- gagner de -grands avantages dans les 
fruits du nouvel édit que le roi promettait 
pour pacifier les troubles et concilier tous 
les ceenrs. Il devait procurer l'exercice du 
calvinisme à tous ceux qui le professaient, 
tandis qu'en ■ même térns , il garantirait un 
fembiable avaalage a ht religion catholique 
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\ap. dans les lieux d'où ton exercice avait été 
fidtadei'LiM. banni. Le continuateur de De Thon rap- 
•*" a ""» L,, port»à ce sujet, que. )es béarnais consen- 
taient à. se conformer à cet édît ; mais il 
paraît que cet auteur confond celui qui fut 
rendu dans la pille de Nantes , avec celui 
qui , .l'année cTap&s , le fut particulièrement 
pour la principauté* >de Béarn. ïï est sûr en 
effet , que les béarnais ne voulurent jamais» 
accepter l'édit de Nantes comme n'étant que» 
pour la France > à laquelle ils n'apparte- 
naient point, et dont ils' étaient séparés a) 
raison de leurs privilèges. Si d'autres cir- 
constances leur ont fait apprécier le titra 
de Français , la politique des anciens teins 
Hut-derMfcleur inspirait d'autres moiimes. Dans ceux 
«^"p^m! dont nous parlons et dans, les postérieurs; 
Eut de* *gi. ils voulurent se prévaloir de l'édit de Nantes 
«di., p. 86»! et profiter de cette loi dans les articles quï 
leur étaient utiles , mais nullement dans 
ceux qui regardaient le bien de la religion 
catholique. C'est ce qui leur, fut objecté 
dans les motifs que contient uu arrêt du 
parlement de Eau , du 6 février i66a , et 
)a preuve en subsiste dans plusieurs autres 
litres. 

; Xft résistance du Béarn à , recevoir l'édïl 
f fjuî se préparait pour la religion,. eu France | 
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*nlrtîna la nécessité d'en dresser on qui «Çafjr 
gérait particulier à ce pays. Aussi,, dès oc 
(□ornent surtout , il fut sollicité par les prin- 
cipaux, catholiques' sous ia conduite de leur» 
chefs, qui étaient les deux évéques. Celai MAn.dteK* 
d'Oloron avait reçu ses. bulles qui lui fu-Voiac*.. 

- sent expédiées gratis , a la recommandation 
du cardiuol Aldobrandin ^ légat en France. 
Après sa consécration , il s'employa bientôt 
À faire des démarches pour obtenir un ré- 

- tablissement qui devenait l'objet .des .vœux 
' de tous les catholiques des diocèses do Béarn* 

Il était à Paris , poursuivant au conseil cette 
affaire qu'il pressait , quoique dépourvu de 
moyens pour en, bâter L'exécution. La situa- on**. M 
lion dans laquelle il se trouva réduit , lobl^S^!™"** 
gea de recourir à l'assemblée du clergé qui ' ' p " *°" 
se tenait alors , et qui lui prêta des secours 
d'argent qu'il s'engagea de rembourser. , 
r S! l'on demande en quelle qualité ce prélat 
béarnais pouvait assister à rassemblée du 
clergé de France , on répond que c'était en 
«qualité de membre de ce .corps. Les deux 
sjréques béarnais, tant de Lescar que d'Olo- 
ron , furent de -tout tems regardés comme 
règnicolfl» de France : ils étaient sufiragans Etiitt«*gî.i 
aie la métropole d'Auch. , et par celle raison «u, t p . jjîj 
Bjppnlés à tout jM^anseils provinciaux» ainsi 

y. n, »3 



3 by Google 



&l MTW OHZlfcMJ 

jSfV qu'aur; assemblée* générales du clergé du> 
sm/euaie. 

Ue fat pour arrêter peut-être les succès» 

oW démarches des catholiques, represeme> 

. ' . ' et soutenus par l'évêqee d'Oloron à la conr ^ 

*' .„ <qué le pays paroi alors se mettre en mou-* 

AiMinLi. de» vetnent. Dans cette ciroonslanee , les états: 

«■'bmm/X' tirent assemblés ; ou j proposa d'arrêter 

une ddpataiïon fera le roi ; cette proposition 

, foi ocmtMHue à raison de la pauvreté du 

paye , qui ne permettait point de grandes 

dépenses. Mais enfin , eue fut adoptée , el 

tbrffit une commission qui fut chargée des. 

objets ' neqposés. ïl ps* à présumer que lat 

*■■'• • •' "■ nouvelle de l'édit prochain, qui déjà faisait 

*-. un graud bruit, influait sur ces mouvemens» 

"" ' et qu'ils avaient pour but h conservation; 

des intérêts oonusùos qu'on croveit en péril 

dans l'hypothèse d'une loi qui aurait rétabli 

las ecclésiastiques dans la possessroa de leurs 

biens. Il ne serait pas étonnant que le profit 

que ceux du. -parti calviniste Mouvaient dan* 

èette jouissance , les eut excitera combattre 

^opinion qui cherchait à les dépouiller. La 

qualité des députés éios par l'assemblée fait 

,t' -*' - .- du moins sbepçonner qu'il s'agissait de l'in* 

.*:.'. , é( . térétde la religion. De quatre esmmissairea 

sVuenanM», il éjpit aétwssare , en verM 
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ffune* têtfre 'du roi qui l'enjoignait exprès- iS#» 
(émeut, qu* les deux fussent catholiques; 
ainsi la délibération fut conforme à cet 
ordre. 

Fendant ces entrefaites , on travaillait do 
part et d'autre à ce célèbre traité de paix qui 
devait réconcilier l'Espagne avec la France J 
cette négociation importante fut enfin têtu 
minée et signée & Dervins. Bientôt après, 
parut le fameux édit de Nantes, ainsi appelé 
du nom de la ville où il avait été dressé ; H 
contenait quatre-vingts : onze articles presV 
que semblables à ceux des édils précédées i 
rendus Sur la même matière , en faveur du 
même parti ; mais il donnait plus ff avantage) 
è ses membres en leur ouvrant la voie aux 
charges de judicatare et de finances. ït j; 
fut ajouté 56 articles qu'on appela secrets , 
dont le plus important laissait au parti cal- . 
vinistè plusieurs places de sûreté. Parmi 
Celles qui leur forent alors ôtées dans le voP- 
binage du Béarn, on comprenait entr Vutrcs ' t 
celtes de Tartas et de Mont-de-Marsan. . 
*' Mesplés, seigneur de Susmiou, en faisant jusmi 
part de ces nouvelles aux états assemblés i 
exhorta patétiqoement tous les habitans dd 
Jiajs , tant de l'un que de l'autre culte, k 
Concourir , par de mutuels sacrifices/') 
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», Rassurer enfin ce doux repos dont U bonfA 
du roï leur offrait (égarant; il devait leur 
jfijre ,bien cher, puisqu'il était acheté au prix 
de tant de larmes et de sang : mais. avant 
de gauler cekppheur » H fallait encore ua 
fioup^ une loi .qui. fît pour les catholiques 
dt> Béarn . , ce , que l'édit de Nantes faisait 
f&VT. tes, protestans de France .; on se flatta 
de l'obtenir , et cet. espoir fut appuyé sur 
la .solennité des promesses d'un prince ami 
de la droiture, sur ses engagemeps avec la, 
ijouE de Rome , et surtout sur son reloue 
cïnçère à la foi. 

,,,I| donna des preuves du zèle qui l'y at- 
tachait, dans le désir qu'il manifesta de voir 
■1 up-JA conversion da Madame sa sœur. On sait 
t " ^u'il fit des tentatives par lui - même , et 
qu'il employa d'autre part , la voie des con- 
pf jërences , sans qu'il pût rien gagner sur elle. 
jLes écrivains, sont partagés sur les motifs 
opposés par celle princesse , aux moyens 
employés pour la ramener k la foi. I-es uns 
l'attribuent à la fermeté de son ame et à 
la solidité des lumières qui dirigeaient sa 
conscience; les autres au contraire, la font 
dépendre du caprice et de l'aveugle obstina- 
tion, qu'avait imprimée .dans son cœur, l'édu- 
cation de sa mers. Les faits suivons décij 
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Heront dri parti qu'on doit suivre. Il rat *tyi 
question alors de son mariage avec le due * 

tïc Bar , prince catholique. La circonstance . fc t 

offrait an parti bien délicat à prendre pour" 
elle : le synode de Montpellier , tenu dans*. %n. m*. 
celte même année, et consulte sur cette <5gB, «n. . 9 
matière, venait de décider que celte alliance* dùdpi. 
était illicite et contraire h la loi divine 1 Su«>Ua.M 

. mi* ■• m toitédei&iitt 

mais 1 histoire rapporte que la princesse nadn p. Tbo- 
Voulait point demeurer fille, et que celtë F , 3n'. 
considération la mettant au-dessus de ces 
règles , la fit consentir au mariage: On no 
doit pas être surpris de sa détermination ,' 
si l'on se rappelle que voulant épouser autre- 
fois le comte de Soissons, quoique cdtho- ■** 
Mque , elle avait alors su s'affranchir des* 
scrupules qui gênaient ses désirs ; ' fermé 
dans ses idées, elle suivit ici la même route. 1 
' Un auteur respectable et bien digne de) 
créance , ajoute à ce récit que , non-seule? 
ment la princesse était prêle à épouser le 
comte de Soissons, quoique catholique, moisi 
encore à se faire catholique elle-même, s'il 
ne tenait qu'A celte condition de l'avoir pour 
époux : il tenait le fait de Clément VIII » 
qui ne se montrait difficile à l'égard de son 
mariage avec le duo de Bar , que par l'oc- 
casion qu'il avait de juger quels liens l'en? 
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ij»* chaînaient à ta secte. Ce optait point, diR 
Lwn d> il , 1* conscience qui l'y retenait ; c'était 
§5^'.^' plutôt l'obstination et la présomption^ dont 
sou ame était pleine at qui l'aveuglaient fus* 
qu'au point de lai faire prétendre que le S.*-» 
Siège «tait tenu de s'accommoder a «es goût». 
Cas paroles dépeignent Catherine d'une ma* 
Bière asser conforme au canotera qu'olla 
garda toujours et qui la conduisit au ca-r 
btnet du roi son frère , où l'archevêque da 
Kouen lui donna la bénédiottoa conjugale* 
.. Avant l'accomplissement de cette céré- 
monie , qui n'eut lieu qu'au commencement 
de Tannée suivante, arriva ht mort de Phi* 
tu The«, Uppe II, roi d'Espagne. Ce- prince, avant 
l **' que de mourir, déclara que l'affaire de la 
Haute -Navarre lut avait été recommandé» 
par son père ; que jusqu'alors la provîdencet 
eembtait avoir justifié la possession de ce 
royaume en faveur de l'Espagne , en le dé- 
sohant a la contagion de l'hérésie dont la 
France était infectée , aussi -bien qu'aux at- 
taques des béret îquev; que cependant il dé- 
sirait qu'on examinât de nouveau cette af-, 
foire , et qu'en cas de besoin , la France fût 
indemnisée d'une manière qui ne serait pré- 
judiciable ni à la religion » m a. A* vma 
qualité du royaume. . :» 
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* On tait q»e l'usurpation ■ de la Haut»- j 
Navarre devint la cause primitive des ré- 
volutions du Béa» au sujet de la religion, 
«I que par conséquent , le sort des person* 
■mages qui furent les auteurs des événement 
fMtr lesquels elles se soutinrent » regarda 
principalement celte histoire. 

Mais l'état personnel du prince béarnais ; 
élevé sur la troue de France , la doit tou- 
jours intéresser. Cet état devint affligeant 
jmur ses peuples fidèles qui forent alarmés 
«ta péril où l'exposait une sérieuse maladie 
dont il fut atteint : mais le rétablissement de Dt I 
ce prince , aussi. prompt que son mal s'était 
montré violent , calma les inquiétudes de 
tous ses bous sujets. Les catholiques da 
Séarn faisaient surtout des vœux pour que 
le raffermissement de la santé de ce prince 
ie mît à portée d'effectuer bientôt les projets 
qu'il méditait en leur faveur. Enfin arriva 
te moment de ce changement religieux qui 
venait d'être préparé par l'-édit da Nantes. 

En effet , l'édit que le roi venait d'y ren- 
dre pour les calvinistes de France , de- . * 
irait , ainsi que noua l'avons observé, opérer 
naturellement une révolution qui. serait aav 
salaire i f état des catholiques àa Béerai 
JJepuis plusieurs années , Henri portait dtaa 
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son cœnr , le sincère désir de leur rendw» 
des exercices dont ils avaient été dépouillé* 
par Is violence et la fatalité des conjono*- 
tures ; ils devaient leur- être d'autant plus 
chers , -qu'ils n'avaient été jamais inter- 
rompus en Béarn , et qne les habïtans en. 
avaient toujours joui depuis rétablissement 
dû christianisme dans leur contrée , jusqu'à 
l'époque des édits de Jeanne d'Albret qui 
les y~ avait proscrits. Si le fils mil tant dot 
délais à relever l'édifice abattu par sa mère» 
c'était À cause des obstacles qui traversaient 
tes vues ; mais il les vainquit enfin , tant 
par sa propre inclination , que par les sup* 
plicatîous des caihotïques du pavs ; les sol- 
licitations de la cour de Rome, fortifiées par 
les eogagemens qu'il avait contractés avec; 
cite , et la politique même qui exigeait da 
lui , qu'il accordât les mêmes avantages aux 
gens des deux partis ; ces considérations fi- 
rent donc éclore le nouvel édit qui com- 
mença da rétablir la religion catholique en 
Béarn. 

Il fut dressé par Fompone de Bellievre; 
chancelier do roi de Navarre , snr Tordra 
qu'il en avait reçu de Sa Majesté ; le préam- 
bule manifeste le désir da monarque de vont 
tes «"jets réunis dans l'unité du mémo cuite. 
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^HtfmaDt qu'on concert de prières , résultant 
de celle harmonie, attirerait plus puissam- 
ment les bénédictions célestes sur le souve- 
rain et les peuples. Cependant le prince, 
voulant rapprocher des esprits divisés par. 
lès opinions et par le schisme , et les enchaî- 
ner par les liens d'une heureuse concorde, ' 
annonce qu'il entend bannir toute contrainte, 
et tout sujet de jalousie en conservant à 
chacun la liberté requise , touchant le culte 
qu'il professe , et faisant autant que les cir> 
constances pourront le permettre , un trai- 
tement égal eux gens des deux religion». 
Mais en attendant que le Ciel daigna 
exaucer ses vœux , en rappelant tons ses su- 
jets à la croyance et à la pratique des mêmes 
- vérités , le monarque propose les articles de 
son édît ; ils portaient en substance « que 
m tous les catholiques habitant en Béarn, 
» pourraient pratiquer librement et publi- 

• quement leur religion dans tous les lieux 
» où l'exercice en serait rétabli ; que les 
a patrons laïques de la même religion, préV 
» sèmeraient aux bénéfices qui seraient de 

• leur patronage , des personnes capables de 

• les desservir et d'y remplir les fonctions 
si sacrées, selon le rît de l'Eglise catholi- 
tique, nonobstant tes présentation» qu'ils 
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» auraient déjà faîtes et qui resteraient *mlr 
» las «n vertu de le lot prêtante ; qu'oui** 
» les lieux dont tes curés seraient à la psrcV 
» ceuta(ion des patrons laïques, bu ea aboi- 
» sireit encore deux dans chaque parsao , 

* «fia d"_y rétablir les marnes exercices ; que 
» les ïmpéira lions des bénéfices faites durant 
» les derniers troubles , ne porteraient au* 
s oun obstacle aux droits desdit» patrons qni 
» seraient rétablis dans leur jouissance ; que 
» dans les lieux où les catholiques seraient 
m remis en exercice» les cimetières cédé» 
s* nient à leur usage, et les revenus de» 
» fabriques a celui des Eglises ; que les évê- 
» ques et curés , et tous autres ecclésiwti» 
» que» , approuvés par les ordinaires des 
« lieux , pourraient , son» être inquiétés , as» 

* sister les malades , célébrer le Saint-Sa* 
» erifice et exercer toutes les autres fonc- 
» lions de leur ministère dans- les maisons 
» des Catholiques , même des lieux où, 
» leur religion n'aurait point d'exercice pu* 

* btic ; . que les évéques rentreraient dans 
a la possession des maison» qui leur appu* 
■ tenaient avant la saisie , de même : que 

* dans, toute l'étendue de leur juridiction 
» spirituelle et temporelle ; comme soigne» 
suris* eUaonaeVde rocneBuvle» biens aliéné* 
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vdi leur Eglise; qu'il -leur .serait permit 
3% de prendre sur les dîmes , les fruits né* 
'H> cessaires pour concourir jusqu'à la somma 
».de 3ooo* pour l'évoque de Lesoat, et de 
» »8oo* pour celui d'Oloron; que tout le» 
*> catholiques , habitans du pays, seraient 
» admis à toute sorte d'emplois ou de char- 
» ges publiques, saris que, pour cause de. 
». religion , ils en pussent être exclus ; qu'il 
». rie serait permis à personne de l'une oà 
» de l'autre religion, de s'insulter ou pra? 
» vaquer par des injures, par la vue des 
» disputes on controverses religieuses, qu'où 
» bannirait comme contraires à l'esprit dî- 
» vin ; et que » pour un semblable effet $ 
»-les ministres qui d'une et d'autre pars 
»■ rempliraient le devoir de la prédication * 
» n'y pourraient mêler, aucnn trait capable 
»-- d'exciter l'animos-tté* , blesser la charité) 
9- mutuelle entra les citoyens et troubler la 
» paix, qui est le. bien commua de la rat 
» ligton et de l'état.» ' 

Cet édit rendu à Fontainebleau au sneta 
«Tevril de cette année, fut -bientôt envoyé" 
an Béara t suivi d'un règlement destiné* à 
fcurnir réeteircissement . de certaines dîffi* 
faites qu'il pouvait contenir. Ce règlement 
««arquait las lieux où le roi n'entendait point • 
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taie l'exercice de la religion catholique funf 
rétabli , comme les villes closes et les pat- 
froisses dans lesquelles il y avait Eglise re- 
cueilli»; c'est-à-dire, un ministre gagé et 
couché sur Pétât des pensions ecclésiasti- 
ques; néanmoins cette règle avait ses ex- 
ceptions particulières en faveur de Moneîo , 
Jurançon , Sévignao et Lasseube , où les habi- 
tant eatholiques étaient en fort grand nom- 
bre. Benejac et S.^-Marie étaient indiqués 
pour les lieux de la résidence des évéques 
de Lescar et d'Oloron. Pour remplace* 
les cimetières que les proteslans devaient 
restituer aux catholiques , on leur assignait 
des fonds sur les terres communes et sur 1 
celles du roi , si mieux n'aimaient les ca- 
tholiques, les avoir en partage ou s'en procu- 
rer à leurs dépans. Les obsèques des morts 
et t'administra lion des malades parmi les 
eatholiques, dans las lieux ou leurs exercices 
n'étaient point rétablis , devaient s'y Faire) 
sans éclat. Enfin , le roi annonçait aux évo- 
ques , un règlement particulier concernant 
l'étendue de la juridiction qui hur était 
rendue , et prononçait en iniênie tems sur 
la jouissance de leurs droits temporels , à 
l'égard des lieux respectifs de Benejao «f 
deS.'!-Marîe. ;' -, 
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; Tels étaient en substance l'édit et le ri-* 
gleraent dont on parle. Le prince. adressa 
lui-même ces pièces aux gens de son conseil 
à Fau ; pour cet effet , il leur écrivit une) 
lettre dans; laquelle étaient contenus les mo- 
tifs qui' l'avaient engagé & rendre celte lot t 
avec ceux qui devaient porter ses sujets k 
s'y conformer sans délai ; mais an lieu d'ins- 
pirer l'obéissance aux' volontés du souve-; 
rain , la nouvelle Iqi ne fit que tourner les 
esprits vert la recherche des moyens pro-, 
près a. la combattre. Plusieurs officiers dut 
conseil souverain , des gentilshommes du 
pays , des ministres ou chefs des consistai» 
res * s'empressèrent d'accourir vers le mar- 
quis de Laforce , pour loi communiquer les 
alarmes dont le nouvel édit leur faisait con T 
cevoir le sujet ; ils proposèrent des griefs 
qui étaient autant de chefs d'opposition, for- 
més contre la liberté qu'on destinait aux 
catholiques. Des ministres osèrent même ei$ 
écrire au prince d'une manière qui tendait 
ouvertement à éluder la publication de l'édït. 
Ainsi l'ordre qui l'enjoignait , quoiqo'e» 
primé sur le ton absolu d'un maître qui 
voulait être obéi , n'intimida cependant point 
assez les partisans de la réforme prétendue* 
pour les forcer d'y avoir égard. ' 
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'■ Us voyaient avec peine, le retour Je" fa 
telîgion catholique dan* un pays d'où îl* 
l'avaient bannir avec une fureur peu digne) 
au caractère apostolique qu'ils voulaient 
retracer : ils craignaient que le souvenir 
dateurs atrocités n'eicitât l'indignation dans 
ceux qui en avaient été les victimes, et n'en 
fit autant de témoins contre leurs violences î 
IHais une autre considération les frappaient 
davantage ; c'était la crainte que Fédii , ren» 
tianl lent culte aux catholiques avec de 
ftlbles avantages, ne servît que de prépa* 
raiif à d'autres dispositions' prochaines qnt 
leur obtiendraient la restitution des biens 
ecclésiastiques. Le point qui les touchait le> 
plus , c'était l'article de res biens dont ils 
l'étaient emparés, et de là jouissance rfcsî 
quels il leur' aurait été cruel de se dessaisira 
Cette appréhension fit naître des méeontel 
mens, des murmures, des mouvemens | 
théz les intéressés qui formaient le grand] 
nombre. * 

1 Les états s'assemblèrent. On y prît pour? 
le moment, des arrêtés 1 tendant à la conser* 
talion des' intérêts publie» qu'un pressenti* 
ment commun représentait être en danger! 
fr n'eut pas été de la prudence dé s'opposer 
«lors aux • volontés- dû" soi rjuï s'explûraaii 
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tiir «n ton absolu i niais on détermina que 
l'on sep tiendrait aux décrets qui avaient 
été rendus, concernant la saisie des bien» 
ecclésiastiques. On sait qu'après cette saisie) 
faite par Jeanne d'AIbret , tous ces- biens) 
forent appliqués, par une loi particulière » 
tstnt à l'entretien «des nouveaux ministres , 
qu'au paiement des charges de l'état. G» 
«me l'on en disait , faisait suffisamment en- 
tendre que ri l'on y voulait toucher, sont 
prêtes le de restitution envers les catholiques» 
en se défendrait par la loi qui en avait nanti 
les réformes , et qui , selon leur jugement, 
«liait irrévocable. -Cette précaution servait 
à modérer les craintes , mais non pas à tel 
cawipet. 

J II paraît que le» consistoires prenaient 
•nmi ratatine sur le même sujet. On s'in- 
formait de part et d'autre ; des resolaiwos 
prises par tes éiatsdaus une conjoncture aussi 
délicate que celle 1 qui se présentait. Chacun 
en raisonnait à sa, manière et selon ses m- 
•érttt imaginaires on réels : mais les; hommes 
prudeus jugeaient que dans la nécessité dé 
prendre un parti , on n'en pouvait prendre 
de meiHenr. * 

t D'un autre coté , les politiques de la secte 
hièmaioBt ees mêmes état* d'admettre sans 
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~ contradiction * un édit qaî sursît fore» dfev 
loi dans te pays , et qui cependant ne pouvait 
' être légal Uns être revêtu de leur consen- 
tement : c'était, ajoutaient -ils , une entrer 
prise formelle contre. les privilèges des ha- 
bitons , et qui saperait les fondement do 
Jour constitution . IL est vrai qu'on avait ou- 
blié ces règles , lorsque 3o ans auparavan» j 
la peuple béarnais fut forcé d'abjurer la re- 
ligion qui lut avait été transmise par ses 
pères , et garantie par ses souverains, pour 
embrasser un nouveau culte exigé par uno 
faction, et sur les ruines de i5 siècles. H 
avait été loisible à une femme qui ne pre-j 
paît conseil que de sa vengeance, de rea-i 
verser a main armée , une constitution aàw 
tique qu'elle avait juré d'observer : et il 
n'était pas permis à un homme qui ne.pre* 
naît conseil que de la sagesse, d'être plus 
fidèle que sa' mère , et de guérir du moins 
une partie' des blessures qu'elle avait fait 
à sa patrie : mais la passion déréglée qui 
ne veut; pas de frein pour le nul , veut quo 
l'on mette des entraves au bien. 
. Sans le calme de leurs pensées , les hon- 
nies les plus passionnés voyaient le mauvais 
fondement de ces plaintes, et le sceau même 
de la justice, imprimé dans l'acte de|$m 
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Éeraveraïn. Ou se plairait à croire que oe 
fut par l'amour de cette justice, que nos-gras 
du parti calviniste consentirent enfin à re- 
cevoir on -édï* qui en était l'ouvrage. Mais 
«n historien de leur secte nous apprend que> 

{intérêt fut le mobile de leur détermination-. 
I résulte de son témoignage , que cet iu- 
lérét se réduisait à celui de tenir les ca- 
tholiques sous le joug, en jouissant» malgré! 
l'-cdit , de leurs biens et de la satisfaction, 
de les voir si bornés dans l'exercice de leur 
' culte. Deux choses, dît-il , les obligèrent 
(les calvinistes) à se contenter de ce chan- 
gement. La première fut l'espoir que les ca- 
tholiques se tiendraient trop satisfaits d'avoir, 
acquis la faveur de quelques exercices , sans 
penser à rien demander au-delà ; et il ajoute 
même que les catholiques en avaient fait 
la promesse. La chose n'est ni vraie ni vrai- 
semblable; mais si elle est aussi vraie .qu'il 
l'avance, il faut convenir que les catholi- 
ques , qu'il inculpe sans cesse , étaient bien 
plos discrets que ceux de son parti ; ceux- , 
ci n'étaient jamais contens ; plus on leur 
accordait, et plus ils exigeaient-, s'imaginent 
que ces faveurs étaient la preuve de l'estime 
qu'on faisait de leur secte ou de la craint» 
qu'elle imprimait ; possesseurs de tous le*, 
T. II, . 24 
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biens «cclèniasiiquM , en vertu du seul droit 
4e la force ,> il* regardaient en eux comme 
un crime » la seule pensée de les revendi- 
quer :- ceux -là, au contraire, contens do 
peu , renonçaient au recouvrement de leurs 
biens légitimes, ou , ne l'attendant que de 
leur patience, en trouvaient le remplace* 
ment dans quelques exercices religieux qui 
tes consolaient dans leur dépouillement. II 
est aisé de voir ici , de quel coté » montre 
la vertu. 

Hais l'écrivain déjà cité , dans le second 
motif qui selon lui , détermina les frères 
béarnais à recevoir t'édit , nous apprendra 
de quel coté se montre l'intérêt. Ce fut , 
dît-il, parce que loin d'en recevoir aucun 
mal, ils conservaient au contraire tous leurs 
biens , tous leurs privilèges ; et que par es 
moyen ils étaient à portée de se défendre 
contrôles catholiques , s'ils voulaient étendra 
leurs prétentions au-delà de leurs bornes. 
Ce motif était sans doute le plus fort et la 
plos puissant , et surtout le plus favorable 
à l'esprit de domination , qui fut toujours 
celui de la réforme prétendue. 

Au milieu de ces combats de réflexions 
et de discours, accompagnés des procédés 
d'une soumission apparenta envers l'autorité 
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royale t on prenait les moyens d'en venir A 
des actes d'un autre genre, «lors qu'ils se- 
raient commandés par les événemens. Dans 
les séances des états, dont nous avons parlé, 
il fut pris d'autres arrêtés tendant au même 
but. Navailles et Colorn , syndic , y forent 
députés vers le roi, pour ejfîiccr, y est-il 
dît , les mauvaises impressions qu'on pou* 
voit avoir donné contre le paye. On crai- 
gnait donc que le pays n'eût fourni , dans 
«es raomens , quelque matière à des soup- 
çons , et l'on ne sait trop si les moment 
qu'on employait à les détruire , ne servaient 
pas à tes aggraver. En effet , dans la mets* 
séance, on ordonne au procureur ecclésiasti- 
que de rapporter des procédures' faites pour 
la réparation des temples , afin d'y pourvoir 
sans délai. Cette détermination ne présenta 
par elle-même, aucune vue insidieuse ; mais 
les suites découvriront qu'elle servait do voila 
eu dessein de se fortifier dans tes lieux, sous 
prétexte de les réparer. On ignore quels 
'étaient les temples dont la réparation fut 
alors projetée ; mais on sait que ce fut en 
bette année même , qu'à Salies on joignit 
tin bâtiment collatéral, du côté du midi» 
*à l'ancien corps de l'Eglise de S. 1 - Vincent, 
qui servait de temple aux calvinistes : Q 
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. fallait bien que le siège de la secte devint- 
aussi son boulevard. Le collatéral ajout»?; 
bous prétexte d'agrandir le lieu de rassem- 
blée , fut construit de manière à pouvoir 

Servir d'arsenal , de citadelle et de défense 
aux habitant contre un siège ennemi. La 
construction , dans le bas lien , n'annonçait 
d'autre dessein que celui de donner plus 
d'étendue à l'édifice ; mats elle fut couron- 
née .dans cette partie , par une voule basse , 
qui ne se proportionnait point à l'élévation 

' de. celle de la nef; et le .dessus de cette 
youle présentait d'autres vues : on y com- 
bla le vide des courbes pour y former un» 
esplanade, ou comme un terre-plein, où 
l.on pouvait se mouvoir et marcher libre- 
ment : sur la hauteur du mur, couvert par 
l'avancement du toit de l'appentis , étaient 
rangées, de dislance en distance , dix lucar- 
nes, par où ceux du dedans pouvaient poin- 
ter leurs armes contre ceux du dehors : 
quatre autres dirigées vers le grand portail 
d)en|rée , paraissaient destinées à repousser 
les assaillans : on forma deux guérites di- 
versement placées , construites en maçon- 

. fierie, assez profondément creusées pour j 
Joger des sentinelles ou pour servir à d"au : 
fres usages, selon la fin des constructeurs. 
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■ Quant à la punie extérieure qui<cnvirûn- 
neit le corps du temple , elle était , avec 
Je reste du quartier qu'on appelle Clausoni 
particulièrement fortifiée et -ceinte de gros- 
ses murailles ; indépendamment de' celles de 
Sa ville , elles servaient à garantir le bâti- 
ment , de mime' que la tour qui fut cous* 
-truite alors du côté du couchant et qui sèr* 
Tait aussi de forteresse. On verra dans la 
suite, que toutes ces constructions n'étaient 
que l'ouvrage de la révolte ; elles forent 
abattues par le due d'Epernon , commis- 
saire du roi , qui les fit démolir , pour punir 
ia rébellion des habitons. 

Cependant ces ouvrages n'offraient , à 
leur époque , que la couleur d'une vigilance 
louable qui pourvoit sagement à des entre- 
tiens on à des augmentations nécessaires. 
le dessein qui porta à les imaginer, fut de se 
prémunir, sans éclat, contre les événemeos; 
Les autorités du pays et les particuliers que 
leur doctrine ou leur fortune attachait an 
parti protestant , étaient d'ailleurs, dans une 
parfaite intelligence sur 'le choix des autres 
xnovena, par lesquels il» pouvaient arrivée 
il Jean fins. Ces moyens consistaient à écar- 
ter l'influence des catholiques , sur les déter- 
jainations à prendre au sujet du nouvel édi| 
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qui les .favorisait ». et , pour cet «fiât ," cV 
bannir dm délibération* , leur voix «t leur 
suffrage : ils consistaient encore à preodrer 
des mesures peur veiller sur les mouvement 
du peuple , pour sonder les impressions qui 
affectaient les esprits , et pour les détourner 
des vues capables d'ébranler la domination 
subsistante. 

Les états qui continuaient a tenir leur* 
séances, pourvurent à ces deux objets par 
éWa arrêtés - différons. Pour en venir au 
premier' point » on chargea les deux .députés 
mentionnes .ci -dessus , de supplier Sa Mat 
jesté qu'il lui plut ordonner qae fa justice» 
fût. administrée dans le pajs /par tasseras» 
nos suspects. Cette mesure regardait ta péri 
sonne de Dupont , avocat-général au conseil 
et président k la chambre des comptes ; sa 
ranime qui était de la Famille de Marrgnac , 
était catholique eélée , au point qu'elle ne 
Voulut jamais, lors de son mariage, se sou* 
mettre an' serment prescrit en Béarn en pa- 
reil cas, comme blessant sa conscience. Si 
ton mari n'était point lui-même catholique a 
du moins n'élaît -il pas opiniâtre dans sa 
teote, puisqu'il favorisait la religion de sa 
femme. Ce fut en effet , par ses «oins et se* 
follicita lions que la paroisse dp Jnraneoa^ 
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«lent la famille de Dupont «rail le patro- 
nage, fut comprise dant le nombre de celles 
où forent rétablis les exercices catholiques. 
JH 7 «ri avait là plue qu'il ne fallait pour 
mire suspecter Dupont. Oo avait élevé cou- 
lis lui des griefs sur lesquels le marquis de 
' Xaforce , gouverneur de Béarn et zélé ealvir 
«liste , l'avait fait suspendre de sa charge 
jusqu'aux prochains étals. Il était question 
de faire prononcer définitivement contre lai 
M de l'exclure de sa place. Il paraît que» 
pour y réussir , on attaquait son admission 
comme contraire aux fora et coutume* du 
pays. Ces fors étaient un arsenal où la pas- 
sion s'armait pour défendre sa cause, et leur 
riolatinn même était devenue un titre qui 
Justifiait fabui. H n'est pas étonnant /que 
«eux qui s'attribuaient l'autorité de soumet- 
tre à leur propre sens, le texte do livre divin, 
s'arrogeassent le même droit sur le texte 
des lois civiles. 

Pour en venir an second point , il fut 
enjoint aux syndics dit pays de multiplier 
leurs visites dans les villes , bourgs et vil- 
lages dé la souveraineté. L'ordre portait, 
epi'an lien cFudc fois par année selon l'an» 
fltan usage, elles seraient réitérées de quatre 
a» quatre mois. On fixait la rétribution qui 
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serait donnée aux syndics , en concîaaTj^ 
'qu'à cette fin , on leur communiquerait lest 
brevets. Sar quoi l'en doit observer qu'au- 
trefois et pendant les grands troubles , on 
avait en recours à de pareils expédient 
Ou les jugeait plus nécessaires dans un» 
conjoncture où devait s'opérer une révolu- 
tion religieuse, contraire au vœu du parti: 
dominant. I! fallait arrêter Pérnetron des 
catholiques et fixer leurs regards sar les con- 
séquences nslsibles . à des intérêts qui l*em— 
|>ortent sauvent sar des motifs plus précieaxy 
Ainsi les méfiances qui naissent ordrnai- 
lement des mouvemëns et des démarches 
des partis «opposés, rallenrtssaient et retar> 
' daieot l'expédition des causes dont L'interrup- 
tion ouvrait la porte aux inquiétudes, à 
l'agitation et au murmure. 
. 'Cependant on ne vit point alors d'autres 
'xnouvemsns dan* le pays; on -y passait as 
contraire , condamnation pour recevoir l'édif , 
ainsi que nous l'avons remarqué ; mais os 
s'y préparait lentement. 
-. Deux mois s'étaient -déjà écoulés depaïs la 
date de cet ordre, sans qu'on eût faille pre- 
mier pas pour le mettre an exécution. Ga 
procédé déplut au roi. Il en fit: éclater son 
fnécontentemeni dans une lettre qu'il écmîg\ 
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$ Laforce. Il lui témoigna sa surprise sur 
les obstacles affectés que l'on opposait à ses 
Volontés. II les lui répétait d'une manière me- 
naçante, lui déclarant qu'il entendait qu'on 
procédât incessamment à la vérification dé 
Fédit , sans remontrances quelconques, sauf 
è en accueillir dans la suite , de la part des 
intéressés s'ils en avaient à faire. II répondit 
en même .tenu, à des représentations qui lut 
savaient été faites de la part de quelques 
rniaîstres , et dont le but était d'écarter l'en- 
registrement de l'édit, sous prétexte des trou- 
bles qui en pourraient résulter. Il leur dé- 
clara qu'ayant pourvu avec réflexion à tous 
les iuconvéniens , il ne lui restait qu'à at- 
tendre de leur part , les marques d'une sou- 
mission entière, non -seulement en accep- 
tant l'édit, mais en exhortant tous leurs 
frères k l'accueillir de bonne grâce et à se 
comporter envers les catholiques, dans un 
esprit do paix qu'il voulait maintenir entre 
tons , sans souftrir que de part ni d'autre, 
pn'j portât atteinte. 

Ces nouveaux ordres intimés aveo tant 
de vigueur , firent sentir au parti calviniste , 
l'indispensable nécessita de s'j soumettre , 
et la voix du murmure fit place à celle de 
l'obéissance. Jje sacrifice était pénible, et 
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' lofirende en Tôt préparé» par an «amende 
redit qui fol enfin vérifié. Mars en vert* 
de l'examen , on joignit -à celte vérifica*- 
lk»n, des remontrances touchant les incoo— 
Wntens et les griefe qui devaient , disaît*- 
on , résulter de son absesvatien. Elles re*- 
«•ardaient la nécessite' de fixer le terme et 
regard des -patrons laïques pour présenter 
anx bénéfices. Cette nécessité, disait -on » 
était fondé» sur un doebie motif » celui «te» 
Rembarras de trouver des sujets capables 
dan» nn tt court 'espace de tenu, et celui 
de pourvoir a l'intérêt des pennes «tudians 
qui avaient des pensions sur Wa cures ; d'on 
fou concluait qu'il était' nécessaire de pro» 
longer en leur faveur , le terme auquel ils 
allaient être dépouillés des moyens de fournir 
è> leur éducation. I/article des cimetières 
fournissait un nouveau sujet de plainte à 
oeni de la réforme prétendue» .- os disait 
pour eux , qu'ils ne s* résoudraient' jamais 
^séparer leurs pendras d'avec celles de leeur* 
pères ; que d'ailleurs ik appréhendaient de 
trouver dans bette séparation , «n nouveau 
germe ào division > qui na servirait qu'à 
nourrir cette haine norteHe aWt sas eathor 
biques étaient animés contr'eux. La. scrutis» 
■son -accordée aux eccléskssisjaea de riatlfl 
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Mtvmoler les malades, occasionna oV font» 
brage à ceux du même parti , qui crai- 
gnaient qu% «ou* ce nom , ne fussent com- 
pris les jésuites ; on demandait donc exprès» 
eément l'exclusion pour ces religieux. Xa 
restitution des maisons des évêques , la fa- 
culté de racheter les biens da leur ancien 
domaine et de les transférer à leurs béri tiers 
légitimes , accordée à ces prélats par le non* 
v*A édit , furent encore proposées comme 
«mtant de griefs que Sa Majesté était très* 
humblement suppliée de redresser et cor» 
viger : il en fut de même de l'exception 
porté* en faveur de Monein , Jurançon * 
Sérignao et Lasseube ; ces quatre bourgs * 
trop vastes dans leur territoire et trop fournit 
de catholiques , inspiraient des frayeurs et 
faisaient redouter des remàeasens dange- 
reux-. Le séjour de l'évêque d'Osoron à S. n - 
Marie faisait les mêmes impressions , à rai» 
bm des habitant de ces lieux, trop voisina d* 
l'Espagne et nourris dan» la haine contre les 
réformés , tant par l'effet de leur commerça 
avec les gens de ce royaume , que par lea 
swnfesséors et prédicattars d'âne ville trop 
dévoaée au catholicisme. Ici , pour appuyer 
laiondeaeeDT de ces soupçons , on rappelait 
Qu'an têtus des premiers troubles , «'étaient 
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les . habitat» ■d'Oioron qui s'étaient les prt# 
tnîers révoltés «outre les nouveaux réformés^ 
Enfin , on demandait que le nombre des 
forais catholiques n'excédât point celui dk» 
ces derniers, et que tous les curé» et Ie« 
prêtres - fussent assujettis à prêter , eu main 
du lieutenant-général , un serment de £dér- 
trté par lequel ils s'obligeraient d'être bous 
et fidèles sujets, 

■ Telles furent Us remontrances du conseil 
béarnais, jointes à la publication de l'édtt 
qni> fut faite à l'audience du palais de Pa*u 
JLe conseil chargea Jean Casaux, conseiller 
de cette cour, d'en être le porteur auprès 
de Sa Majesté. Le roi , sur cette députa- 
lion , ne tarda point de rendre un nouvel 
«Hit; il portait qn'a vaut fait vpira son conseil 
les remontrances de ses gens du conseil de 
Séorn , il avait -fait mettre aux marges las 
réponses touchant les difficultés proposées.» 
et auxquelles il entendait que l'on se .con- 
formât de point en point. Xes décisions 
regardaient les articles. des patrons et des 
étudiaos qui .étaient en droit de profiter de 
leur présentation au collège , jusqu'au joui 
delà provision des nouveaux titulaires ;ceo» 
qui touchaient les cimetière*, et iadaûssioii 
des jésuites, furent renvoyée a« conseil qu} 
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<3orina l'exclusion à ceux-ci , ordonnant 
quant aux sépultures, qu'elles seraient com- 
munes aux gens des deux religions, à moins 
que les catholiques ne voulussent s'en pro- 
curer à leurs dépens. Il fut déterminé quo 
lés biens rachetés par les évéques tourne- 
raient au profit de l'Eglise ; que la maison 
appartenant à l'évêque de Lescar à Pau, 
continuerait de servir aux exercices, du 
conseil, à la charge toutefois, d'une indem- 
nité suffisante qu'on accorderait au prélat; 
qu'advenant vacation de charges de judi- 
cature ou de municipalité , les catholique» 
en pourraient être, pourvus en nombre égal 
eux pïotestans ; et qu'enfin les prêtres, curés 
ou vicaires exerçant leur ministère sur les 
lieux , seraient tenus de s'engager par un 
serment public , à se comporter eu fidèles et 
bons serviteurs de Sa Majesté. Tous (es 
autres articles de l'édit furent maintenus » 
et l'observation en fut ordonnée ; mais.-oa 
attendit du monarque les modifications ré- 
clamées pour les autres. 

Dans cet état de eboses , trop périlleux 
s'il eût été durable , on reçut de la part du 
roi » les décisions qu'on en attendait. Elles 
furent contenues dans an édit final rendu 
£ filois , et bientôt après adoptées par l'en.. 
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regîstrement du conseil souverain de Part 
qui en ordonna l'exécution. 

Après 1b détermination qui leva ces pre* 
niiers obstacles, les- deux évéqun se ren- 
dirent auprès du seigneur de Laforce, afin 
de travailler de concert , ou rétablissement 
do culte dmn dans las lieux indiqués; par 
l'édàt. Sur quoi j'observerai que Jean Jar- 
got , é v#que de Lester , avait depuis peu 
de tents, fait sa démission entre lesmaius 
du roi , qui l'avait remplacé dans le siège 
de Lescar par Jean -Pierre d'Abbadie , petit- 
fils de Bertrand d'Abbadie , autrefois prési- 
dent au conseil ordinaire, et chef dû conseil 
privé des rois Henri d'Albrot et Antoine de 
Bourbon ; Jean-Pierre avait constamment 
professé la religion catholique. Après avoir 
exercé ta charge de M." de requête» de lu 
fenaison de Navarre ; après avoir contracté» 
mariage avec l'héritière deS.'-Castin et rfe- 
fcouvré sa liberté par la mort de sa femme, I! 
avait embrassé l'état ecclésiastique. C'était ua 
vieillard vénérable dont l'air majestueux et 
le gravé éloquence, unis à ses rares ver- 
tus , retraçaient l'image des anciens pro- 
phètes et des premiers héros du ' christia- 
femme. L'évêque d'OIoron excellait parles 
«bleus de sou esprit, par l'activité de son 



I 

DigtoKb/ Google 



XI VUE DNZïlME..' 389 

«ete et la fermeté duo courage qui mettait 
proroptemeiit en œuvre , ce qu'il n'avait «a* 
(repris qu'à l'aide d'une sagesse mûre. 
. Dec leur arrivée eu Béa m , les, prêtais 
•'empressèrent d'exécuter ce qui leur était 
accordé- par les ordres du roi. Henri d'Air 
bret, ban» de Miossens, seigneur de Coar- 
rase et télé catholique , eut la satisfaction 
de jouir des premiers, du culte rétabli dau» 
ces lieux ; et la première messe fut celé* 
brée dans l'Eglise de Coarrase, au conteur 
tement universel des catholiques qui étaient 
nombreux dans ces quartiers. De là, conti- 
nuant la roule, les évéques et leurs officiera 
se rendirent tour à tour , dans les divers eut 
droits assignés par l'édit et le règlement dout 
il avait été suivi. Leur entrée dans les par 
misses n'en imposait pas aux babilans par 
la somptuosité de leurs équipages ni le train 
brillant du cortège qui les accompagnait ( 
le faste aurait été peu convenable en de 
pareilles circonstances, et peu compatible 
d'ailleurs , avec des pensions modiques , à 
peine suffisantes pour fournir à leur sub- 
sistance : mais cet humble appareil ne ser- 
vait qu'à rendre ces prélats plus vénérables, 
puisqu'il attachait les regards publics, par 
l'éclat des vertus apostoliques qui reluxs&i*. 
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en eux,' *t dont une noble simplicité re* 
haussait d'aillant plus le prix» qu'elle se rap- 
prochait davantage des beaux jours où l'K- 
glise, pauvre dans ses orneipeos extérieurs^ 
était toute enrichie des beautés intérieures 
dont ses pasteurs étaient embellis. 

Quoique nos évéques, pendant le cours 
de leurs voyages , n'eussent point endure» 
d«s contradictions dans les fonctions qu'ils 
avaient à remplir , ils éprouvèrent néan- 
moins quelques rebuts bumilians et des pa- 
roles de mépris de la part de certains com- 
missaires du parti calviniste , qui , sans dai- 
gner les appeler du nom d'évéques , les 
nommaient , par dérision , chapelains de 
Séant : maïs ils étaient dédommagés de 
ces désagrémens par le respectueux accueil 
dont on honorait ailleurs leur visite. Par- 
tout on remarquait une joie vive et purs 
éclater et se peindre sur le visage des ca- 
tholiques, qui bénissaient te Ciel d'un chan- 
gement par lequel on voyait succéder la 
sérénité de la paix à la tempête des orages, 
. dont te vaissean de l'Eglise , engagé dans 
les flots de la persécution , avait été battu 
pendant si Jong-lems; celle joie sainte était ' 
encore relevée par une piété tendre et mo- 
deste, qui paraissait puisée dans des sources) 
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8Sv ïoés ; et dont lés effets procurèrent de» 
Spectacles édifions. 

Un historien rapporte à ce sujet , le récit 
d'un personnage d'autant plus croyable qu'il 
était témoin oculaire, et que d'ailleurs, «m 
caractère et sa qualité doivent faire regarder 
comme digne de foi. C'était Dupuy , officiai 
de Bazas , un des commissaires nommes 
pour assister et concourir à l'exécution do 
l'éeKt sur le rétablissement de la religion, 
catholique en Béarn. Voici ce qu'il en 
dit- dans une lettre qu'il écrivit à un do- 
ses amis : ' > 

Je viens, dit-il, de faire un voyage en 
Béarn , oit j'avais été député pour aider le 
retour des gens de ce pajs k la religion ca-, 
tholique , et j'y ai été le témoin des mer- 
veilles que la grâce à déployées sur la plu- 
part des habitans. Mon cœur s'est enivré) 
d'un plaisir indicible en secondant lès vœux 
et servant a la consolation de tant do peu- 
ples qui , qooiqu'ayant conservé la foi dans 
leur âme, étaient cependant dépouillés du 
service divin , par nue. interruption de 3* ' 
ans. A la faveur du bénéfice accordé par 
l'édit , on les voit accourir ou plutôt reve- 
nir en foule a l'Eglise leur ancienne mère» 
4/loire immortelle soit rendue à ce religieux 

T. n, «5 
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monarque qui , par ce changement mïrtfoflt* 
leux, signale sa puissance at fait , des jqurj» 
où il s'est opéré, la plut beaux jours de 
son règne. J'ai reconnu parmi ce peuple » 
uue ferveur si grande pour la xeligïon <ÎO 
ses père» , qu'elle est presqu'inerovable. Ja- 
mais je n'aura» cru,, si je ne l'eusse vu 
de mes propres jeux , quunoaflaction «usai 
vive , eut pu*» conserver dans un pays d'oii 
la religion avait été bannie pendant une 
si 'longue suite d'années. Je puis dire en 
toute assurance , pour la gloire de la, vérité» 
que le nombre des fidèles est tel, qu'en la 
paroisse de Gan, composée de 600 nuisons, 
il n'en est pas resté plus de S à la réforme 
prétendue. Mais le spectacle intéressant que 
vit alors cette contrée et qui mérite d'être 
rappelé , c'est l'appareil d'une procession so- 
lenneHe qui s'y fit au jour de la réeooei- 
Katiou de l'Eglise de Gan. On y compta 
1800 rangs d'hommes; chaque rang était 
composé de 4 ou S , ce qui formait à peu 
près le nombre de 8000 hommes, tant du 
lieu que des environs, même sausy compter 
les femmes ni les enfans. La paroisse de 
Monein , considérable par sa vaste étendue , 
qui comprend 1900 feux et pout-étre au- 
delà , n'a que r5 familles encore séparées. 
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fle la religion catholique. Oloron , siège 
d'un évéefaé, dont la population nombreuse, 
jointe à celte du faubourg, égale celle d'une 
grande ville, n'a conservé que 6b personnes 
de la religion nouvelle. Juges des autres 
Heur par ceux-ci , et ce qu'on doit attendre 
des miséricordes divines pour l'accroisse- 
ment et la prospérité du culte saint , que 
les fureurs de l'hérésie et là désolation des 
derniers teins avaient si défiguré et si ruiné 
dans ces climats. 

' On ne connaît point le détail desdpé* 
valions que firent alors les évéques dans les 
antres lieux du pays, ni les succès qu'ils 
«n retirèrent. On sait seulement que depuis 
cette époque , on y vit le calvinisme décroî- 
tre, surtout dans les campagnes; il se soutint 
plus dans les villes , dont les moeurs se trou- 
vèrent assorties à ses maximes et plus portées 
à S'armer contre nue liberté trop contenue 
ftar la nécessité d'obéir à des lois qui gênent 
la nature ; maïs les' racines de la seote se 
fortifièrent principalement dans les villes et 
bourgs qui composent la partie occidentale 
du Béarn , appartenant anciennement a la 
vicomte - d'Acqs , et dépendante encore du 
inéme' diocèse. Elle y dépérissait néanmoins 
Sensiblement depuis plusieurs années, ime- 
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sure que l'éloiguement de sa naissance laïs* 
sait tomber le voile de la prévention. 

Mais dans les. antres parties de- ce vaat» 
dîooèse où la foi ne s'était qu'altérée , et 
n'avait point subides révolutions' aussi cruel- 
les qu'en Béa m , dans la Chalosse, dans 
les Landes , dans la. vicomte d'Ortbe et les 
autres lieux de, Gascogne, dépendons de la 
juridiction spirituelle de févêque de Dax , 
elle, reprenait son beau lustte. La sagesse» 
la vigilance , le zèle éclairé des pasteurs et 
surtout des prélats , contribuaient autant k 
ramener les peuples .an sein de la vraie 
Eglise , que le défaut d'instruclion et les at- 
traits de la licence avaient servi à les en 
retirer. .Cette' époque fut celle de la nomî- 
station de. Jean* Jacques Dossauh à i'évéché> 
de Dax. Il sortait de .l'honorable famille 
de Dussault qui a donné au parlement de 
Bordeaux, quatre avocats -généraux et plu- 
sievrs officiers , protecteurs de fa religion 
et défenseurs du peuple et de l'état. H était 
fis de Charles Dussault. et d'Agnès Godin, 
dont le père fut M.* de requêtes. Jean Jac- 
ques avant reçu ses bulles du pape, fut sacré 
à Paris en cette même année i5o,Q..Par ses 
premières constitutions synodales , il rétablit 
la discipline «cclisiasliquej énesvée, abolît 
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)par la dépravation des mœurs de son clergé, 
Ces désordres s'y étaient multipliés tant par 
l'absence de François «t Gilles de Noaillef, 
ses derniers prédécesseurs dans ce siège, 
qu'ils avaient comme abandonné , que par 
les malignas influences que Ini communiqua) 
le voisinage du Béarn. Il est vrai que Fran- 
çois averti de la catastrophe qui avait as-' 
eablé ce pays , et surtout du massacre fait 
sur les catholiques dans la ville d'Orthes 
«11569, se 1 *'îra dans sa ville épiscopala 
f»af y consoler et fortifier son troupeau ; 
et pour y ramener le calme et la paix qu'en 
avaient banni les horreurs de la guerre : 
mais Gilles son frère, étranger au gourer- 
.bernent pastoral , ne s'occupa, toute sa vie; 
que d'objets politiques ; il fut ambassadeur 
dans les cours d'Angleterre et d'Ecosse , au 
nom de Henri le Grand , et ne fut qu'un 
germe stérile dans sa place , dont il ne rem- 
plit d'autre fonction que celle de jouir du 
produit de son évêché, sans même avoir 
jamais reçu le caractère épiscopal. La ré- 
sidence dont Dussault s'imposa la loi rigou- 
reuse , les reglemens , les conférences , le»' 
institutions religieuses dont il -fut l'auteur,- 
changèrent la face de cette terre , y firent 
fcriUer la doctrine et refleurir la piété parmi 
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les ecolésias>iqoes et les ordres divers r At 
«nantir» que ce diocèse passa des lora ,'pmir 
Cira ira des mieux diriges de la providee* 
auiîiaine. ... 

Depuis la fin dû 16.* siècle dont le cours 
nous a présenté un tableau saccessif de reW 
vclutious frappâmes ; la Béarn qui en fat 
un des principaux théâtres , bous offrira m 
noavH ordre de choses, quant à la religion* 
Elle fat long* têtus sans y jouir d'une aw 
siélta tranquille. Les événemeas n'j fore»* 
pas aussi tragiques; mais ils furent aussi 
contraires à la concorde , a l'union , an re>* 
tour de la paix. Le schisme qui vit de re* 
volte et se nourrit de troubles t appela pou* 
se soutenir , les autres passions propres h , 
fomenter son geraro. L'envie aiguisa s** 
flèches pour en percer le cesur de ses ri- 
vaux ; elle irrita l'esprit de faction , jaloux 
de conserver l'empire de la force , et J'am- 
biiîoo de quelques mécontens secondant les 
foreurs d'un parti toujours prêt à s'armer j 
fit éclater une nouvelle guerre qui fut portée? 
en France , et dont le Béara était le foyer. 

les évoques , mat rétablis dans leurs siè- 
ges et sans crédit dans le pavs , montrèrent 
le plus grand zèle à hâter les progrès de> 
l'œuvre commencée j et pour laquelle ihs 
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étaient envoyés. Le rot, de son côté, proté- 
gea leur efforts , en prêtant sa puissance aux 
moyens de faciliter l'accroissement du culte 
catholique imparfaitement rétabli. Mais la 
chaleur que les fvéques mirent dans leurs 
démarches, leur .prépara des tribulations et 
des combats par lesquels leur patience fut 
mise a l'épreuve., et qui leur apprirent, 
par une longue expérience , que l'œuvre du 
Ciel est toujours «n.butte>à k contradiction 
des hommes» L'histoire que noue nous pro> 
posons de continuer sous les auspices de; 
Dieu de la vérité , sera , par la fidélité de 
son lécît , la preuve de l'hommage que nous 
rendons à ce caractère divin. Elle oonlien» 
dro le détail des Faits dépendons de la même 
matière, et qui regarderont désormais lé 
17.* siècle. 
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Avilis le rétablissement de la religUal 
catholique en: Béarn , Lest deux évêques dtr 
pays crurent -que leur premier devoir élût 
celui d'offrir le témoignage de leur reeon» 
naissance au prince , auteur de ce bienfait. 
Ils se mirent .bientôt en marche et se ren- 
dirent a Paris ; mais le roi en était absent.: 
M était à Chambéry , capitale d» la Savoie* 
Ce fut là que les deux prélats, allèrent le 
trouver , et qu'ils acquittèrent la lâcbe que 
le sentiment de leur cœur et la voix de la 
justice leur avaient imposée. lis reçurent, du 
prince , l'accueil le plus favorable. S'il ne 
put accéder aux désirs de leur zèle pour 
assurer la subsistance et favoriser les pro- 
grès du culte rétabli , il accorda du moins 
tout ce que les circonstances lui permettaient 
alors $ et la sagesse de ses projets renvoya 
Â des teins plus opportuns, ce qu'elle na) 
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Jugeait point convenable dans le moment itny, 
présent. 

Avant lenr départ da pays , les évoques 
avaient en le soin d'y établir des grands 
vicaires pour travailler en leur absence , à 
soutenir l'onvrage qu'ils avaient commencé ; 
ils envoyèrent même , dès cette année , des 
missionnaires pour prêcher en Béate , après 
s'être adressés à l'assemblée dn clergé do 
France , qui lenr accorda des secours pour 
l'entretien de ces nouveaux apôtres.' 

De leur côté , les consistoires ne néglï-J 
geatent point les mesures qu'ils jugeaient 
nécessaires pour écarter l'atteinte dont ils 
craignaient leur secte menacée, par la faveur 
qu'on accordait à la' religion catholique ; lo 
synode. fut assemblé; on ordonna des jeû- 
nes ; des excommunications forent lancées 
contre ceux qui abandonnaient Ja réforma 
eu qui se permettaient d'assister aux pré- 
dications , aax baptêmes , mariages , funé- 
railles ou autres cérémonies de l'Eglise ro- 
maine. Les excommuniés répondaient quo 
leur conscience était tranquille d'après là 
décision de leurs propres ministres , portée 
an faveur de leur prince , et par laquelle 
il était prononcé qu'on pouvait se sauver 
dans la religion catholique : cette réponse ' 
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s'arrêtait point les porteurs oTanathémes ^ 
nais leurs coups n'arrêtaient pas mieux ceux 
qui en étaient frappés. 

L'inquiétude des esprits , alarmes par les 
plaintes- de la cupidité, ne tanU pas long* 
feu» à former des difficultés sur les articles 
4e l'édit qui donnait permission au» évéques 
•e raobeter le bien temporel de leurs Sgli- 
ses. H est ioî question des biens aliénés de- 
puis le terni dé la saisie , et de ceux que la 
toi lui-même fat forcé de mettre en vanta 
dans <les ttns postérieur», pour subvenir 
Aux besoins pressans de l'état î mais cob> 
sidérant que les acquéreurs se prévalaat 
des oireonstances , en avaient pris occasion 
de las acheter h vil prix* il permit aux 
évéqote de' mémo qu'aux obapitres * d'en 
exposer en vente les partions nécessaires* 
pour le produit d 'ioelles - être employé an 
remboursement, des acquéreurs. \ * 

• La rédamuion 'des prélats , pour mettra) 
en exéculion le droit qui leur était acquis » 
ne fut pal favorablement accueillie ,.oi mit 
tout la pars en mouvement. La parti qnu 
prenait- la monarque ., était dicté par la 
justice ) mais il n'était pas favorable an* 
acquéreurs. La conseil: entrant dans leur* 
voos , qui té joignaient a l'in térel de pLusieus* 
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3e tes membres , fit des remontrances & ' 1 
6a Majesté pour lui représenter lesincon* 
véniens de l'édit. Le roi renvoya l'a fiai ta 
1 son lieutenant en Béarn pour donner son 
avis; lequel avis reçu, le roi confirma son 
édst, y joignant «es patentes pour son en* 
tien exécution. » - ■ < 

Maïs on était encore loin de jouir de cet 
avantage; les acquéreurs, qu'encourageait 
l'espoir da la protection, prirent nne autre) 
marche et s'adresseront aux états. Ce corpe 
ne pouvait qu'être favorable a la demanda 
des supplians. Les syndics avaient déjà for» 
rué opposition a la vérification da ttédit. Le 
corps délibéra qu'on interoédarait auprès da 
lieutenant, qui était le marquis 'de Laforce, 
poar que .les acquéreurs des biens fussent ■ 
maintenus dans leur possession sans être < 
molestés ni vexés. Leforce , qui représentait 
la personne du roi , jouait un personnage 
inconciliable avec sa place, mail que l'esprit 
da Action accommodait a ses règles : ardent 
pour son parti { il en servait les passions , 
s'il ne les fomentait* Chargé da l'exécution 
de l'édic% U l'éloignait en protégeant (et opj * 
posans qui travaillaient à s'y soustraire. 

Cependant plusieurs habitans catholiques; - 
tant nobles que du tiers , présenté» n t aussi* 
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de leur part uns pétition aux états t maî4 
en sens contraire et conforme an voeu . «W 
Fédît. .Un arrêté survient et la déclare inad- 
missible sous le prétexte d'an manquera eut 
de formalité. Alors les pétitionnaires de> 
snaadent une expédition de l'arrêté, qui leur 
est refusée. Le motif du refus rat pris de 
la nécessité de tenir les opinions secrètes 
et de ne pas les divulguer. Mais ce refus 
fut remplacé par la faveur qu'on, leur ac- 
corda de leur donner copie des appointe* 
meus du lieutenant -général à la reqaêra» 
des états. 

Ces procédés supposent un accord mer* 
veilleux entre les deux autorités : aussi, dans 
la suite des discussions qui prolongèrent 
cette affaire , la. conclusion constante des; 
étals fut d'employer auprès de Sa Majesté , 
les sollicitations du lieutenant contre les ré- 
clamations des catholiques. Sa volonté n'en 
acquit point un plus favorable succès ; et 
jusqu'alors , la résistance l'emporta sur las- 
toriié. 

. Au même tems, des commissaires dé- 
putés par le synode se rendirent en cour 
pour renforcer la même causa : c'étaient 
Hexparien-Brasselay et Dîwrote, ministres» 
«sergés de présenter au. roi leurs cahiers dot 
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que sur grand nombre d'autres points. Ils 
se plaignaient d'étro vexés dans un sujet qui 
faisait, disaient -Us, une cause commune 
pour tout le corps des reformés , et qui me- 
naçait leur état. Ils alléguaient la prescrip- 
tion dent Fanas , comme on sait, ne sert 
que trop souvent à violer le droit : ils ajou- 
taient a. ces motifs , l'honneur de la parole 
royale qui devait leur servir de garant ; la 
Juaîoe et le ressentiment qui deviendraient 
Je fruit de ces restitutions de la part de ceux 
qui y seraient contraints. Les catholiques 
patientèrent ; ce ne fat que long-tems après 
que» les évéqaes recueillirent les bienfaits du 
sndnérque. Cependant cette année, il répon- 
dit , à Chambéry , au cahier qu'ils avaient 
présenté. On verra qu'en l'année suivant* 
il en fit de même & Lyon , sur de nouvelles 
«etnontrahêes contenues dans d'autres m» 
quêtes. Tout était favorable de sa part, lors- 
que tout lui paraissait juste dans ce qu'on 
demandait ; mais l'accomplissement de ses . 
ordres ne répondait point à ta sagesse qui 
les lui dictait et qui les loi avait inspirés. 
En effet , les évéques se plaignaient en- 
core des obstacles qu'on opposait an bien 
rie la religion catholique, dont on cherchai! 
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à rendre le rétablissement inutile, tes zéfat* 
tan» de le réforme roulaient exclure les- ec> 
clésraBtiquea de la faculté de visiter les mala- 
des. Surtout its> entandeteot interdire cette 
fonction aux jésuites dont ils redoutai ont 
les lumières ; ils ne permettaient point qu'où 
établit: dans- les paroisses ,• de» régens catho- 
liques, et prétendaient assujétir les en fans 
de oette- religion a fréquenter le» écoles eu d 
recevoir l'éducation des précepteurs du cal- 
vinisme ; enfin , Us affectaient de priver de 
toute • sorte éTexersroes religieux plusieurs) 
lieux et viHageS , surtout dans les montagnes 
dont tous les nabi tans , sans exception, pro- 
fessaient la religion catholique ; a quoi néon* 
moins le roi pourvut dans ta suite selon ht 
désir des prélats ; mais non sans murmure 
et eans plainte de la, part de leurs advetr* 
•aires. 

Parmi ces agitations t une méfiance ton» 
toelle régnait entre les deux partis. Les ca- 
tholiques s abandon dirent au désir de hâter 
les progrès de leur culte sous les auspices 
du monarque «fut protégeait leur ministère: 
mais soit eiees de confiance*,' soit défaut dé 
prudence , Ht» négligèrent les moyens de ne 
pas donner prise sur eu* , et d'éviter soi-. 
gneuiemeat tonte contravention aux loi». ' 
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I/évéquo d'OIoron avait, de peu autorité «h* 
privée ,.. réconcilié l'Eglise de Gérance; il 
y avait rétabli laxermce de la religion; ea- 
tholique , nonobstant l'opposition: do Jean 
s?*Eage,seigaeur de Ledeuîx , co-patron de «a 
«ure ; celle du ministre de l endroit, et confia) 
la teneur des édita qui ne permettaient poli* 
«3e faire un pareil rétablissement dans Les. 
lieux on il y avait » ce qu'on appelle Sglia* 
récueillie, c'est-à-dire , un ministre avec un 
«onsistoiee. Sur la réquisition du. procureur» 
général, intervenant eaoetjecaute>le conseil 
rendit on arrêt portant défense aux évéques 
de réconcilier ou consacrer aucuns temples 
contre la teneur de l'édit ; leur enjoint on 
■déférer aux oppositions qoi se feront. en pa- 
reil cas , et à* les remettre par-devant la 
lieutenant -général au le conseil , pour y être 
statué, etc. Cet arrêt est du 19 janvier de 
|'an 1600. , 

Ceux du parti des réformés durant être 
contens de cette mortification des catholi- 
ques : mais ce qui se passait ailleurs devait 
être an surcroît à la joie de tout le. corps 
des novateurs ; c'était à celte époque qu'on 
procédait eoEranc*, à l'exécution de l'édit 
de Nantes. X'hiilorien Benoît rapporte que 
«eux de sa communion voyaient dans ont 
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événement , la présage de la prochaine dé- 
cadence de l'Eglise romaine ., dont les dé- 
serteurs, disait-il, allaient s'unir en feule 
au culte réformé , lorsque par la profession 
de sa doctrine ils ne seraient plus exposés 
à perdre leurs biens et leur vie. Ces pa- 
roles forment une supposition calomnieuse; 
' mais les procédés suivans ne se sentent point 
de la loyauté ni de la charité chrétienne. 
Le même auteur dit que dans les endroits 
on Ton dût construire des temples, en exé- 
cution de l'édît , les protestai» affectaient 
de choisir les emplacement les plus propres 
à incommoder les catholiques, voulant se 
dédommager par cette mortification qu'ils 
leur causaient » des peines qu'ils en avaient 
reçues. Cet acte de bravade est remarquable, 
surtout dans des réformateurs qui se vantent 
d'avoir remis l'Evangile dans sa pureté pri- 
mitive , en qui l'humanité , la modestie w 
l'amour des ennemis et toutes les autres 
vertus doivent être portées an degré le pins 
rare et le plus excellent. < 

Il ne parut pas jusque-là, non plus que 
dans la suite , que la liberté d'exercer le 
protestantisme produisît les effets espérés 
par les novateurs. On vit le contraire en 
Séorn , où ,' dès le rétablissement de la rçs 
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jligÎDn catholique , une immensité d"habiians 
en suivirent les exercices : mais l'affectation 
d'inquiéter les catholiques par le choix des 
emplacemens , ne tarda pas long - tems à 
causer des troubles et des rixes , et d'oc- 
cuper les tribunaux à ramener le bon ordre 
et la paix ; on en vit des exemples dès cette 
année même, au voisinage du Béarn et dans 
la sénéchaussée des Landes , qui dépendait 
alors de la juridiction du parlement de Bor- 
deaux en dernier ressort ; et en premier ,' 
du présidiai d'Acqs. Les commissaires dé- 
putés en ces lieux par le roi pour l'exécu- 
tion de redit » étaient Lafbrce et Refuge.) 
Sur la requête à eux présentée par les ha- 
bîtaos de ces lieux , faisant profession de la 
religion prétendue réformée» ils ordonnèrent 
que le prêche serait établi dans deux endroits 
des Landes , savoir ; au lieu de S.*- André ,' 
distant de deux lieues de Bejronne ; et dans 
la ville de Hastingues , distante de trois lieues 
de Dax. Ce dernier établissement était une 
translation faite du lieu de Gandresse à Has- 
tingues. Le prêche s'était fait audit lieu de 
Candresse, dans les années i5o6 et 1^97, 
en vertu d'un édit de 1577 , dont l'édit de 
Nantes n'était qu'un renouvellement. Les 
grotesiaus ne trouvaient point leurs corn- 

?■ 11, a 
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snodîtés à Candresse , ils chosirent Haslïn- 
gués qui leur. était plus convenable, et leur 
fournissait peut -être, l'espoir de faire plus 
de prosélytes. On voit que les autorités da 
cette ville montrèrent de la résistance ara 
choix des commissaires; que S. 1 -André» 
substitut du procureur-général; Laplunte, 
avocat ancien représentant le juge 'royal, 
et les jurats , agissaient de concert, aux fins 
d'empêcher l'enregistrement de l'ordonnance 
des commissaires ; et que sur les plaintes 
portées contre eux par ceux de la religion 
prétendue réformée, intervînt un arrêt du 
conseil d'état, portant qu'il . serait informé 
courra les refusans , et que la commission 
de l'édït serait exécutée. 

La suite des. événement établit que ' les 
oppositions venaient de l'affectation des'pro- 
iesfens dans le choix du lieu de leurs exer- 
cices; ils étaient parvenus en effet, à eu 
obtenir un , tel qu'il Je leur fallait , pour 
molester les catholiques et porter le désor- 
dre dans les exercices publics ; c'était à la 
grand rue, au voisinage de l'Eglise, par où 
se faisaient les processions et autres cérémo- 
nies , qu'était placé leur temple avec le 
cimetière. Ces inconvénieos ne pouvaient 
•qu'amener des troubles par l'occasion à&j 
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' rencontres entre les sectateurs des deux 
eulies , comme il en survint en effet. Les 
Catholiques s'en plaignirent plusieurs fois^ 
1 «t forent enfin écoutes ; on reconnut, d'après 
l'examen des lieux, ordonné juridiquement, 
que les emplaoemens donnés pour le temple 
et le cimetière étaient peu convenables et 
condamnés par la prudence. Ils furent trans- 
férés ailleurs. Mais ce ne fut que bien du 
' tems après la première' dispute et des émo- 
■* tiens populaires, comme on le pourra voit 
dans la suite. 

- Ce fut en cette année , qui était l'année 
' séculaire f que le grand jubilé fut ouvert 
dans la ville de Rome. Arnaud , ministre 
de Genève , et 36 français qui s'y étaient 
rendus par curiosité , furent si frappés des 
exemples de piété dont ils furent témoins , 
qu'ils abjurèrent l'hérésie et se convertirent 
à la foi catholique. Clément VIII qui oc- 
cupait alors le S.'-Siége, prit cette occasion 
pour faire une tentative auprès de Catherine 
de Bourbon , sœur du roi , et déjà mariée 
au duc de Bar. Celui-ci s'était aussi rendu 
à Rome , tant pour réclamer son absolution 
eu sujet de ce mariage contracté contre les 
' lois de l'Eglise., que pour obtenir la dis- 
pense de l'empêchement de parenté qui sa 
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trouvaït entre lui et cette princesse. Il y eu* "* 
de grandes difficultés pour accorder cette 
demande. La principale provenait du fait 
de l'hérésie dont la princesse faisait pro- 
fession ; cette diversité de culte entre des 
baptisés n'emportait pas précisément la nul- 
lité du mariage ; il ne le rendait qu'illicite: 
tnais les conséquences à craindre pour l'édu- 
cation des enfans ne permettaient pas au 
S.'-Père, de passer outre sans pourvoir à 
cet inconvénient. Catherine avait en ses- 
mains le moyen d'y remédier par sa réunion 
avec l'Eglise catholique. Le pape l'y solli- 
cita par un bref rempli des considérations 
les plus touchantes , .mais qui ne purent l'é- 
mouvoir. Rien ne fut capable de vaincra 
une obstination dont . sa conduite offrait lo 
lémoignage , puisqu'elle avait promis antre- 
fois de se rendre catholique, si Ton con* 
eentait à lui donner le comte de Soissoos 
pour époux. Cependant après une mûre et 
très-longue discussion , la dispense était ré- 
solue , à la charge que les époux s'oblige- 
raient à faire élever leurs enfans dans la 
religion catholique ; mais toutes ces négo- 
ciations demeurèrent sans fruit , par le décès 
de Catherine , survenu avant la conclusion, 
fio l'affaire. 
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■ Henri fat affligé de cette nouvelle ; il avait 
«désiré la conversion de sa sœur, avec autant 
de sincérité qu'il se soutenait dans la sienne ; 
ses actions étaient la preuve du zèle qui l'y 
attachait. II travailla pendant le cours de 
cette même année a ramener l'Angleterre 
à la religion catholique. Benoît , selon son 
caractère , aussi prompt à calomnier les in- 
tentions ,' que téméraire à -les juger, ne 
donne à oe projet da roi que des motifs 
de politique. Un trait qu'on pourrait join- 
dre à beaucoup d'autres du même genre ,' 
fait voir que le cœur de ce prince était 
d'accord avec des marques extérieures de 
religion , où la politique ne pouvait avoir 
part. Sully rapporte que Henri voulant exa- 
miner les travaux du siège de Montmélîan , 
se trouva exposé par l'effet d'une décharge 
d'artillerie qui le couvrit de terre et de> 
pierres ; le roi , dans ce péril , 6t le signa 
de la croix. Sully lui dît alors : Sire , c'est 
a ce coup que je vous reconnais pour bon 
catholique. Il en soutint le nom , en réta- 
blissant en. Béarn la juridiction ecclésiasti- 
que , qui est le nerf de la discipline et Te 
ïèglement du bon ordre. Sur les représen- 
tations de- l'assemblée du clergé , tenue à 
Jtnàt cette année , il ordonna que tous les 
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•rréte donnés par le conseil de Pau , on p*** 
judioe des appel» interjetés- de» sentences 
rendues pat les évéques de Lescar et d'Olo- . 
ion', à U métropole d'Auch , seraient nul» 
et de nul effet : il arrêtait par là, les entre* ., 
prises de l'autorité temporelle et faisait res-r , 
pecter les droits de U religion. 

Dans l'année suivante , le jubilé fut po> , 
blié en France. Xe roi obtint du pape qu'il 
pût être gagné par. tons les français dans la ( 
ville d'Orléans. La reine et le roi a*y ren- 
dirent avec toute lent cour , pour y fair» 
leurs dévotions et remplir les œuvres requi- 
ses pour gagner l'indulgence. Ces exemples , 
flattaient les catholiques béarnais et produi- 
sirent dé bons fruits parmi les proiestans. 
Des mémoires du pays nous apprennent 
qu'ils donnèrent lien , entr'aotres , à 1» 
conversion d'un personnage devenu célébré 
parmi les missionnaires qui furent bientôt 
après t envoyés en Béarn. C'était Zacbane 
Golom , gentilhomme du pays, et né à Pau 
en 1569, année de la saisie générale; il 
émit fils cadet de Pierre Golom , secrétaire . 
de cabinet de la reine Jeanne , et ensuit» 
de son fils Henri , et frère de Louis Golom; 
syndic des étals du Béarn. Zacharie s'sp- 
pligua dans sa jeunesse à l'étude du droit, ef. r 
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tèaplit pendant quelques années , les fonc- 
tions d'avocat au conseil souverain de Pau. 
Il était doué d'une a me belle et droite, et 
d'un jugement sain. Elevé au sein du caU 
vinisme avec toute sa famille, il en faisait 
profession sans avoir rien approfondi, dans 
les mystères de la secte. Les mouveniens 
qu'excitait ce parti dans le monde avec celui 
des autres novateurs , partagés en tant de 
divers sentimens , et surtout la conversion 
du roi , jetèrent dans l'esprit de Colora des 
doutes sur la doctrine dans laquelle il était 
engagé, four s'en instruire il se rendit à 
Toulouse , ville pourvue d'hommes éclairés 
et tavans. Ce fut là que , dans des recher- 
ches et dans des conférences ou la lumière 
présidait, et d'où la prévention était bannie, 
ilxommença d'apercevoir les impostures dont 
les ministres prétendus avaient rempli son 
esprit » contre le souverain pontife et contre 
la cour de Rome ; il voulut s'en instruire à 
fond et s'éclairer entièrement par lui-même; 
et pour y parvenir, il fit le voyage de Rome. 
. Ce qu'il vit, ce qu'il entendit finit de 
le convaincre de la noirceur des calomnies 
dont on s'était servi pour fasciner ses yeux s - 
il résolut d'abjurer son erreur; il commu- 
niqua son dessein au cardinal, d'Ossst , quj . 
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lui-même en instruisit h pape par fa 
il fui accueilli avec bonté , et entre les main» 
duquel il fit son abjuration. Après cçtto 
démarche. Colora resta quelque temsà la 
.suite du cardinal qui eut pour lui les égards 
dus à sa naissance , et au fils d'un nommai 
qui avait été ministre de Henri son roi„ 

Ce serait anticiper sur les tenu que de rap- 
porter, maintenant la suite des progrès de 
Colomdans la foi , dans la piété, dans -la 
Bêle pour le salut des âmes ; nous dirons» 
dans son lien , comment un personnage qui» 
selon les vues humaines , devait servir d'ap^ 
puî au protestantisme en Béera, fut choisi 
par la providence pour servir d'instrument 
à la conversion de ses concitoyens. 
. Mais tandis que le Ciel préparait des voies 
de retour à ses enfans égarés, l'ennemi tra~ 
vaïllait à les repousser , à les ruiner , à les 
détruire par des moyens que la malignité 
suggère. ... 

Les habitat» instruits connaissent ce que 
c'est que le monastère ou prieuré de S.'ï- 
Christïne ; c'était nn hôpital qui , à un» 
époque reculée , fut bâti sur le lieu ie plua 
élevé de toute la montagne * dans les porta 
de la vallée d'Aspe , entre le Béai» et l'AraV 
gon. U était partagé en deux corps de bâti* 
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toéns ', dont l'an était au deçà, et l'autre au 
delà des Monts. La destination primitive de 
cette maison liât de loger les pèlerins, de re- 
cueillir de» commerçons , laboureurs , voja- 
geurs et passans qui se perdaient dans ces 
climats déserts » an milieu des sentiers cou- 
verts de frimais et de neiges. De grands re- 
venus, tant de la part de France que de celle 
d'Espagne, forent attribués à ce monastère, 
soit pour son entretien , soit pour celui d'une 
compagnie de chanoines réguliers de l'ordre 
de S. 1 - Augustin qui y faisaient un service 
dans la partie au delà des Monts , et qui 
était dans le voisinage de Jacca. L'autre 
partie était le lieu où l'hospitalité s'exerçait ; 
elle fut abandonnée en 1569 par la terreur 
des armes de Montgomori., comme nous 
• l'avons dit en son lieu , et demeura long- 
tenu déserte. Ce ne fat qu'après le retour 
de Henri IV à la religion catholique, qu'elle 
fut rétablie. Il parait que vers ce teins; 
le monastère de S. le - Christine , avec tons 
«es revenus , fut , par ordre du pape et à la 
sollicitation de Philippe H, roi d'Espagne, 
donné aux religieux de l'ordre de Saint* 
pominiqne. - 

lAistoire d'Aragon nous parle du père 
Lacas, un des religieux de cet ordre, quf t 
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après avoir été pendant quelques année* . 
conventuel a Saragosse , se rendit à Sainte* 
Christine pour y eiercer l'hospitalité. L« 
voisinage du Béatn , et l'occasion de voir 
des habitons de ce pava , le mirent à portée 
d'entrer en conférence avec des calvinistes 
sur des points de religion ; l'onction du père» 
Lucas , qui vivait saintement , et sa charité 
lumineuse en éclairèrent quelques-uns , et 
Ibs firent rentrer dans la foi de leurs pères* 
1*8 consistoires Béarnais et leurs plus fou» 
gueux adhérai» furent vivement courroucé» 
contra le faon père Lucas, qu'ils menacèrent 
de mort s'il continuait à troubler la religion 
de leurs frères. Le père Lucas averti - y n'en 
interrompit pas ses instructions, sur lesquelt 
las le Ciel répandit ses bénédictions. San zèle 
lai coûta cher.. Les agens du complot tramé 
contre lui , parvinrent à lui faire admîmst 
trer du. poison; se sentant tout à coup ma* 
tade, il demanda d'être transporté à Sara- 
goese. On. satisfit à sa demande. Dès te 
moment qu'il 'fut rendu , .il expira. 
. Sur les indications qui accompagnèrent sa 
mort , tons les religieux attestera** qu'eus 
avait été l'effet du poison. J'ai. rapporté c* 
tait tel qu'il m'est oflèrt dans l'hsstotre > et 
je ne l'ai point trouvé contredit. . 
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: It est du moins incontestable que let ré- 
formés prétendus du Béarn , ne négligeaient 
aucun moyen pour fermer tonles les issues 
par où l'on pouvait introduire des antidote* 
salutaires contre le poison des erreurs, et 
favorables aux progrès de la religion ca- 
tholique. Le synode de Pau ralluma ses 
foudres contre. les prévaricateurs des règles , 
<pii par leur malveillance procuraient dea . 
'extensions nuisibles au parti de la réforme. 
On y défendit aux patrons des bénéfices qui 
en faisaient profession > d'y présenter des 
prêtres ; on enjoignit à ceux qui seraient 
tombés en ce cas , ït qui ne pourraient ré- 
tracter cet acte , de faire l'aveu de leur 
faute , et de reconnaître publiquement qu'ils 
avaient trahi leur devoir. Cet ordre leur fat 
imposé sons peine d'excommunication. La 
même loi fut prononcée contra les parens 
qui auraient permis que leurs enfâns- eus* 
sent pris la tonsure pour jouir, de ces bé- 
néfices. Mais on voit que les transgresseors 
étaient fmpénitens ; le voile de la réforme, 
tissu par la manœuvre, tombait des yeux 
de quelques-uns ; la liberté du culte catho- 
lique laissait aux esprits sages , le tems da 
réfléchir sur ce qu'ils avaient fait et -sa , 
tralls avaient à fitire* 
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Cependant la justice reprenait quelquefois 1 
son cours , et s'appliquait à la défense des * 
droits acquis aux catholiques. Nous avons 
rapporté ci -dessus*, que Henri d'Albret » 
baron de Miossens , sire de Pons et sei- 
gneur de Coarraze, avait eu la satisfaction 
de faire célébrer la première messe en ce 
Ken , des que le culte catholique fut rétabli 
dans le pays. Il était patron de la euro, et 
jouissait de la grosse dîme en cette qualités 
. Guillaume Saut, prêtre, avait été pourra 
du bénéfice de Coarraze ; ses droits lui Ga- 
rent contestés par Timoihée de Béa m, ha- 
bitant de Beusle , et quelques particulier* 
de Coarraze qui lui enlevèrent la dîme. Ils 
se vantèrent même de lui enlever les autres 
fruits , sous prétexte qu'ils tenaient la dîme» 
en ferme des mains de la dame de Mios- 
sens, tutrice et' administreresse de ses en- 
fans , dont le père était sans doute morC 
depuis • peu. Le curé porta sa plainte au, 
conseil , qui condamna les défendeurs à> 
lui vendre et restituer la. 4.*. pan de la- 
dîme. ■ . ; , ; 

L'année suivante ne nous fournît rien de» 
remarquable pour les affaires du- pays* $t 
«a n'est l'établissement d'une bibliothèque 
faite dam U ville d'OrlfieC, pu la.bienf^ 
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fin roi. Ce prince assigna , pour celle fon- 
dation , nne somme de 400 écus payables 
annuellement ; celle de 400' fut d'abord re- 
mise À un ministre de Lescar pour com- 
mencer de faire l'achat des livres. Mais la 
tuile nous apprend que l'emploi de cet argent 
ne fat pas conforme à sa destination; elle 
fnt changée par le synode de Béarn , as* 
semblé peu de tems après ; et ce changement 
fut l'effet d'une cabale politique , bien oppo- 
sée aux intentions généreuses du monarque v 
. Celles-ci tendaient à favoriser les progrès des 
lumières ; celles du parti calviniste étaient 
de se fortifier et d'avoir dans ces fonds', des 
amorces pour attirer de nouveaux membres 
a l'accroissement de son corps. 

Four bien comprendre cet article , il est 
bon de savoir, i.°, que le roi avait eu le 
soin d'établir des fonds pour le soulagement 
des pauvres, et qu'à raison de ce secours 
ouvert à la nécessité publique , il avait in- 
terdit l'usage des collectes. 3.° Qu'il y avait 
au voisinage du Béarn , des prêtres et des 
moines peu formés dans la foi et dans la 
piété , et dont la vie libre et dissipée don? 
naît a présumer qu'ils embrasseraient la ré- 
forme, s'ils pouvaient espérer d'y trouver un 
CBtMtien. que le dérèglement de leur vis* 
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né leur promettait point. Le synode jugea 
qu'il fallait employer la somme destinée à 
là bibliothèque , de manière qu'on pût en 
former des pensions en faveur de ceux <jui 
se rangeraient du coté de leur secte. £,<§ 
moyen était efficace ; et pour les gens de 
bette trempe , les écus avaient plus d'attrait 
que les livres. L'arrêté fut pris en consé- 
quence. Le synode , lisant du prétexte «le 
grossir les fonds pour les pauvres , comprit 

■ dans cette classe , les prêtres et les moines 
qui renonceraient au papisme ; et pour em- 
pêcher que le cours des charités ne fût in- 
terrompu par le retranchement qu'opérait 
la nouvelle ordonnance , on arrêté contre 
l'ordre du roi» que les collectes seraient con- 
tinuées ou reprises , ou faîtes selon l'ancien 
«sage dans toufes les Eglises : il fut ajouté 

■ néanmoins par forme de respect pour Sa 
Majesté , qu'elle serait suppliée de trouver 
bon le changement qu'on faisait de là somme 
qu'elle avait destinée à l'acquisition des li- 
vres : ces procédés montrent ouvertement 
qu'on se faisait un jeu de la personne et 
de l'autorité royale ; et nos synodes béar- 
nais en usaient comme ceux de France. 

' On ne sera pas loin à raconter de nouvelles 
' preuves de la même conduite. Le synode se. 
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lïnt celte année à Lescar et servit de prélude 
■à. des intrigues importantes dont on allait 
Are occupé. Casse, ministre de Salies, avait 
«Sté député pour ce synode , qui ne fut qu'on, 
préparât!? des matières et qu'une espèce d'a- 
genda relatif à des affaires importantes tpâ 
devait se traiter ailleurs. Ce fut dans cette 
vd» qu'on nomma quatre députés pour as- 
sister au synode national de France , qui 
devait bientôt se tenir dans la- ville de Gap 
en Provence. Les députés du Béera furent 
Baldran et Majendie ; ministres du pays-, 
auxquels, on joignit deux anciens dont oa 
xte trouve point les noms. 

Le roi , sur la demande qui lui en avait 
«jté faite en 1601 par d'Hexparien, Dîserotte 
et Brasselay t comme dépulés-des Eglises da 
Béarn , leur avait permis d'envoyer des dé- 
putés anx synodes nationaux de France sous 
la condition expresse ,i,°, qu'on ne chosi- 
raîi pour la dépqtation' , que des gens agréés 
de lui , et que pour celle fin , on lut pré- 
senterait un nombre de sujets sur lesquels 
il ferait son choix. a.° Qu'avant de partir 
du pays , ils seraient obligés d'en obtenir la 
permission du roi. 

Les dépotés pour Gap ne s'arrêtèrent point 
i# ses formalités. Lear nomination faits cons* 
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me on l'a vu , ils disposèrent leurs affaires ' 
pour entreprendre leur voyage au moment 
convenable. Dans l'intervalle, Laforce, lieu- 
tenant- général, partait lui-même vers la 
roi. Us lui demandèrent qu'en cas que l'ou- 
verture du synode ne leur laissât point le» 
loisir d'en avertir le monarque , il voulût 
bien lui faire leurs excuses. Celait en agir 
sans façon , et bien s'y prendre pour .ne pas 
essuyer un refus. C'était demander la per- 
mission de sortir quand on était dehors. 

Cependant tous ces procédés étaient ac- 
compagnés par tenu, des plus belles proS 
testations de respect et de déférence pour 
les ordres du souverain. Le premier coup-. 
d'œil jeté sur l'assemblée de Gap , prouva 
d'une manière étrange combien était grand 
le scrupule qu'on portait à s'y conformer. 
Outre les députés de toutes les provinces de 
France, il s'y trouva des étrangers contre les 
défenses du roi solennellement prononcées. 
Des luthériens y furent même admis , et ne 
purent jamais convenir avec les calvinis- 
tes sur les points contestés entre les deux 
réformes. Ce prétendu synode fut l'auteur 
d'une décision qui prouve la plus crasse 
ignorance. Il déclare que le baptême con- 
féré par un aspirant eu ministère , maàs* 
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«|m u'est pas encore ruinislre, est invalide;' 
et que par oonséqueut U doit élre réitéré. 

• Mais' l'apte le, plus signajé » pour ne pas 
dire la plus sédilieux.at le plys scandaleux, 
sut celui par lequel il fut déclaré , "cotrrmp 
«n article de foi, que le pape était l'Apc 
*e«hrist. Four bien faire sentir le poids 
é«i<3r«ie de celle masse de doctrine qui de- 
■v*it ,- selon ses inventeurs , , écraser tout 
i'éditice catholique , on disait que r puisque 
4.Ç, pape s'était fait une mqftarchic dans 
le monde chrétien ; qu'il se faisait nom>-\ 
m§t Dieu;, adorer comme Dieu; s'arro- 
#eaft. le pouvwr de Dieu * etc. , il était ' 
•proprement V^utechnst , le JUs de pet* 
dition marqué dans la parole de Dieu* 
et Pa prostituée vêtue d'écarlate , que la 
peigUGur- déconfira comme' il Pavait pro*, 
■vus », et qu'il le commence déjà. L'appli- 
-eaiio» de cepparole», dans le portrait qu'elles 
xontienoent , est digue- de rassemblée qui 
vies prononce , d« l'eiprit qui y préside et 
.qui b'/ -fait connaître par la qualité doses 
.fruits- On sait que Luther *( Calvin, dans 

• leur fureur, enthousiaste , avaient honoré le 
pspe du-beau »»ora d'Antéchrist , et que ces 

.propos furibous étaient répétés par les en- 
Sflgés 4" par'V» P° r quelqu'un de nos en* 

$iih n 
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■rayés et ceux de sa catégorie ; mais il ohoqceft ; 
**' ; tous les gens modères» même parmi les pro»- 
fcstans : ils traitèrent l'article , sinon de 
dogme impie , tin moins -d'absurde et rïdï- 
<eu1e. Le marquis de Resnï loi-tnéme en fiit 
rhoqué» qitoiqae prôtesiorit : il s'écria qu a 
«'était la ,- non pas l'effet du aèle , mais fovt- 
"vrage d'une troupe de Bigots. Henri IV «h 
Tôt' indigoé comme d'un outrage fait- à set 
personne dans la religion qu'il professait, tt 
Vzfgea que l'article serait supprimé ; SI le fut 
en effet par les soins dt SuNy ; mais Beno!r\ 
ecrirain protestant, quise faisait une glôir» 
delà fierté des siens, et du peu de cas qu'il» 
faisaient des volontés du roi , nous apprenti 
•qne malgré ses menaces , l'article fût couk 
: chê dans de nouvelles éditions qu'on fit ï3te 
ia Confession de foi : Le peuple , drt-ÎH» 
se pourvut de ces nouvelle* édition» ,- hier* 
content dy trouver le motif & son- at&t*- 
sion pour le -siège romain , ^autorisé par 
une décision H authentique, et prispie 
'persuadé que » puisque le pape -était 'pu- 
bliquement désigné sOiis le nom' d 1 Anté- 
christ ; c*en était assez pouf donner lieu 
'd'en espérer la chute prochaine. . . 

Ces paroles qui sont l expression' do ft- 
tfaiisme , et l'apologie des fureurs qu'il iae- 
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|nce » sont d'ailleurs remarquables : «lin 
mènent à 4a découverte de» secrets mvsiéV *°* 
vieux dont la décision du synode de Ga» 
préparait b développera eut ; «Ile était né- 
cessaire pour des motifs particuliers , qui 
étaient des accessoires de l'objet principal* 
fies Motifs étaient d appnjec le ministre 1er» 
xier qui venait <de publier des thèses dans 
lesquelles U soutenait que le pape Clément 
(VMI était un Antéchrist; ils étaient pris en- 
core «ans le dessein de contenter Dupletsis* 
Mornei * homme aussi accrédité dans. I« 
secte, qu'il était ennemi du . pape , eontn» 
lequel il fut 4e plus grand instigateur pour 
Aire triompher l'article qui le déclarait An-, 
Secbràt. ' 

Mais dW antre côté i lés circonstances 
-érigeaient cet éclat ; elles devaient servir h 
.«tonner le branle à de grands tncmvvniens* 
4et mettre en œuvre des projets dé la plus 
grande importance. Une conspiration teja- 
•dant à mettre l'Etat dans l'Etat, ou plutôt & 
k mettre en ruine , se formait de la part 
•Ai parti calviniste > qui sollicitait à ces fins 
'it secours des armes étrangères. L'EspUgns 
entrait par politique , dans ces cabales sédi- 
Jtoeuses qui menaçaient la religion qu'elle pré- 
msndau «onseTver. Lés conspirateurs avaintt 
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des' intelligentes avec nos villes frontières fr 
et npmniéiiient'avec Bavoune , voisine dn- 
Béern, et qui par sa sîtuaiion, donnait cours 
aux intrigues qui lui venaient de ce pays; 
Bien n'est si certain dans l'histoire que lac 
résolution d'établir au milieu de la Franc* 
une république calvinislo , libre; absolue £ 
îndépendnnie du souverain; subsistante soin 
la conduite d'un chef général de toutes les 
Eglises prétendues , indépendante comme 
'ton corps , do gouvernement national. £-» 
plafl 1 était de partager la république en plu- 
ilèwr» oeillet, don tieBéaru serait un d'aux; 
la résolution devait s'ouvrir par J'établissè- 
-Miènt d'un «b»f . attendu du parti comme 
un nouveau libérateur. C'était le duc «te 
Bouillon qui devait être revêtu de cette di- 
gnité. Le pape avant été solennellement "d6- 
■daré Antéchrist , ne pouvait par sa chuta,, 
<qa 'pu traîner celle de la religion oatboliqtte , 
et 'laisser la voie ouverte à l'élévation d'un 
pape d'un autre espèce , et qui serait le pape 
déformé. C'était en lui- que les illuminés da- 
taient' reconnaître cette pierre fondamentale 
de 4a loi , .taillée et polie avec le ciseau de 
la réforme , et qui serait inébranlable. > 
Au milieu des complots tramés pour: fa 
formation de la nouvelle république „ citait 
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Sa garnis songes- que l'on, repaissait lèses* 
prits ; on ne dirait point que. des hommes \^ 
formes par une éducation honorable , étaient 
assez dépourvus de sagesse pour y entrer t 
pour sacrifier leur patrie aux horreurs d'une 
faction » et par des moyens aussi vils. Ce- 
pendant il, e$t sûr que les grands conjurés, 
consorts de Bouillon , et que l'histoire fait 
connaître, joignaient à la manœuvre du 
dessein principal , des nouvelles , des bruits 
pour échauffer le peuple protestant et l'eni- 
vrer de l'espérance de voir bientôt luire le 
jour, d'une révolution mémorable en faveur 
de sa seçje ; la plupart des esprits de ce 
parti étaient imbus de ces chimères. Les 
.Béarnais surtout * avides de ces con les qui 
flattaient leur égarement, et. devenus depuis 
leur schisme , aussi crédules pour les jables 
que rétifs à la vérité , adoptaient ceux-ci, 
nomme des oracles dont, .l'accomplissement 
£taît prochain. Mais les démanchas de leurs 
chefs n'eurent point le succès désiré. La 
pierre destinée, à fonder le nouvel édifice , 
ne fut qu'une pierre, de sable qui se fondit 
entre les mains des architectes ; la conju- 
ration fut dissipée. .L'époque à laquelle est 
frie. la fin des troubles qu'elle, avait acca- 
%, se réfère à peu près à fan. 1606* 
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3'en ai cependant vbuw donner ici un &tatxf ; 
abrégé, pour ue pas interrompre le fil dm ! 
ma narniion , parce que daîllears , ces ans* ' 
vemros étaient liés avec le grand article dta 
synode de 6a p. 

• Fendant le cours de ces négociations, qui 
s'étendirent t comme on voit , m delà da 
lems que dura ce synode, les Béarnais étaient 
fort intrigués ; le terme d'une si grande af- 
faire était trop long à venir , au gré des asv- 
pirans à la nouvelle liberté dont ils avaient 
conçu l'espoir. Leur éloignemeut du théâtre* 
des grands événemens leur causait des in- 
certitudes fit donnait l'impatience qui fatigtw 
les cœurs passionnés. Leur synode était on 
permanence ; la crainte de n'être pas atseac 
tôt instruits du succès des opérations qui 
leur auraient acquis quelque notable déli- 
vrance , engagea le svnode à s'adresser à 
Xanusse , ministre de Mérao , député des 
Eglises de Gbalosse et du Mont-de-Marsan > 
et qtf i se trouvait à portée de ta source- , 
afin que par son entremise, les Eglises dm 
Séarn fussent promptemenr averties du bon* 
heur signalé dont elles désiraient être le» 
première» a rendre au Ciel de setennefe* 
actions de grâces. Laforee, lieutenant <to 
roi , était présent à cet arrêté scandât eu»* 
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«fb'ir approuva, sans doute «I qu'il n'aurait 
•a contredire. Sqd ccear sympathisait avec ,fcï * 
qoux des délibérans. On ne reconnaît pas 
4 «ei traits., le caractère des fidèles sujets du 
bou Henri , don* ils «a vantaient de chérir 
Ja domination , lorsqu'ils cherchaient à s'en 
aouatreire par un« révolte. Quoiqu'il en soit, 
Ja nouvelle enfin parvenue à leur connais^ 
tance , confondit leur espoir , «mis ne chan- 
gea- point leurs désirs. 
i Apres tant de bévues, il semblait qu* 
Jee pootestaas dussent revenir de leur* il* 
tusioDS. Mais l'esprit de faction est intrai- 
table t et, n'admet dans ses conseils ni lest 
maximes de la sagesse , nî les leçons, de 
l'aspéitienee. Ceux qu'il maîtrise , enclins & 
croire aux prophéties qui leur promettent 
«les. choses agréables , se sont toujours nourris 
lias rê vsA'ies qu'elles contiennent et s'en nour- 
rissent encore. Tant de nouvelles , tant de 
bruits répandus avec profusion sur la pro- 
chaine, décadence de l'Eglise. romajne , et le 
triomphe de la réforme tant de fois, annoncé. 
ta#t de fois démenti , n'a pu corriger leur* 
pensées ni contenir leurs, mouvemeps. Sully, 
protestant lui-même » mais homme prudent et 
modéré , leur en Gt d» feéquens reproches* 
il leur représenta .souvent que leur mut*- 
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iterie tournerait à leur préjudice, efc. Bfdfs» 
Hs avaient , dit -il , leurs prophètes qa'Hs 
écoutaient plus Volontiers. Ainsi les prbtes-t 
tans , cent du Bé&rn comme Jes autres , 
continuèrent de suivre , avec -leurs fripes 
obstinés , les erremens de leur doctrine- » 
et n'en furent que plus détaxées contra le» 
catholiq'ues. .,....•- . 

Uoe rnfinrttSyJe tcarts ajoutés à cpuxqa'oi* 
a déjà produits , accumulent les preuves dm 
leur malignité. Des'traitemens injustes et 
cruels exercés par les tribunaux du pay» 
contre les droits et la personne des prêtres * 
portent avec eux l'empreinte de la passion 
ferai tes exécutait et qpi les avait coaittiar*- 
<dés. La haine des réformateurs pour la re- 
ligion de- leurs pires qu'ils avaient abjurée; 
n'était pas aisée à s'éteindre; elle se raftu> 
niait au sero des vertus mémos que son re- 
tour faisait revivre ; sa présence était on 
témoin importun qui leur reprochait- leu*., 
révolte, mais dont les remords s'étouffaient 
dans un nouveau loyer de vengeance: Le» 
■-exercices, les ministres «a calte cathojJqM» 
étaient en butte aux traits d'une perséetmoa 
d'autant pins déplorable , que lautorité desi 
«inée a protéger leur existewee , était env- 
ies mains: de Jetais persécuteurs, 
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-.* Eh effet , le dessein de ces fiers oppres- 
seurs tendait à s'arroger sur les eccfésiastf* *&A 
ques, un droit qui leur ménageât les moyens 
de frapper les pasteurs pour mieux disperser 
le troupeau. Dans cette vu» , les gens da 
conseil souverain de Pau, 'tous calvinistes, 
voulurent d'abord étendre leur juridiction 
au delà de leur compétence, néme à l'égard 
aies éréques. Ils voulaient se les rendre justi- 
ciables, tant dans les casses criminelles que 
civiles ; dans ce qui regardait leurs vie et 
mœurs ; enfin dans tous les cas d'exemption,' 
marqués et consignés dans le droit civil et 
canonique , et qui , avant les troubles de 
la religion , avaient été constamment ob* 
serves en Béarn, qui était un pajs d'ohé* 
dienee. Henri IV en y rétablissant la re» 
ligîon catholique, voulut , eh vertu de l'édît 
portant ce rétablissement , que les pasteurs 
tussent réintégrés dans leur autorité ancienne 
er pléniere , en tout ce qui concernait là gon» 
vernement spirituel ; dans les droits et pri- 
vilèges attachés à leurs places , nécessaires 
sra maintien de la :dearriste catholique et 
de la discipline ; s'il ne Jfeut pas entendu 
de même , il n'eut pas voulu sérieusement 
■émettre la religion ; eHe ne pouvait dira 
exercée en ôtrat à ses chefs le» attribut» qui 
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leur sorjhpropreo pour U direaliqrj tfbveoff*. 
^Hi Lm dispositions d» nwuKp, conforme» 
iow règles , nétmtnt pas équivoque» ; il 
•'était encore expliqué sur lo néqw au jet » 
à J+ytm et i Cbambérf , dam (m, réponses 
faîtes au eebîer de* évéqwes an 1601 ;; tirais 
3 lui taUàt plas dfun ordre pont sa isÀre 
obéir da leurs adrersairm , qui s'en tfeirent 
Isogrions aux: mâ«aà prétoniione. . . j 

- Ou'eu p«i<wt; non-wuîenMnt jls vq*- 
laieet a'arrbgex 1a juiidieitan sus les *>èV 
tjaeà , nait leur 6ter enoora qeUe ; qu'il* 
avaient éux-ménes sur les ecqtésiaaùqtiae 
inférieur*. De cstNti entreprise . naissaient 
àmx grands incoavéniens. I* premi«réle*i( 
atécattar et da rebuter des. fonctiona, dn mit 
tùslara* les prêtres étrangers dont q» av«k 
un grand besoin .par ta ïaraté da. ce#* dit 
pajrs; or» rïan n'était plus propr»,è ktnéhir 
gaor du. Béara, que la crainte de. tomber 
mj M main de* >uges sécaJicra d'un UàbnonJ 
de cette espèce,; auxquels ifs» daveeaiettt e*r 
fets-fla matière crtminellfl , et dont ils avawui 
teustie* dflBpprobenderiia déffl»ewc paris 
fâcheuse ^expàtieecciqva flaaàeurs i&ui «a 
avaimcrtifeii*. . ../ . i •■ ,,i î. , . .• ■ * 
• Le second offrait des dôsordaes, dm. sens* 
«Wc» ai redouter pour las cas oùcanjeaaj 
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f&udraient , sous prétexte de criâtes , s'im<> 
idiacer dans la connaissaoc* des pratiquai 
d'une religion , su laquelle la passion aSèo* 
tait de répandre des couleurs^ odieuses i 
éettx faits se présentèrent pour venir à 1 apv 
pii de ces pressenrimens ; l'un et l'autre 
«'appliquent à la personne de- deox prêtres* 
• Un religieux jaoobtn , nommé Jean Foix * 
est le premier : desservant la paroisse de 
Ix>ubie en Osaau . il eqt la malheur da dé» 
plaire au ministre 8u lieu , au sujet de quer* 
apte dispute à laquelle il avait été provoqué 
par ce ministre mttae , qui résolut de w 
venger de loi ; il en trouva roceasiondans ht 
AU que je vais rapporter. Une fille cathou> 
que était servante- dans une maison de cette) 
paroisse, dont le maître faisait profession de 
la religion prétendue réformée; celui-ci j 
selon la méthode des gens obstinés de sa 
feeete, harcelait continuellement cette fille» 
•et l'accablait d'insultes et de moqueries cha- 
que fois qu'elle allait à l'Eglise ou qu'elle eu 
revenait. Il arrivait de la, qu'elle ne pouvait 
accomplir ses devoirs de religion en aucun* 
■Manière.; elle alla se confesser è ce prêtre 
qui , sur la déclaration qu'elle lui fit de set 
tnanqoamsns causés par les'COntradîottont 
ck ton martre , lui donna pour- conseil 'de 
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chercher bq autw condition où -elle pût attisai 
•on service avec le service de Dieu. La fille 
suivit cet «fis; le maître furieux,; fut en 
«venir le ministre ; celui -ci , par une lettre 
écrite de sa main , en informa le proeuretui 
particulier, qui, sur celte «impie, instruc- 
tion , cita devant hn cette fille,, el la somma 
de lui déclarer , d'après serment , ce qu'elle» 
.avait' dit en ^confession et ce qai lui avait 
été enjoint de la part de «ou coafesseur ; 
cet ordre accompagné . dé, la menace d:'étn 
punie comme, rebelle, à la justice, si elle 
.refusait le serment ; oïl comme parjure-,. si 
sa déposition n'était pas conformée la yéV 
riié; saisit de frayeur cette fille : elle dé- 
clara tout dans la simplicité de son carac- 
tère. Le résultat de cette procédure fat que 
( sûr la requête du- procureur particulier» et 
ada vue des informations . auxquelles était 
attachée la lettre missive du ministre, ledit 
Jean Foix fut décrété en la chambre çri- 
nûaeHe : il subît I» rigueurs de ce tribune,! 
jusqu'au moment où des ordres supérieur» 
opérèrent sa délivretnee. 

; II est étonnant que, des juges publics ans? 
tant fa s'oublier au point de donner dan», 
de si grands travers. D'un côté , .leur isç 
«nmpéience devait leur être manifeste. L* 
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Aaepîcîon pris» -de' leur doctrine les rendait 
juges .et' parties;- et le crime qu'ils ïmpu> 
naient si mal à propos .,'■ aux jugetneus de 
VBglisa universelle , ils né; le connaissaient 
jpas en eux-mêmes ; la qualité d'une matière 
musai' grave que déiieate , était surtout frap- 
pahie, même en né l'envisageant que coma» 
-matière de secret. Le secret est de droit na- 
tale! ,.!« viqleùon.en a été regardée «onum» 
un crime psr tous les peuples policés 4» 
«Sonde. ^ elle est .bien plus aficSuse quttQdl 
«lie est commandée pary une autorité qui se 
sert; pour lefièctuer , .de, la teneur de la 
justice et de, la révérence due au serment. 
Encore fait-ion abstraction rci du.cas'paç- 
riculier où la loi *' protectrice de» droits de 
^uoeame , *le force à violer le secret des* 
propre, conscience* Les boguaes qui con- 
-aâissèrit la raisop et l'humanité-, ; naraisseï* 
'incapables .d'une. pareille tyrannie:.; Cepen- 
dant lofait est certain et consigné, dans des 
.pièces qrj^ÏBalias dentl'ftathenitieité ne sau- 
rait êrwh «anteatée. ' ., r ■ » 
■, On tPQuyeJfait ; difficilement ; ailleurs ,, des 
«temples d.'une perséoulioti semblable : elle 
<4tait d'autant plus obstiné» , qu'elle bravait 
,l«s édits. rendus par ,le monarque pour pon~ 
nHier les curais et former une, paix d« sup^ 
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fort entre k» habllaro du pays. Cependant , 
«Vst là: qoK finit onarcker; encore des trait» 
aie « tnéme feeatiaa. ife t'j rapwgyeWigit 
11 mesore fns l'artifice' de h haie*, «Juâ 

«IBS «es» eSJMOOKMirJsSSSSkaKKMS, IBS— 

"tait I Vs jÉ siMO a ■do deemer ^emproBte «loi 
«rime "à lente octet ne plut stères. Un i*sât 
« peu près de- le teneur du précèdent, «nit> 
"venu vers les raémef époques , est de cette 

nâtere; il se passa sur 4a té» d'an riceanre 
«ela patoiaet de Verdots, «récite. d'CHoroe». 
" Le psocfflréur pariiouUer se transporta 
«Ions » eraaon d'une aenmmé de ce liées , 
«/al avait' été' se esnésner i ce prés». ïl 
fdbltgeede déposer ce «jus le vicaire luit 
avait dU'datas ss cotfmiuri. &a d epeeet fati 
fait*, le proeufeuV 'dressa eu hifoilnelrons, 
à' le tue deeqeeliei le vicaire fat' denrehé. 
<>* fe£e»usn> •*«« inique , mois il le sa- 
-tatm hlo««»v«niage,qtiae«oii'seùM^»<i'ïl 
; fut rendu «if des Milbiwjudn» qui conté- 
T»aieh» des îevewrioiie •pureté! tnalignes da 
procureur , et non les déposMes** de la frXei, 
: <Jui' les désavoua constarnirieBT'; "et qui tou- 
'tatt' ne les avoir fsnat>>?a$1ee> '■■■ ' " '. 
' Hais alors le mensonge elafréssi» suf» 
tribunal de ht jnstfco, ail le profession eh 
•*oif auMïlhontiMMe q«« èed» os la **M 
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*joî devenait périlleuse. Nous avons •omis 
«fbbflertfBr «a sujet ée> Jeun Foix, décrété 
-«n la chambre crîmnieUa , qu'un des griefs 
«or ajoutes «i» motirV de m sondanmattan ^ 
•fiet pris; de «e qu'A avait tdart dans Min» 
ajruetioo*, bâton as pouTait être sauvé que 
dans l'Eglise eaiholïqae , d*ofc Vensaitait la 
amrwéquent» qu'on ne pouvait deno tfétm 
«sans ta refonte pëiendaei (Jette eon j ft- 
iqawmÈflélaM daaT ht bouche de loa* tes Wuàj 
■iBatbolkraag:, tm» vente -primordiale qu'a* 
atoavcil Mme leur çosseeier , ■ mais qu'on n» 
pouvait pu pati» légaftesaent : nuis cava 
r«jut la haïssant, regardent aucune mesure» 
•perce cpw la passion n'a point de **gles. ; 
— On<*«fifr sorprisy m isa i t «uBéern, dattat 
«utMgefait*U*ft»efRiTtHgicusevqai', selon. 
-las édite > ^Mit «ttiffittue à* l'en et * l'autou 
«taha t eJte *«*t paracnfttrettieiK dweiao* 
ÇtatBoHqwes qoi épiaient- pM ;*ulcnmrt tq- 
4i«Ds;i Hfai»>rtfi*Mis -dabslenrataoïen 4taR 
ils débitaient une dootrine q*ri h^BH pa» 
notfvenV, niais ooatfenu* dans le Syiabôl© 
qufcWe reetïtiftaît qo>un© Eglise : les «éiah*é» 
usant du' droit qu'il» s'arrogeaient <de «Sut 
'ïcterpftftèï' e» matière de religion , éw g*é 
•de l'opjnsau individuelle , étaient! déêlareV 
'•fcosùri synode > «omme article de foi, qu» 
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ie papa était l'Antéchrist. Ils le soutinrtpl 
contre les défense* do roi t qui s'éleva comme] 
on a to , contre ce dogme absurde ; et il» préJ 
tendirent qu'ils ne pouvaient être reoherohésj 
à ce sujet, attendu leur liberté de cousciejrjca 
qui les autorisait à professer sofeuneUément; 
lôus les poînis de leur créance. , i 

Sur quoi les catholique» leur disaient .' 
Accorder -Vous avec vous-mêmes , .et soyex 
justes «avers tons. Vous avez pleine liberté 
de professer votre créance j vqus en use» -à 
Tvotre guise , cpmme il. paraît ouvertement : 
anats nous : avons aussi la! même liberté h 
Regard ; de notre, créance ; il: nous est donc 
permis d'en user catnroe vous. Ce dilemme 
-était, concluant, mais: ÎJ- n'était point con- 
forme à la logique des sectateurs de ta vér 
tibnile prétendue. Lear répoij» était ;nn <M- 
;cnet contre les pré* rea qu'ils envoyaient w 
-prison , où il* ,«ll#ieut apprend» que ce 
:»"eat point sur le code de ûnjsof} .qu«ap 
jlaetiûa se gouverne. ' ; ■ ■ -, . 

■ Jjù raisonnement la pins juste i était dans 

■ les, combinaisons qu'ila prenaient palcu, le 
«desse» qui ne sortait pointdajçor cœur: 

il fallait v conformer leurs, démarches, en 
.arrêtant les . progrès de; la reli^pn, ca|holï~ 
tfiue; en s'opposent, à l'inlroduoUûn, des ajj 
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fcours propre» à les favoriser ; en déeoura- 
:geemt le zèle de ses enfans » par la soustrac- 
tion des objets destinés à servir daiinent 
4 la piété ; il fallait de plus , écarter leur 
influence dans les affaires politiques , et ne 
pat se mettre dans la contrainte d'admettre 
-de suffrages nuisibles au parti. 
• Four en venir au premier point, les cal- 
vinistes s'emparaient des revenus des fabri- 
ques des Eglises catholiques , auxquelles 
on les avait rendus avec le rétablissement 
au cubé ; ils les appliquèrent a l'entretien 
des exercices de leur secte , tandis que le» 
(Eglises a qui ces biens appartenaient , tom- 
twient en ruine',, faute de moyens pour. les 
Séparer : ils . s'opposèrent sans relâche au 
^établissement du culte , dans une infinité 
(d'endroits , ou plus des trois quarts des ha- 
tutans professaient la religion catholique ; 
cette opposition fut soutenue contre les or- 
dres du souverain , contre la réclamation 
des habitaos des lieux qui offraient de contri- 
buer eux seuls à tous les frais de ce rétablis- 
sement , lequel ne put s'exécuter qu'au tenu 
de Louis XIII et de l'édit de mainlevée. 
• Quant aux lieux où leurs exercices avaient 
été remis, les catholiques ne pouvaient le» 
£ faire sans trouble j ils furent arrêtés scang 
T. II 4 a8 
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daleusement dans le «ours des cérémonie*- » 
publiques, par les-ageus des gentilshommes 
et patrons calvinistes , sous prétexte qu'il 
ne leur était peint permis de passer dans < 
leurs terres : leur dureté barbare se porta 
. Jusqu'au point de refuser obstinément une) 
consolation que la foi rend cfaàre 4 tous les 
vrais chrétiens au dernier moment de leur 
vie ; ils laissèrent en proie au tourment dé 
la conscience , un misérable condamné à 
mort qui solicitait avec larmes le ministère 
d'un confesseur» sans qu'il pût l'obtenir e 
leur inquisition artificieuse dans ses rocher* 
ches contre les catholiques -, faisait fouj ours 
des découvertes qui fournissaient matière* k 
de nouveaux jugement qu'il leur fallait sw- 
l)îr. On trouva le sojet d'en prononcer ust 
de ce genre dans une récréation qui , si 
«n ne pouvait la juger innocente , était au 
moins indtSerecite. Par un ancien usage 
qui régnait en Béaru et qui subsiste encore 
en quelques lieux , le peuple avait accou- 
tumé de planter le i.** de mai» devant la 
maison des grands , des arbres qu'on apv 
pelait du nom de Mai. Celait d'un côté, 
un témoignage d'honneur rendu aux per- 
sonnages qui en étaient l'objet ; et d'un 
autre* un signe de jota qui conviait if 
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peuple à se réjouir de quelque bienfait aï>- 
gnalé. L'occasion du rétablissement de là 
religion fournit eux catholiques colle de re- 
nouveler ees diverlissemens pour se congra- 
tuler ensemble du bien qu'ils avaient reçn, 
de Iettr prince , et qui succédait à tant de 
'disgrâces. La délicatesse des ministres de 
la réforme prétendue , si consciencieuse 
comme on l'a vu par les procédés antét- 
xieurs, trouva de quoi redire à ces réjouis- 
sances ; et ce que les hommes sensés regar- 
daient an pis , comme de pures niaiseries , 
fut travesti par eux en crime ; ils en por- 
tèrent plaint* au tribunal qui prononça des 
amendes contre les prétendus coupables». 
L'autorité du roi dut intervenir dans les 
faits de ces troubles et de ces injustices; il 
publia ses ordres pour mettre fin à des Taxa- 
tions qui renaissaient à chaque instant. H 
est à présumer que l'eBèt n'en fut que pas- 
sager. Le calme ne pouvait long -tetas tenir 
snr une nier toujours agitée par le souffle 
de la mutinerie. 

" L'article qui contient les mesures a prenr 
dre pour éloigner les catholiques des fonc- 
tions civiles, doit ici trouver sa place. Le 
roi toujours plein du dessein d'établir l'union 
entre les deux partis contraires , et ôter aux 



Google 



436 litre DotrziftMEï 

catholiques tout sujet de mécontentement^ 
les avait par son édit , déclarés capables 
d'exercer toutes charges , diguïiés , offices , 
dans tous les ordres de l'état sans nulle ex- 
ception , et sans que pour raison de leur 
religion , ils pussent en être exclus ou privés». 
Cet article fut confirmé par des regtèmehs 
qui servaient d'explication à cette loi : mais 
«Ile fut de nulle valeur pendant long-tems 
dans la pluparrdes lieux et villes du Béarn; 
Les élections s'y faisaient par les jurais et 
les députés des communes qui étaient tous 
calvinistes, et ne donnaient jamais leur voit 
tiux catholiques. .La cabale qui dans ces 
occasions, subsiste en des corps séparés, dont' 
chacun agit pour l'intérêt de divers prétén- 
>dans , n'en formait ici qu'un, réuni dans uïi 
-même vœu pour l'exclusion des. catholiques. 
Xeur concert unanime, ou pour mieux dire- 
leur complot était si bien formé , que dans 
les lieux où l'on ne pouvait guère trouver 
•que des catholiques pour' remplir les places 
vacantes, au lieu de procéder eu rempla- 
cement des jurats a l'expiration du terme 
de leur charge , ils recouraient à l'expédient 
'de continuer les anciens aussi long-tems 
<qu*on te pouvait. Cette prorogation fat sottr 
Xetit maintenue par sentence du conseil 1 * 1 
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-•or les requêtes de certains agioteurs que 
ce tribunal écoulait comme des médiateurs 
«le paii ; le cas arriva dans Lescar où les 
auaciens jurais, tous protesians, furent mainr 
tenus par diverses reprises. Cependant, epm- 
sne après un long terme ils oe pouvaient y 
demeurer avec honneur , ils résolurent d'en, 
sortir. Mais ne pouvant se résoudre k nom- 
mer un sujet catholique, ils lui préférèrent 
«in homme de leur secte, de basse extrac- 
tion , et à tous égards incapable de remplir 
cette place. L'affectation était palpable sur- 
tout dans Lescar , qui complaît parmi «es 
babitans, des hommes d'honneur, et qui n'é- 
taient exclus des charges qu'à raison de (eus 
religion. Cependant l'abus y fut corrigé, ou 
du moins interrompu ; on. vit dans cette 
ville, le corps municipal composé de mem- 
bres tant de l'un que de l'autre culte , et 
dans un nombre égal. Mais voici l'effet qui 
Survint : ou dit communément que du 
désordre vient Tordre ; ici ce fat tout le 
contraire; car de Tordre vint le désordre. 
, -Bernard Lannes - Monthin était un des 
jurats calvinistes ; il se fit catholique. Cent 
tut assez pour faire éclater une scène qui 
fit du bruit dans le pays. Le changement 
ll#Lannes.fut regardé par ceux de sou parti. 
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cornu» «a acte de forfaiture qnï .jaêàifmt 
ta proscription ; il fut dénonce' Au tribunal 
eu conseil souverain de Pau qui le destîtnai 
ignominieusement de sa place, lie roi blàtnai 
et jugement ; ses auteurs voulurent le jus-t 
tjfier sur le spécieux, prétexte que le chan- 
gement de Lianes opérait une confravei»-» 
' tiou à Védit > portant que le nombre des oïU* 
(vers tnuurêipaui serait égal de part et d'au* 
tro, et qm'leor jugement n'avait fuit qao 
mtwttr© fes choses deas l'ordre auquel, elles] 
étaient asBUJéliesi. On n'avait pas prévu a* 
•ai particulier qui devait être mie exception 
a la lui. Le roi mît iin à la eouiestaticua^ 
«u prononçant que si quelqu'un de Ut rm* 
ligion prétendue réformée se . rendait cet* 
tko&qite après sa réception, U na pourrait 
être destitué , quoique par ce moyen I* 
iromhre des catholiques fat plue grandi 
j U paraît parées fait», que nos réformée 
prétendus voyaient aveu chagrin Im défection 
de quelqu'un des membres de leur nouveau 
corps. Leur aigreur fut celle qu'on a tou» 
jours «marquée dans les partis-des factions* 
contre ceux qui s'en détachent. Os- n'était 
rien pour les novateurs d avoir rompu limité 
àa l'ancien corps de la religion ,. parce qua) 
«'était 1a passion qui lu en avait «tfpatéaf 
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sible dans ceux qui Givraient les leurs sur 
£e schisme dans lequel ils les avaient eut 
Jraîués , parée' que c'était la même passion 
flui les t retenait. 

, -Arec ses dispositions i ib re grêlèrent vîr 
-wemem la princesse Catherine ,. ci -devant 
jtégente en Béarn » sœur du roi et mariée 
au due de Bar en Lorraine, qui moorut 
scelle année - r elle persévéra jusqu'à la snosl 
dans le pasli du caLvlnisme. Il est difficile 
a|e croire qu'elle- y tint par oonecienee , 
Quand on sait quelle avait été prête d'jr 
renoncer el de se rendre catboliqae, pourvu 
qu'on lui donnât un mari quelle désirait p 
Quoiqu'il' en soit , sa. mort fut une grande 
perte pour le* calvinistes du Béarn dont éU* 
était la p*oteelrjceV«a qui tenaient fortement 
aux appuis qui 'Soutenaient leur seete* Les 
tnémes motifs le» Rendirent extrêmement 
sensibles au parti qu'avait pris Zaebarie Cor 
loin * béarnais , dont noue atotis parlé plut 
baut. Après sa-'oouveision a le religion car 
(boliqoe, il demeure long-tems a Rome à la 
guil» du cardinal d'Gtsat , rinerrai dans la 
vérité qu'il avait reconnue ; et voulant if 
lénifier par de nouveaux: engsgemeas, il 
|*solut de quittée le monde et d'embrasftSf 
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l'état religieux ; il communique, sOn iîesseïié 
au cardinal , sans l'avis duquel it n'entre- 
prenait rien d'important. Le cardinal avant 
examiné sa voealion et l'ayant approuvée » 
lui conseilla d'entrer dans la congrégation 
des barnabties. Coldm s'empressa d'obéir a tx 
conseil de -cet homme sage. Il partit pour 
"Milan à l'âge de 84 ans 'pour faire sou no- 
viciat. Dans ta cérémonie de sa réception , 
00 lui donna le nom de Fortuné; H fit ses? 
Vœux au mois de juin de cette année. ■* 
< Dans te cours de son noviciat , Don Fdri 
luné Colom, livré a des réflexions sérieuses^ 
déplorait le sort de son frère engagé dan» 
le calvinisme. L'amitié fraternelle, surna- 
turalîsée par' les mouvemens de la grâce g 
jeta dans son cœur le désir d'en! reprendrai 
sa conversion. Il lui écrivit une lettre tour 
chante et pleine de tendresse dans laquelle, 
après lui avoir fait part de son changement 
el des motifs surhumaine qui l'avait opéré , 
il lui peignit les consolations dont il serait 
rempli , s'il le voyait- prendre lui-même les 
moyens de se retirer de l'abîme d'erreur 
«ù les malheurs des tenu avaient entraîné 
leur patrie. ■' 

Sa lettre fut mal accueillie. Louis Cotop» 
«'abandonna à tous les emportement de \$ 
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Smge; ïl vomit un torrent d'injure» atroces* 
si familières dans la bouche des hérétiques; 
contre' les religieux et les prêtres. Le parti 
qu'avait pris «on frère, fui, à son jugement» 
«ne démonstration complète de la conduite. 
la plus insensée el l'effet des suggestions de 
quelque moine italien. Grojant que son 
honneur lui faisait une loi d'arrêter la -pro- 
fession de son frère, H partit "-pour Paris; 
Far le crédit que lai donnait sa naissance» 
*t sa place, il parvint à mettre sous les yen» 
tin 'toi , des remontrances qui tendaient A 
rompre la résolution de son frère.' Il la lui 
présenta comme préjudiciable à l'intérêt da 
sa maison ( attendu que Louis était sans 
postérité ); il ne blâmait point son frère 
de s'être rendu catholique , mais de con- 
tracter des liens qui eausaient la chute de 
•a famille , et qui étaient d'autant plus mal 
formés , qu'ils étaient l'ouvrage de quelque 
ligue monateale intéressée à l'agréger dans 
son corps. Il fit adopter ces idées aux deux 
évéques de Lescar et d'Oloron qu'il mil dan* 
ses intérêts. Le roi se laissa persuader lui- 
même ; et cédant aux sollicitations qu'on loi 
faisait de part et d'autre, il écrivit à sou 
ambassadeur à Rome , d'agir auprès da 
fane «fin qu'il empêchât la profession df 
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Fortin** Cotan. Le pape en Voulait l a wi » 
le moDarqti» , cm* ne pas dévoie s éeemer 
des peoce'dés de le prudebeé. Far un bref 
«basai à Frédéric ïjorrottiee» archér&)ue 
•V Miien , il le thnrgta d'examiner la vo- 
•Mioo de Fortuné. Le saint prélat »'àeqtiïlt4 
fidèlement de sa charge ; il trouve le »ovio4 
ai fanée, Si cobsfaèt dans la fêta qu'il avait 
formé , qu'il répoadSt om papa 90e e'oppoaef* 
A aea résolntione t de serait s'Opposer- «ut 
yokmlt» du Ciel, qui se tesoîfestaieat a» ltû 
cTastei tnauiôre pe» -aommme. Le pape al» 
éotosetjaeae» ♦ écrivit we léiua bonnet» a* 
roi , a» ; d'apee4 Oes raformaimu* jugeai 
qw'àl aie serait plu» raieoMaable 4e saatt» 
des obstacles smz dessein» pieux -de Celom , 
poar lequel it conçut M conserva dès lor», 
«as esutitaéns particulier» d'estime et de vé» 
àavatiohi En effet j ob verre, oue «* &tpa* 
see> choix »t se reeettaMadaiietf» «rue ce re* 
Bgieua fiu désigné pose être i*d des n*is? 
■taamaîresqat tleveiwMr*vaâ)tar à. 1» couver* 
siod do, Kar». > - , 

■ Tearita que l* proaidaaoei fqrmait ainsi 
de noùtreaui apô*r*fc poanétM .enrayée: ai* 
Bearb e* lai /dire, wooasaivç : «o^ #noienna 
Eglise, tes deacondaae d*c*i*.aeH Wi^M 
fulJabaiUe, avaient devise! «M OOft^af 
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Ma aohfeme* ne voulaient pas néanmoins eu, 

4fte entièrement séparés. S'ils avaient ah s 

ywé sa doctrine » jls chérissaient top pas 

$ri moine temporel; «i loin de s'en dessaisi?, 

ik. craignaient de. le perdre. JU plus petite 

portion de ses fonds attribue?* l'avantage 

du culte catholique , était a leurs yeux , un, 

larcin oommis sur eux ; quoique leur droit 

e> plus réel sur tant de beaux domaines n« 

fut que oeUû de la force , de la violence et 

du mesMere » ils. ne. la» en regardaient paa 

moins comme leurs propriétés. G 'énit le. bue 

tin de leur victoire sur les catholiques*, ut ujif 

eonquéie acquise & leur nouvelle religion. ., 

Dons un cahier de doléances présenté jcettt) 

eanée au roi , ils coïMttg«e»t eug^i»ta»8:Ia. 

preuve de celte nouveauté, a. Leurs Eglises * 

» disent-ils , plantées en Béaro parla, muta 

a de Jeanne d'Aibeet , sont nu houoepr dgnl 

» ils se glorifient. On voit bien, qu'ils avaient 

» raison de se glorifier d'appartenir .a dat 

■ Eglises qui comptaient 35aûs d'antiquité » 

à et qui pouvaient se vanter seules , d'avoir 

» pour fondateur ,. une femme revêtue, du 

* privilège de I apostolat; mais leur gloire lé 

«plus sensible» ooosistait dans là jouissance- 

»d» grandi'biens que cette primleBse avait 

toonsaorts à la- dotation de ces Eglisea., 
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* dont ferlât avait c>é si fiWnWant. Us craï- 
» gnaientque la complaisant» arec laquelle 

* ils levaient envisagé, ne se changeât en 
» amertume. Us représentent au monarque 
ê qu'ils sont autorises à croire que leur pre- 

* mièrè appréhension sur le rétablissement, 

* de ta religion catholique , n était pas mal 
» fondée , tu quelle se soutient par' des re- 
s> tranehemeos qu'ils éprouvent, e» auxquels 
» ifs ne devaient pas s'attendre. A n'en }u>g«ff 
•Vqoepar les apparences , ils- auraientliea 
ar «le trembler- pour le sort de ces -pauvre* 
i Eglises ,; menacées par de nouveaux <ofa> 
a g*s, exposées à périr , à subir même une 
«perte prochaine , si elles ne sont prompte- 
é ment secourues : mais ils se- rassurent eut 
» n bonté d'un souverain qui aura soin do 

* les conserver , puisqu'elles sont aon hérir 
Atage , arrosé , ; cultivé de ses mains. » lit 
avaient oublié- que le prince avait répudié 
e*t héritage ; mais* ib jugeaient sans doute , 
sjue n'étant planté que de la -main d'un* 
reunee , il aurait moins de. force , et qu'il 
serait pras vigoureux s'il était replanté de 
la main d'un homme., et d'un 3iosnmc héros, 
qa^rafîènmrait ses raciaes- et léui oommu- 

' nuguerait la: vertu de tenir : oontmies vents «t 
les téaipé^« ; doBtiUiredouiBieot.|«ejaaAi% 
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Cependant Us détaillent les sujets de lèpre 
plaintes , espérant que le prince y daigner* 
remédier. Par un règlement précédent, oui 
avait supprimé une partie de leurs minier 
très et des professeurs de l'université* Les 
gages de ceux qui restaient en place avaienf 
tfté diminués; plusieurs étudia os -étaient for- 
ces de recourir à de nouveaux instituteurs* 
ou d'abandonner leur* études au défaut d* 
moyens de subvenir à la dépense. Ceux qui 
restaient aux frais du collège , exigeaient 
beaucoup de remèdes t et des soins assidus d» 
la part du médecin et du chirurgien , dont les] 
gages étaient trop modiques, suppliant Ie-roJ 
de les augmenter. On lut présente le tableau) 
de diverses et fréquentes maladies auxquelles 
sont livrés ces jeunes étudiées , et qui pro- 
venaient de leur état d'indigence et de U 
malpropreté qui les engendre. L'énuméim- 
tion des maux de cette espèce occupent ua 
rang distingué dans cette nomenclature ; 
parmi ces étudions , plusieurs ne narver 
naieut jamais au ministère, soit par mort* 
soit par incapacité , soit par débauche. 
Ceux-ci quittaient en partie quand ils avaient 
fini leurs cours. Four parer aux inoenvéV 
nieos de ces désertions, les supplions au- 
rsiiat voulu que le nombre de» étudiant 
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fut augmenté : la roi jugea plu» sagement ; 
en ordonnant que ©eux qui voudraient êtrt > 
Admis oui études aux dépens de l'Eglise \ 
donneraient caution et s'obligeraient de ren* 
ffre les deniers de leur pension , au cas -que- 
tant venus en âge, ils né voulussent point 
Servir au ministère ; ajoutant que faute dé 
satisfaire à ce dessus , it serait procédé dans 
le 1 mors à une nou relie nomination. Le roi j ; 
malgré les sollicitations, voulut que le nom> 
Bre de ces éludians demeurât âxé à trenfrt. 
If supprima l'état du- libraire ; dqnt ils,rrf- 
clamaient ta conservation , pour semer leur 
doctrine par la propagation des livres qui 
n'étaient pour la plupart , qu'un tissu â'in> 
fores et d'îovëettves grossières contre la té- 
figion cartieRque. Ils voulaient être déchat*- i 
gés de la nécessité d'obtenir permission dfl 
roi chèque fois qu'ils 'voudraient assister art 
synode de Franco. ©elle contrainte embar** 
tassait le cours de leurs intrigues, et pat 
cette raison , ils cherchaient à s'en délivrer*. 
Le roi voulut que l'ordre prescrit àce'sujet, 
lui observé dé point en point ; il se rendit 
à quelques autres demaudes , selon que sa 
"prudence , sa sagesse et son humanité le loi 
inspiraient : mais ceux qui recueillaient ses 
'grâces ; n'en déféraient pas mieux £ àéa <afj 
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cives. On verra dans la faite , qu'on «sépria 
«le se» cèglMBf m , ils* continuèrent dWrcev 
autant qu'il Oit m eux: , knr dominatie* 
duM fadniînûttraùaa des oui» , et de se 
gouverner selon leur volonté. 

Clependsn* le sappLùene dont élaieat por> 
•eues Diserole et Labnne t minïs tas* d* 
Jwys , était composée en dm termes espreek 
«ifs d'amour t d'obéissance et de fidélité» 
Jjeur fidélité, le*rs souhaite, sont 40e l«. 
4our,€ et heurcut daminatà* de Sm Jfo 
/Misf ne preniu jamais Jj.r* , et ■que Die* 
le lasse régne* sur tout autant de penfles» 
nomme il la fait capable de les bien et dtV 
gnoment gouverner. Il est à remarquer qu V 
lers et dans la même tenu , se tramait ce 
complet f où tant le corps des oalviofstu de 
Srance ot de Béera entrait pour former «ne 
Fepeblique libre, indépendante du souve- 
iajn, ot aonf le Béarn devait foesnet um 
oerole. On peut juger d'après ces faits » 
quel fond pouvait faire te bon Henri sur 
ces souhaits frauduleux. 

On a va que l'Espagne entrait par poJÎ- 
•tque dans cette conspiration , et que soa 
influence nourrissait la cause des troublas 
qui menaçaient le repos de la France et du 
JOL Ce fia apparemment par un esprit da 



fl by Google 



Irfl tlVftE UOVZlkuWt 

tète envers- son souverain * «t pour e m i w 
son indignation contre une puissance qui 
n'était pas agréable an Béarn , qu'un auteut 
béarnais produisit un ouvrage. H parut i 
la nom de Pierre Loustau , sieur Des tran t 
chancelier de Navarre. Son but est d'engager 
Henri IV à reprendre les ormes pour foire 
la guerre à l'Espagne, et recouvrer le royau- 
me de-Navarre. A cet ouvrage en succéda 
bientôt un autre, intitulé le Soldat pacifique, 
et dont le dessein comme, on voit, est con- 
traire à celui du premier : enfin, un troisiè- 
me parut sous ce titre : Réponse du Roi au 
soldat qui veut la guerre et à celui qui veut 
la paît: : Cette réponse porte -qu'il ne fera ni 
l'on ni l'attire. La réponse est ingénieuse- et 
peint le cœur d'Henri. -H ne veut point la 
guerre , parce qu'il aime ses sujets ; il. ne 
veut point la paix, parce que les aîmaat t 
il ne veut leur donner qu'une paix solide qui 
c'est pas encore en sa main. La suite de 
notre histoire montrera qu'il travaillait sans 
cesse à l'établir ainsi parmi ses peuples de 
fiéarn, et qu'il désira les réunir par les liens 
d'une concorde que l'amour de la vérité est 
seule en état de former, 
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Montgomeri et des affreux désordre* qui en 
: ét&ieut la mile x roule, dans .son esprit , le dessein, 
de les arrêter. = 11 charge Montlucq d'une nou- 
velle expédition contre le Béarn. = Les Capitoub 
d* Toulouse reçoivent ordre de délivrer des ma- 
nitïoni,=^. JHonllucq n'entendant point parler d'ar- 
gent, dépêche Bspalungve vers le roi pour en 
demander. =ss Quoique la réponse soit peu favo- 
rable, il continue ses préparatifs. = L'évèque de 
Valence son frère, lui fournil quelques secours.^ 
ftfontespan et Madaillan sont envoyés a Bavonna 
pour escorter l'artillerie que le vicomte cTOrihe 
devait lui envoyer, sas Rendu a Nogaro avec son 
oonseil , Montlucq détermine que la campagne 
sera ouverte en marchant sur Rabasteini.— Celte 
\ille, la plus forte de celles que la reine de Na- 
varre possédât , était gardée par les capitaines 
- Cardin et Ladont= Intelligences entretenues par 
ceui-ol avec la garnison du château de Monlaiier, n 
MoitTLut'o va a d'Acqs oit il est joint par de Luxe, 
fipnuuaiu et le vicomte ri'Ortbf. = Ils «pplau- 

t. it «a 
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" dissent an plan de campagneMjm trait été* arrèté.?=- 
Monttncq m reiKideMntiUba«lein»,oùil trovve 
S. "-Colombe , Bassiflac et pltfsieurs autre» c«- 

. «jpg jwrs.de m** .) on eowrt.à.l'waut.^Mqnr.- 
lucq anime le» combattant par set discours et par 
ton exemple. =11 approche trop près de ta brècho 
et reçoit une blessure mortelle. = La place est 
emportée et l'op fiiulfl la^atrrîapa. ^oe boucherie 
«■sYorable. = Sort qu'éprouvent tes ministres e* •. 
•■ire* personnes qui s'étaient' réfugiée an haut 
o> la taor.=L#t i v ém e ma * HUpèndent ht eyéV 
rettofi* deUgaerre.. 4 

Un conteil ecoWsiMH'q*o,oorapoiedoriie«brea-dei 
la religion refbrrwie , est établi en Benti.cs II aie, 
correction tfel denier*- provenant de* Weat de» 
rEgIise. = Ofcjet» aeiqeel» en appHqnall cette-' 
venui. =* tfondurte fie Pierre Labord», «u*4 ÔV 
Lagor. »BtfeMfpM*s qu'il en obtient. =b Sk»n 
exempte Oit suiti par Hogtr Debbadie , cure d« 
S.'-Tincerride. 8alïe«, et sesonseor de Martin 
PVoer. = Itoger te marie. =* La coedaita de ce*' 
deex pasiears entraîne leurs cueille* dam le parti 
de la referme. = Bonne cas e , curé de S.MMartïn 
de Salies , persévère avec son peuple , dan* I» 
religion catholique. ■— On le persécnle. == Une 
nouvelle espèce (Tbommes plut oa moins àereV 
grec , succède eu peu de terni à la douceur et A' 
la simplicité des- anciennes mcwiri. ......... . 7 

Motifs pour lesquels les reformés do Béant ae- ' 
{prièrent le odm de protestai». ■— Langage de* 
■ «âges qû{ riraient dur.ee par**. — Coser 
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ieoture mfr Bernard L&clau , car* cfOrlfaeg. -T* 
horrible persécution dont le clergé catholique et . 
le* fidèles sont l'objet. — Lins d'environ iSo 
préiree^HÎ embrassant la peireî de la réforme»— 
Pièsdeistti|bjieaièi*sjl dans U fci .,l3 

BoNAMt •'était de nouveau rendu maître de U 
ville de Tarbei an néva du toi de France. -»• 
Montamat la fait assiéger «I cancaner. — La 
brèche est r^erte.— Benaeae, Dcsgarrebeqee, 
l'abbé de Satrvefade et 1# ohanoiue Idren sont 
tocs dan* le combat avec prêt de mille soldais. — 
1460 cadavres étendu* dan* le* rue* et les places ' 
publique* , / demeoreat tant sépulture jusqu'au 
départ de MonMmat... yj 

La pata te fait à S.MJèrœain. ■«• Pendant qu'on. 
U' signait , Arrêt est défait par le* habitant d» 
Dtmtesairr. — La reiae d*f Navarre accepte lé 
trahi dé pat*. —Le prince son fila profile de ce 
calme pour faire on voyage en Béarn. — Ou 
parle de son mariage avec Marguerite de France, 
acanr dé Charte* IX. -*- Heaelnh , Faget, Doa- 
*oo , Lanusce et S. l -Cricq sont député* ver* le 
reine , par le* état* du Béera , dans l'objet do 
loi demander qu'il ne fut rien innové , sans leur 
avh , concernant l'état , le* privilège* et le* li- 
bertés du pays. — Cette démarche , provoqués 
par le baron da Havailles, tendait a faire réro- 
qaer la toi qef proscrirait la religion catholique. « 

Grand débordement de* fleuves et de* rivières, 
notamment dan* le* pava agile* par le* troubles 

' de religion. — DiscustioDs en Béarn as sujet d« 
^disit de patronage;,.. ***•«« $$ 
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Après «voir assisté au synode de U Rochelle, la 
reine se prépare à faire unvoynge en Béern. — 
Rendue au chitean de Pau , pile tient un synode) 
qu'on appela général , et ensuite elle assemble le* 
états. — Ce 1 quoi ce corps .auquel présidait le 
bacon d'Arios, se réduisait en ce moment-là. — 
RequeM des étals à 1a mue pour la supplier 
de confirmer rétablissement de la religion pro- 
testants-dans sa souveraineté;; — Ordonnance do 
Jeanne à ce sujet, — Autre ordonnance de la 
même , notamment sur le mariage. «7 

Le fond et la ferme de la religion en Béarn étant 
ainsi changes, Garos, avocat-général -, présente 
jet lettres patentes au conseil et le requiert d'en- 
registrer fordennance, — Pedexert, syndic de la 
province , s'y oppose et proteste à cause dea 
griefs que l'ordonnance contenait contre les for» 
et libertés du pays. — Néanmoins l'enregistre- 
ment et la publication ont lieu. — Agitation uni- 
verselle dans la souveraineté. — Ordonnance 
portant que lé collège sera transféré de Lescar - 
a Ortbez 4c 

Sur I'învitarjon de Charles IX , la mne de Na- 
varre , ainsi que son fils , se rendent a. Bloïs 
pour conclure le mariage projeté avec Margue- 
rite de Valois.— Toutes les difficultés étant ré- 
solues, la reine va à Paris , on les noces de- 
vaient se célébrer. — Elle tombe malaide chea 
Gaîllart, évêque de Chartres , qui professait le 
calvinisme, et chez qui elle était logée. — EHe 
, meurt 5 jours après , c'est-à-dire! le 9 juin I&72. 43 

tientimens de la reine de Navarre tu Ht de là * 
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mort. — Elle Ewt son testament.— Conseils qu'elle " 
donne a ion fili , et recomroaudaliou qu'elle lui : 
bit, notamment a l'égard de h princesse Ce-.. 
Ibtrioa m soeur. — Le cardinal de' Bourbon et 
l'amiral de Coligni «mt nommés ses exécuteurs : 
testamentaires. — La reine n'est point morte par ' 
l'effet dn poison. — Se» funérailles se font A, i 
.Vendôme oà elle est enterrée. — Portrait d« 
cette princes»». ■. -.,.„ •••'49 

Le mariage de Henri , devemi roi de Navarae^ , 
est suspend» jusqu'au mois oYaoûf. — La céré- < 
manié s'en fait le 18.— Marguerite épouse 'Henri , 
avec, répug nan ce. — Béjcaissances suivie* dn 
fiiniewr massacra de la S.»-Baribélemi.— Mar- . 
guérite de Valois sauva la vie à son mari. — 
Celui-ci se oonterùl à la religion catholique , : 
et son exemple est suivi par le prince de Coudé ., 
et ses deux frère». — Le paperleoc adresse dca!> 
fencitatiou». et accorde an roi de Navarre ig/[ 
dtapeuse fiant, il avait besoin pour son mariage",' 1 
A : raison oVsalQMsaaeuintté avec Marguerite. < $4 

Ces 'nouvelles sont d'étranges. impressions sur le»:'. 
rnhilani doBéam. — Toutefois il. parait que ce » 
paya fol exempt des cruautés. :qnfon exerçât»- 
aisjkrun. _JI. n'en Fuit pas ainsi à, d'Acqs, au ' 
rapport .de Daebjgné. ^,On connaît la belle : 
réponse du vionmte d'Or*e,, gouverneur de 
Bajoune. — A Pau,, le* protestant firent sortir r 
du fr:vûV,. le* «azotique» Jesiplus .flistiilgnés.. 56 

llassaere deu.npbUs béarnais arrivé. le 24 'août . 

vx56q , au château de Pau , considéré comme 
use des cames principales de la S.'-Barihéleau,... 
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Li eoetfe il tktwwoal, à qui GkHfa» g mtùt 
tatwé le île , en chargé par le roi de Nererre, 
de parler en Béat-n en édit vendit le teeeiebre, 
e^int pour objet de rétablir le religion eetaa-. 
Keew de le edfcae nuwère qu'on Peceretit evènt 
la troebiei.>»-Loie âVrirtw <,tak protoit*» liée- „■ 
seul o« synode de» ttqeet île (bel «a règlement 
c* tout arrlleet whm le* «stem qn peet- 
. faipirer ■ l'esprit de - résistance. *• 6ejâeie h gu'd» • 
cbemBiil à fcîre préwelb» étert ceéceeneirt le 
s*tiŒ*sston tprtw dtaiteee pefceeapfcl. — tHB» . 
reece de le ponihrta dés eeAsolejàéa béante» ■ 
e*tt ceHé dea rireteWeïrt..,>.,.i... l .i..k.n. 60 
Me%ré leceap ttfibh <foei a w*j ait d'Un 1 j « ff i<^ > 
]rpei^fioieHB«M«eleveteMMViénioie>W ■ 
Béewj.— Snenjie <ke «an de ee -denier peye* ' 
ttÉ^éecMrrelbteMgleceM^leeA^^'eJkbiya • 
dé Sauvetage étaet yteweifeTeotiBto,, h toi de > 
ZWrerre -y fcoftime vaut cebsetor le oMetti ea. 
clésïasrtque. m- Skreede teeu à ©teroei j_ Leetetif • 
le le (tetobefeueM des béaf*ef*e>lMr eeewrete 
«tift prit deee^njqgMit et^prfceeprtveri* ■ 
•*h'Iïei^.-I^« c «b*tfe < »tdeJeJB»M*-He'»e«* ; 
prtiWde Ufrfît 4e rf oetbbArpeer étert» ( 
lettre cepeén!) et se iesàntuir de»» ttfcwcfa» de ■ 
leur religioh. *iiW| -il* Mtfteéiét peut taiey. 1 
■ervet i^wooieitt* oreeWee\ MflMt le» KkWw < 
tevetrent dWdeet- pet* âeiteett^nowstiV^ 
CeÉT-d rerttOM Idë rt*«*ir l)to*i p*flir- 'iée*'' 
rttnreroeur.-cbuie» IX tel» **«kre t» gewte. 4» 
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'Amtmai aggravé ani voua de» protestas*, le poids t 
cfa>t consûléwlina q» faisait saîlrç J'édit qui . 
rarniettail bu «hou» dans leur premier élal._ 
S— m i — ttee a a t <)Hw Je comte A» gtanownl, . 
chargé de l'axéoaiïon do l'édil , en eit «ti de* 

v anonift. ■« Les. roiflùlref à leur tour , «ouatent 
Fasaprit de rébellion. .** La pava est nM.«n dé- 
ft iii — I*s entreprisea de* protestai)* du Béera . 
cmamt a ^omemà emliot.àm pw*e***»s: d* F«m<* , 
et Ktce ivnâL.., ^.....,. » 74 

Don cet étal de choses, «1 apprend « Fan que 
Gsamauwt venait* men arasée poor faim axé- . 
cistes- le* v'aleMés du toi. _ Lea ministre* or- ■. 
donnent des jaûoee>— râflexwBfaiteacaaoyal.— : 
I>psV*debaïond\AiTos,â^defoa*ueUvoo- . 
gle, vaii aenatûrae, ««I ûifiwmé que Grammoni ■ 
devait àa* le Jeadeaaaii^ aa rendre a Hagetaaaa . 
avec aSo acigaatiri jaino ii ejne a . — JSoriafit du . 
teenple atne. «noyant inspiré » il appelle- «on . 
fils. ~ Disooara éstttfgisjue qu'il lei.adrewe.— 
IL lai remet son. épeo , J'eubteate e* l'eiwoie 
combattre le coanM de tiremmenl . . *.«■••.«■ a* 
AaatospartafKïa compagnoM , pâmai lesqnel* 
on aajwt Je àama de Lan» ai deax antres *ei- 
. a^eau. appelée a\dd* et S*irnkt. _ Il descend 
dans la eoar eW iohataaa de Hafeanau, «t pror 
fia** da favajjiaaa de n'avoir pe* été recoasm, 1 
flàaad pranjajeaeament et à main, année, sec 
la multitude «H reaspltstoit la chésean. _T©ut 
ce nui acinanct pas, prend Ja fuite. * ËlcUîy '. 
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président du «MMefl MUntlh , M^ poignard* j 

, mu* le* jeux deGrammont qu'on surprend daos 
son appartement.— Arro* tient le glaive suipenoW 
nr si tête, lorsque touché de* «prière* et daa> 
larmes de Corisendo d'Andoins , il lui laisse lai - : 
vie. — Tonlefoi* il eit conduit pritonnier . en - 
Béarn. — Réponse d'Arros pète , lorsque aon • 

fil* lui présente' Grammont... ... ,.,... ■e*» 

Il se forme en France an nouveau parti qu'om "i 
appelle celui rie* politique* ou catbotiqaet mè- • 
conten*. ~ lie roi de Navarre et* impfiqoé dan» > 
cette entreprise qai-manquetqui fui orasirtésée* > 
comme une MHpiratioa. — il prête m latov» 
togatoke et se montre digue pars* fermeté, du' ■ 
surnom de Grand. — Le prince- de Coudé qui. > 
se -dérobe a la surveillance de la, cour., est < 
nommé chef du parti a l'assemblée de Miibao,— V 
Les articles du fameux synode de Béarn j sont : 
adoptés. — Arros refuse au roi la délivrance de • 
Grammont. _ Il convoque les état* à g fa v er - • 
lenx. — On arrête que de* emprunt* »eroot fartai 
pour fortifier cette place et soutenir let -entre- i 
prise* militaire*. — Courses continuelle* dan* la '. 

Gascogne sons les ordres d* Pvm de Laoaae. 

Le capitaine Léger s'empare de S.*-Sever de A 
Hnslan. — Religieux -et eccléàsstique* ntm. , 
Créa. — Mort du seigneur dé Baudeaq. ...... $x 

'Aitembloe* des protestant a Nhne* et à Mon- '■ 
taliban. — Propositions qu'où y fiait t- Sitaato* : 
des protestent de Béarn, pus* heureuse que. 
celle des protettant des autre* provinces , par : 
l'effet de* ressources qa'ift utemraiaot dut Je*.,. 
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revenus des biens ecclésiastiques. — Sur nie dé- '> 
Kbératiou du svnoda do Pau, Atroi en ordonna- 
is vente. — intolérance des p rote» ta ni. — Relia- ' 
tance courageuse qu'oppose an consistoire , la' '■ 
nommée Navarrine-Lacampagnôle da Berenz, 86 
Le capitaine Léger répand la consternation parmi 
- les h s bit an» de la Bigorre. — Il s'empare de 
Tarbes au mois de mars 1X74. — Sa conduite - 
dans cette ville; — II te rend Â Baguant dont 
il me le capitaine. — Il succombe lui-même l'an- 
née suivante , sons les coups da la troupe ca- 
tholique commandée pat Grammonl. _ A leur 
tour, les protestons béarnais sont harcelés pat ' 
les- soldat» bjgordans du parti 'Catholique. _ Ori- 
gine des tours dont quelque» Eglises sont mu- ' 
nies, notamment vers les frontières de la Bi« " ■ 

gotre,, .'; ...;,.. ....... . -. $4 

,£Io»t«ommt fait pririonner a Domfort, a la u)te 
tranchôVa Paris— Pons de Lacase, gouverneur 
l'iu Béara-at faisant la guerreaux catholiques, ■ 
wt aussi tué vers ce tems — Enfin les étals re- : 
connaissent l'autorité de lent uaveain légitime 
dans une assnmbfée tenue au mois de jaiki."— * 
Ils envoient auprès de lui six députés , dont lai. 

nom n'est paé> oonnu.é. ...;,.',.. çff 

\* reine mère devient régente par la mort de 
Charles ' IX _ Henri HI, pissant da trône de " 
Pologne A oeîili de Prsnce, rend le liberté au duo' 
eTAlençDD et an roi de Navarre. — . Il communie 1 
avec «eni-cMe jour da fcj.Toassaints' à Lyon,'' 1 
en signe > d'une réconciliation sincère. _ L* r 
jnerre s vaookle M «onturae eu Boarn. — JumU . 
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nfMl *m mi wjufp q»'ii fetl ift Ljroo , m» : 
Jén iu iaÉ wé h mt tim «t'Agf» hû «éW -dapo*»-." r 

:«vr an'* nrtrçnl m Bém. ^ flban <KA«mi., 
hw <*t Imhu, ni Donné fmtr ie rttn- 
•fabev.— tWtoaft du MfMttreifefceaMigmwvzno 

Ge-MÉNH cowmwMr t établi m: «fia* tan* 
KeaMant nlnJNranWiln. Mwea-wi Qwwn» . 
ta- «te fc aanjpé ia B , mm* pat ordfcw Ai roi, W . 
coaa ei l a wIfa iM l iq n ». ~ jù rtinl iq a < w èfaw : 
doP£«liaeaM nig(U4w iMiiiïni-pw4to#> 
le «w»a ndbnJw.-Cn f iifiiinl — rt fc • 
modérer b fonnatwa tiéuin èi ^u«i |*o- 
tenu* M- iBétrà. r- 'GaMWrt ,»«*al ealr* «ht 
buatuM el.dn .■njhnhiîi ^ « J «M^«;«»ti <|t- . 

;futs.— Le. baroa.de. .Muusem .«uetnhlo, la» -j 
éliftk-rOiijpttsÉWnae daaattaf axfe-a*rit5*M 
de Beoo *aai y— r Inhwft «£ ht fc a i »* a» . 
«*"••'»"» "■ * k-i.U ...«04 

Le-m^daKUrans'^ArnMl « tfarfair nriènmi *> 
da inwce, naV» h, «igaaata *>&*«* 
et iTEàpla*ian.<r-.lfaln( qui%ia\ 
a f rtwdra nt.MWit.-w Acoi 

■ (le. Gnuorooot,. de.LanlsJe tn dt-Çantont, . 
da<Poudain&, eto.^wnd mctnMDMtJi -. J 
!N>b^i€lJwinnnî t »IUeb»nliQtJ'J'awn T - * 
cb»ane Mentor' et le prne* da iUnwik _ B . 
renmnd l'ezercîca ée k ib1«jwd nfarné* ■ ' , 
Ton* *- A ae «ne*, Cntaata fiajtte aaa.ee»- . 
vkxi— Loroi-M rangs ttàmà6mearê*cWAm< i 
pnnnlni -p'jipaie flngnpk^aantAènjlt -jf 
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contre Far» de ta datte T%0RtjRe M ganter- 
santé , la prinoetse Catherine «tnbraue le cal- - '■ 

' vinùme. — La reine de France , mena , - finit le. ' 
paix im le duo d*A*eaçoB..^I/ea avantage* 
acoordetpar oe traM, « totttîgioR réformée, ' 
•émut dé norift M pUn de la ùtacnso ligne 
qui avail-pour bat de soutenir la retigion oa- - ' 
thotaqoe.... >......•. »,.*» 107 

Soit ane la Hgâei regardât le' roi de Navarre com- ' 
ne ennemi, tort 90e cerai-cî 'inspira) delà mé- - 
flanaa-aa yawt pf rtawm , la Vtlte de Bordeata 
reftw; rteki.onvrir tes porte*. *- Pat ao sfem- 
kleble monT, le prîwoe de Coudé épfotrre fa ' 
mène sort dent te» goBvemement de Picar- ' 
die. — Il ae «end -a Nérac pour engager le né 
de Navarre a reprendre 1er armes. — Tboré ■ ' 
viole le derniet adll de pwegfoalion en t'em* ' 
pawmdeU VÏIM de PoM-8.ME*prit --Pro- 
testant do Béarn persuadés qin tour les'sno- '■ 
cet du toi de Navarre sont dus à la fidélité : 
de lann anoètrei. — D'autres pfdtenderH qae si - 
l'esprit répuMfodn dés oal«nîstes lYflt emporté^ - 1 
la moites dé Bourbon n^nwit-pini régné en ' ' 
Frèft£e...i. 1 .............. ;............. .ïtJ 

Hm«> •eeaft'WB grand rftqtfe devarJt ta «tle '* 
cTKaut* *p& -'«'était' révoltée; _ allai en arrive 
de meo* a H*r*nde , oa 6.*<-€rSon;, nen- • 
titotfN'*JaTBé$s t ■Wsf'tnMe'. w TUnefeée" 
•0* MMI'WHTiim lwttf d*1a part diraîaa 
atdatde '■m6ttm aiet t;~im&kti da «initiera ' 
prelettNirtiéwnaut «n synode à Kay. —De 7 >> 
*■»«*!« 1er muiagei MgAneV, at détan. ■', 
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tniout qu'il sejVGril encore d«* rtprfieotaiiom 
nr le nécessité de le* rendra l'admwistrsukra 
des bâtai eoçlésisstinues ...... x>6 

le roi seeoit devant Marmande les députée de» 
étafa de Bbis, — Se refont» en reprecne de» 
ne .point toaftciVIa religion cathoKauei dans son- 
étal* , et k finvl tatiau d'en reprendre lei-mètaet 

he exercices Sou*, le sjouyewejuoot .de. Mioé- i 

kui , le* béuneû.^uiL moins inquiètes peeur 
Cut «e religion. — Oe lee voit : ee reftd» par 
fonde* cbee lee étrangers , mteftinepi aux \ 
jour* de djmanche et de fête, peur y pratiquer 
na culte qui leur. 4 tait ravi par leurs oeodî'- ' ' 
toyene. _ Récit ïu>e , r*siaat au 1a fermeté ne»" 
déployèrent les ihabiians de Betcal,, pendant ■ 
ce*. lente ma l heareu»: ...:.....,. ... ..... .:, ut 

La p tf ncesse .Calberrae est établie par son f rare t ' 
régente de ses éia'sJ ~ U ssl arrêté dans na 
Synode tenu à Peu , qu'on lui fera , ude dé- » 
putalion poex rengager A coofireear le£ ordan-* . 
nances de Jeanne d'AHjpet sa mère , oonee*- '< 
nanl la religion réformée. ~r Teaul.M-défirant .■; 
la paix, le rpi de j^ayarre e*t.JfMjcé,[cié.cot>uV , ; 
muer la guerre. — Le capitaine Feras Vetnpasn ; 
de Bnxas dont -il drase la caihédBala,.,....*..» 1*3 

Conducteur des: tapupes' royales., le maquis de. , 
yillare, e'ave»CB xeuj Ças^eltïeu, dp-, l&aloMe-, -, 
avec le dessein d'an -atteler te «Mtsnu. - La t 
vicomte de Mondât, repousse , ( las.,,trflope« "rie 
tVulen.'— Les, babisaaside Ca it e)aja1ff w fenttnr , 
alla» bon nombre de prisonniers, „$ii\m le» ^ 
foŒft.i M bflllio «l cetiwte,-^:A*!«#e .%» 
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. tï rarement .était déjà mort à cette époque;-— - 
fidèle an parti catholique depuis, le massacre, • 
il avait précédemment tùrobetiu contre Je» - 
Guitei , plutôt par politique que par l'effet dea 
xaouvenieas de sa conscience. — Combat entra ' 
ceux de Caslelgoloax et une troupe composée 
d'hommes de Bavonne et de Da» , conduisant 
à Bordeaux trois demoiselles qui devaient avoir - 
la tête tranchés- — Reconnaissance exercée en- ■ 
ver» les soldats Savonnais, et vengeance contre 
ceaz.de Dax. — Le roi de Navarre se rend à 
Baronne , dont Labiliàre était gouverneur. — ■ 
Récit de os qui se passe dans cette occasion. _ 
Prise de Mont -de-Marsan. *- La pas aptes ■ 
.laquelle Henri -ne «essai l de. soupirer 3 se fait ■ 
à Poitiers m. 17 septembre 1577..; ■„.. i33 

txrnk ix. 

La para n'est pais de longée durée. — Lanoqoe ; ■ 
époux de l'héritière de Naveilles , conduit de» 

troupes béarnaises en Gtiienne où le roi de ■ 
Navarre sa trouvait.— Bîroo, lïeuleo.* du roi da 
France dans ceHe même province, apprend que 
les proieatans fav»rÎMÏeiit des brigand* qui rs> 
, vageaientlo Languedoc. —Il use de représailles . 
en «'assurant d'Agea , de Villeneuve et de ■ 
quelques autre* viMes. — Le seigneur deBenac» / 
qui avait succédé & Miossens, convoque les ■• 
états de Béarn. _ Avis du baron de Lons contro 
ceux qui proposeraient de remettre l'adminis— 
tratioii des biens de l'Eglise entre les mains- da 
conseil ecciésiatuqae protestant. _ Motif qui 
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dictait «HU ofi«iott. m Heatta ■ u i q ta k on 
•ppUqmvl la ia*a*w dm bfcmi MolteuMuoe*. 1401 
L»B»iaa«taFff«an»kiliwn( qtay oOBieo»ifc— ■ 
BU* entaen* am «U Margaerite »a fitte , 
époaaa da (ai «ta Htwwré.'*- Gelai-ef qartaaait 
•Ion h oaw 4 NwtaO , A > ii m A U MU d'wm» 
brillante al HMlhfim HMita, j f*> 1* 
EM>,o4U««a^Utai*ta»)%iMM,^(taB«. 
reaoM — ta>CiAwli «I 1* défaite «fcVw* 



pari aoar laBaam •*• m fanantes- C€»c«ta»- 
«U» a'eat paie* afntabte an* aoaaâfcâiaa de> 
h^-.U»n faitait eéiéfcrer te meM 
an calta»* de tu , •«! è>» MMéatats du «a * 
«atte,— Km cMhatiq*»»'«a> kwlb dteiralaaV 
«irtmaVMUte r««ta^™Pte«te«f»^a«lrVent 
trouvent te moyen da t'intrQdqjfe dam la 
chapelle le joat de te Antecdtei — Les bngaa- 
Dota-«!ea «patoweat. at a» mm d'aaHahrala» 
Fit», ■acaaaHre.wV roi # tel* ftaFàawi de la 
•acte, r» San* reaaaet ai peur te lia», af aaar ■ 
te .awaa ,. de» aajeVi VacobuaM de» eatWin 
que» , te* Bappaat , te» malawitea» et tek aaa» 
diuaanlea prâaa» — Jto aoat rt aJa rtm nhmea 
joqra , et tear détarraaefi n'a tan «uf *« majreo ■ 

d'upe po«H enamde >..■.-. t. iSg 

BéfgtalWB 4a Batte «.ai, an axje1 de Bitte*- 
tnanl «ai pateade , «autleat qe* l'intotéianco 
de» protettet* A l^aaard de» céiholiane» n'était 
qa'-wae r ep ro i a il la, u» La-roi de Navarre ce***" 
diaPÎR «oeiMcréttiie.— NeanaMÂiftaon apuwa 
oiaicaaU ateJqa» omtomi tratabte, prend te- - 
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parti tte tpttttw le Beam «t wretiia 1 Hérw— 
Le -roi t* lîj joindra bieatdt aprè»,— . Lci étatt ■ "» 
sont oonvpqae» mm U .ainction de S.'-Gent**» ; 
son iMMieMDfc-genânt. — Ordonnance par le* i 
^uelie, après «voir fiât. >réaMa4aMWi dsa.de. 
aoadres-ga'ao remarquait parmi se» i^ett^dit 
meeuree met priée» poar j Mitra mi tanne. — 
LairiolenoB du èéS|» a'aeaat*! peine pamnê - 
que ie&? partie de» babitaea -da £earti,.tleat 
à croira que 1» tigae avait cas* an det pu» - 
tisaok^-Un anétda parlaaaeat da Ba-Jeee», 
dttmi*#M&tàmtçm f mt UidanarW - 

•emblée dweMtt..... .....t*S 

SbU.poatr tfaaaaaM «ai ■ e jearem é n» det u' - u aa n , 
oc cti aaoéi pkr tea réaottaM de la coufarenoa 
de -Sérac, tait paar eainfcîre «on rnawiatimnai i. 
co»tfe la reine m beaw-mère, Henri ce décida 
a coa ii aa a i la.aàetfe. *- Le» bm de' te* fidèle» 
sujet* e*e*èiaer)t»B»A'lVawr»oâr Ia«efcaeeda ■ 
m cauee , «ovaw pour colle da la patrie. _K» > 
coseeawenc» on afaercbe i •ôervoir à U turetè ; 
rfu-payi — LafmaoeiM CalniiMjagèuaai poar 
•ob frère, obtient da» étata le* aoeamei neoee- 
udm A ('«atfeliu deiaevboioaei.^On fiât 
coaduite 4 pièce» d'ar li ttptie de Ifa-arrenK jaa- 

qu'ao» limitât deBéarn A la"» Nicha non de ta 

reine de Rwrjoe an beHe- u ièee , Henri aeait don- 
né ordre à-aèi oflicfcr* de payer k Frencot* aV : 
If oeillet » -é»/d'Acq» , «m tewnM déjà éehe*j ■ 
et delai*ser à-ae XipotiHo» eeel-quî ne fttaieat- 
pas.«.H'ayant pu l'obtenir, il fcit ceroptcrSoo 
ém ioe-r^ls*<setea pyemdeaien,».... ItjQl 
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Le coi de Hafrarre tombe malade. ~ Ses wqjetu 
en font vivement affligés. — II» lui font une do- 
nation. — Les jurai» des ville» croient pouvoir 
appeler Ut habitant de» campagne» pour taire la 
gardé et le» assujettir i des contributions pour 
la mémo objet — Il s'établît des révoltes qui 
présentent l'appareil d'une seconde guerre ci- 
vile. —Elle» ne cessent que par l'intervention 
du.beutenant-général. — La ville d'Ormes ré- 

clsne le collège qu'elle possédait autrefois. 

La noblesse désire- qu'il suit maintenu dana ■ 
celle de Lescar. — Ordonnance par laquelle la 

; translation de jcel. établissement est accordée, . 
cot^rusement aux intentions delà reine Jeanne. 16» 

De»:CoiT>mii»aires arrêtent , de concert avec Je 
lieutenant du roi , que des troupes seront pla- 
cées dans les villes de Ssuveterre, Ortbei , 
Olarou , Nay , Pau , Lescar , et dans le parsan 
du Vïcbiln. — Ou'ilen serait de même pour les 
châteaux de Moataner , de Bellocq et. pour la 
pont d'Ormes. — Qu'on établirait des garnisons . 
dans le» temples de Menein , Salies, Poumon-, 
Lembeje , Thèse , etc. — Les catholiques s'em- , 
parent de Figesc. — Henri se rend maître da . 
Castors. — Ses troupes »'y livrant au pillage et . 
font un carnage affreux. — Le roi de Navarre 
s'asanee jusqu'à Tonein» , dans ta vue d*ob- 
sesvar le maréchal de Bùon qui (armait un- 
canw à Nartnande '. . 166 

BauaiifD Batlkk sieur de Poyenne , cou- . , 
. venteur de la ville d'Acqs, «'empare de Mont- . 

, o^-«armn qui «ppArtenait au rQideSavarïe.T-.;, 
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t*# Mstsrîssa racontent différemment U ma- 
; wièredonlil parvînt à son bol. ^.Po jaune ne fait 
aucun mal a personne. — Maître du cbâieau, | - 
il pense a le faire démolir. —Le roi rie Francs , 
donne des ordre» pour interrompre celle en- 
treprise 169 

La paix se fait. w Elle avait été précédée du siège 
de Laiëre , où Philibert , comle de Grain mon t» 
perdît la né. •*■ Il était l'époux de la farceuse 
Corisande ou Diane d'Andoins , et fils d'A n- . i 
loïne, comte de Grammont , lieutenant-général 
pour le rot de Navarre en Béatu. — Il avait 
projeté une enlreprise sur la ville de S.'-Séb»*- 
tien , mais les circonstances en empêchèrent . 
rexécution. — Sa perle fut senlîe par Fermée, 
la cour de Navarre el les habitans du Séarn._ 
La retraite du roi de Navarre fut un autre motif , 
pour bâter la paix. _Re pouvant plus tenir contre 
Biron , ce prince s'était enfermé dans Nérac. — - 
Biron fait tirer 5 ou 6 coups de canon contre ' 
cette ville, circonstance qui déplut fort a (a 
veine, et dont' elle se vengea dans la suite., iqx 
Les chanoines de Lescar, dispersés depuis l'épo- 
que de la saisie générale des biens , se réunissent 
dans l'Eglise de S.'-Martin de Louvigny, pour • 
y célébrer les offices. — Cette pratique dure 3» 
ans. — Le chapitre d'Oloron avait transféré son . 
siège 1 Hauléon. —Claude Hegin se tenait à 
tVendome, où il mourut en i5a5.— Les catholi- 
ques béarnais respirent sous le gouvernement 
modéré deS.*-Geniés.— Le synode de Pau dé* 
.pute les min.' Noguéa, Bordenave et Barbas», 

y. m. a» 
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vers le rot qui éoiît à Nérac , pour le disposer à*" 
i-saintfihir la religion réformée '. .' XfZ 

Ku 'l5Sij Henri se rend à Pau , et prêle son 
serment aux étals qui, à leur tour, toi prêtent 
le leur. — La cérémonie se fait 'dans la grande 

Italie du château , où se trouva le conseil or- 
dinaire en robe rouge. — L'acte en fui publia ■ 
A l'audience, sans que le prince put y assister 
tû'prendre part aux détermina lion s de l'assem- 
blée. —Elle» avaient pour objet la sûreté du 
pays. — Le roi , pressé par des affaires , quitte 
prom pleine pt le Béarn. — La demoiselle Fos- 
sense, une des filles de la reine, s'y rend pour . 
Caire usage dp* eaux minérales connues sous le 
nota A'Aiguejt-Caudes.— La reine refuse de \y ■ 
accompagner , sous prétexte qu'elle avait fait 
serment de ne plus rentrer dans ce pays, qu'au- 
tant que la religion camol." y serait rétablie.—* 
Lé roi veut de nouveau ta solliciter de l'aucom- 
pagner a Pau. — Elle s'y refuse encore à cause de 
l'insulte qu'elle y avait reç.* le jour de la Peut.*. 177 

xlear familles prolestantes qu'on remarquait i 
d'Acqs , sont r&faîtes - à douze par les soins de 
François de THoàîttes t 'évèque de ce diocèse.— ' 
Arrbs avait ordonne eh 1S73 » la vente des biens 
ecttésias tiques.— Elle fut faile a la diligence dé . 
Satin» , commissaire du conseil ecclésiastique.- — 
Henri rend un édïi à'ce sujet - , en i58i. — Cet 
aclè est renouvelé' deux ans 1 ' après, mais inutile- 
ment selon toute apparence. — Abus introduits 
en France par Te concordat.— Les états sont as- - 
. «tnilés. — Vue des çrueslrou* qu'ils traitent, est . 
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fa conterr.* du collège dans la vflle de Leseat,— .-' 

Ea Béera on s'efforce uni cette d'appliquer le» 
'■ bien» eoclenact. 1 à l'entretien de* ministres do 1* 
nouvelle religion ; en Navarre an contraire , ■ 
on t'applique A maintenir cens: de l'ancien»* , 
dans ta possessiou de leur» titrai et do leurs 
revauus. — CharrUle , grand vicaire du diocèse 
d'Oloron pour la Soûle , pourvoit Ara.* Mavlis» 
de-la prébende etobanoioie de SÏ..D. d'Oloron.*» 
Vénalité de» dwrge» de l'Edite dut le paya 

basque. ... 179 

Les députés du vicomte de Maramn demandent 
à être déchargea des donation» extraordinaire» 
qu'exigeaient lea pressants besoin! du pajrs. -m 
Motif* sur lesquels ils se fondent — Leur re- < 
clamatioa est rejetée. — Les béarnais qui pu» . 
sont «a Espagne pour des affaires de commerce, . 
y «ont recherchés an sujet de ; leur religion. — . 
La princesse Catherine «it suppliée d'em- , 
ployer sa médiation auprès- du roi d'Eipogn».; 
pour que cela n'arrive puis, — Claude Begm, ■ 
évéque d'Oloron , s'était rendu de Vendôme . 
a Mauléon en Seule. .**- Le roi de Navarre . 
lui tait compter la pension annuelle qu'il lui 
avait accordée, cornue son ancien chancelier.— 
Ces deniers ewiteul l'envie de quelques béarnais ■ 
du parti protestant. — Ceux-ci se ferment en . 
bande, et rendus a Mauléon de nuit, ils eu 
jettent sur la maison du prélat, eu brisent les-: 
portes, patent L'argent et emportent les effet», 
qu'il» trouvent À leur biénséaiice. — BeHiere, , 
censtsnW-dlétaJ, faàt des instanoss pou uuj'no^ 
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venge cet lacté d'hostilité , mais elles sont sans , 
succès. — Claude fiegin , forcé d'abandonner 
cou troupeau, «e retira encore à Vendôme.. i85 
L'Espagne eil irritée en sujet de l'expédition qu« , 
Monsieur , frère du roi de France, avait tentée 
contre les Pays-Bas. — Elle rechercha V amitié , 
du -roi de Navarre et lui offre ses secours contra i 
les royal»» tes de France. •— Ce prince était alors . 
auprès de la Comtesse de Guioba qu'il afiec— ■ 
donnait , recevant d'elle des levées de s3 et 24. 

. mille Gascons, qu'aile .faisait à. ses dépens. — . 
Rendu à Hagetautu^ se chevalier BAoreau lui 
remet b lettre dans laquelle la proposition de . 
l'Espagne était contenue, — Loin d'adopter ce» . 
parti ,Heori-dépecbe Maxim il t'en do Belbune, . 
dno de Sully» vers la «dur de France, pour Tin— j 
former de sa conduite et lui donner ainsi une 1 
nouvelle preuve de sa franchisa et de la gêné-*" 
roritéde son aroet— Ce récit ainsi présenté dan* 
les mémoires deoSully , n'est pas entièrement - 
conforme à celui de quelques autre Sr écrivains. . I9T 

Les protestons qui se glorifiaient d'avoir bannî 
les superstitions , de leur culte î snaoàYestaiailt .; 
néanmoins du penchant pour les prophéties qui 
promettaient à leur réforme un heureux avenir.—. 
Malgré son jugeaient solide, Henri se laissa 
prendre à ce piège. — J/ Brocbart , astrologue ■ 
ou devin, avait prédit que danspmd'nnnées, ; 
le pape serait détrôné par un prince calviniste 
qui deviendrait chef del'uuîeiiel de la concorde ■ 
chrétienne. — Segur-Perdaillaa', gentilhomme , 
fsscos et conseiller d'état du. roi de Navarre» 1 
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•e plaît a Snrei celui-ci l'applieetion de la pro~ \ 
phérie. — En coneéqœnce , Segur lui-même oit 
envoyé en ambassade auprès de tous les prince* 
provenant de l'Europe , maîa l'empereur le fait 
arrêter comme periutbateu» do repoi public.— - 
Après une langue apologie, il rentre en France 
l'aimée suivante.. », 194 

Himi ce rend à Pau en l564, à l'époque ou loi 
étala étaient assentblés. — On y reproduit lea 
queationa relatives au collège de Lescar et a 
redanu.^ det biens'eedésiatnqnes.— Mesplél, '■ 
syndic , obtient de la princesse -Catherine , la, ■-* 
suppression des prébendes dont le capital n'ex- 
céderait pas 200*, et dont le jaspatronat serait 
laïque.— ta ligue devenait de jour eu joue plu* 
pouvante. — Les protestant tiennent une estent- ; 
blée & Gniitres près de Contres, eu le roi Je ,:. 

fHavarre l'avait assignée , ë t oà Jkœ . arrête: ta : 
rèprisedet'aiaMt..~ApreaJaewriduducd'Adit t 
jmii, les Goiset.osSnt porter leutsiTiws jusqu'au n 
trône. — Henri 111 sent ou'il-deit redouter a la. 
fois, œttô fsetion et les écarta du parti pro- . 
testent. — Aktf* il te tourne du. fiôlé du roi de ^ 
Navarre. — Leduc âtBpertHMtott envoyé yen, . 
ce nriooewHenu va aut-devant de lui juto>'* •■' 
Popteoq et k» ooodwit dant ton caiteau de Pau.: - < 
Pob( ramené». Oelui-ei à la jflligitw catholique., 
(TEpernot) fonde, *ei repréaeflutuons sur de*.. 
tnobn) dej*onsoie»ce*d'ioté^ti«t/l«poKiique.— 
Boanetaure, ^demande a ce sojet , au miniitra 
•Kartet ,: s'il serait, sage de, procrée les psaumes ! 
de Jttarot A la couronne de France. igt 
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Air. fcnin, ikamottiet du roi de ltaviai-M, -. 
pente qoe *o» mettre doit pore fr ee wr- dan» ses ' 
résolution*.— Cet avii est adopté, et d'Epernoam. 
Wl renvoyé avec des protestation* rf'illirhrmiTt 
et de fidélité de f* part de Henri cavera le roi 
de Freoce.— Le ligue wapaees 4e§ -eèetimeoei 

«tigieux de celui-tâ, atL sujet de tetUtiaens- " 
avec le roi de Hwarn , et de la permission 
qu'il avait «cordée aux pretetlaoa de «'âasem*. ■ 
bler à Mod taliban. "-Le roi de firance (btmo 
de», «ci» pour le* ucées de Henri. — l.'évéq e .a » 
de CoowBengB eut soupçonné d'avoir leolé «foev 
entrepriaea sur quelque* villes d'Armagnacq , 
et de vouloir •'emparer (te M.'-de-Harsau sved 
le secours de Puyaeéet — Secondé pet deux 
homme* appelé* CsMpel , et préteeté» a» roi ' * 
de Navarre pat Ie4>-*<kiCa*toi«ao^tWpriiifce se 
rend maître d* -oe»e «Ile aer» gvaeafedaBicnHé'. sdb 

Le raî de France qui -aotiveot tnetxenaii du né- 
cemtre, detaaedv-'à Paueeible* du clergé «■•<■ ; 
■eeeai* «esoo 1 oob'ecut.— Tabléàê dWdartimiA - ■ > 
afflsgeeJile que foet-èee sujet fepjfepetés de la i 
province à'A t»oh , des Bglfsw suflv*e>nhM rfe 1 ■ . 
cetareweropole.— fletorf a,)>«rii retWé Â'eecepter VI 
le traité de rEepegM, eelte^i s'ewit $ ht ligué. — 
te ducdeGawe aarwe** leiehefaite sori parti, " 
excita lea pr4dèM*e»n , en leur itérant dai l 
craintes ter lé tort -de» la rtlrgiéc cerbeUqaet -*- : '> 
Sons ce prétexte^ H ' parvient * meirw» de»É m'.Tf 
iotdrtla, re pape Grégoire 3tm. —f^rW de' î 
Nmm est forcé de lever «acéré dés twtepèi. ,-èè* 
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Hinu fonne «a«.coolro-iigu» *mp b prince A» 
Confié et le dncds Hontmomnc? , danilavuo 
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Bsrm voit marcher contre lot WÂ ptristàrtice* 
armées; celle de Mayenne, de joyeuse et tW ■ 
Bfdtifrnou. — H fart lever le siège de Casteîgt» en ' 
Gascogne , ; se rend en Bearnoà il ne séjoùrn» : 
que peu de rems, et s'empare d^sûse wiAnnI- - 
gnflcq.—ll parvient à la Rochelle, après avo&- - 1 
échnppe aux embûches du duc rie'Mayenn | ev , *-»> v 
Ce prince fati à son pays de lïéârc, un emptustl ! - 
que les états lui refusent. — Ceui- ci aceordéul ■ 
. 8o*'degnitTfica(ionahbar^ri^Nlrf«Ue*,pcHr! < 
les services rendus à sa parHe.'-i Sur TètiT** ' 
Mont3Bii»r;bW^êleqtiaiéîVirlWcytè*Tit U aj5ffi-' 
*e garderaient eux-mèmefV— les^tffa» Aj'lAMB»'-' ' 
" beye se platgrient que le quartier du VlcKHi fcfct ' 3 
feulé par des corrip'ag.' de g*** dé^oerVê; viM«rl ' -< 
A discrétion erfcrîlaht (VimifaetiierVaraget.—©* - ' 
conseil ésf tenti I Chitûns par "<f*t Cbeft d» ï 
h ligue , dans Tobjet rVgbte^'WWarraiiarkA * 
der secours dû rord'EspagoejenlDi prtnrtWWrd^ i 
la Basse-Navarre fwor rfccWjWMeV— HeirrfcIsV * 
aoncAté'jVempara de phtsieurv places dana-li. I 
haut et 'bas 'Poitou. — OepriBeeWail rtithrf- -> 
d'asteagt'a'tidï'-'avanBitfes dr* troupes rertw s » ''* 
d'AHelnàfebfe, rAùVÏMfSrt* l^HWtDê Me»*** =t 
se rendre «if ntUnefto rfé A&JuAér àv6o4l*H*. 
— On cbtfvW'<cFiiné sùrp^bUbo d^raier.-.rW»W 
Bientôt TW UaflAéi fe' MMMMl -*«e fl«* : l 
oelbvrtqtni partis. _.«eirti reporte a GétftreW-4 
■nlfT3btorrst ëtfsrffflefe sur^Htre-d* Joyewfc.-^-i« 
Il W l reB*eW»ifiié rnW«ffi«W'ti coriiWdtxH 
SoitMot^qé asp^rafc>rWiB rie !. pHite***** 
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*< m»fcg^ «» M^x« *>Wj»wA «m**- .h 

|M|jjea«,<fe» ; B*rtHasi de («ligne, entendait se , 
fcif^SefcrojCf pu moariagfi , dans toute* se» 
prétofiliemt. <-T,Alorf i^fijac* nwopl.posr tou- , 
jon*.. &*eç |uï. — Un -attire molif de ce ïojwege* . 
ava0+)à ifi déiiv .«do, »oif Çortunda v r«nless0 , 
iifiiMnwUr- iPwrt^pU ««vf^a d'elle et la* . , 
biltavuugeuc, m* drapeaux *iAevéi à Venaems 
1 le- *»4aill« de Contras. - Mais tandis eue le 
topfi**rpw copiée Jet i» dé(»on de la volupté* . 

a IMAJm IM* ^e« l TJctwïfr-,M^n»« ( wt. , oo 

es K n^sasio^ d*»e jaitîjc de iei_pQur l'emmener . , 
e»lWl«|^i*»B«f*^^qoo»olerdecftdé«8tre.a4l 
I* t*|»MiB*ir««».**»»p»"vpour,le roïde Ma- , 
»«Bie4Je»»Hfewde.yi&TFeien^a|Ee»deWpgaf9' — . . 
te*flpiL f Sm,#f«jlJe)idé(ad»enneps(leitro«p<» , 
d«i!?iUi«i»i« 1 e^ij»iir4fll^Hyasînfrr,5«.'!*- ï 
p«|i*W^ 1 ,d;«p^J?*i(l^oé,*iupwfi»ïtoçllç,de ;, 

I»J»*r;Ce#pi6; ^rnaû, ^v^ftne^gounswa.f, , a 
tf*** «* if^M : de*Wteln«^QW<WM» i 
tQmriwt^m-fr-V? > d*W *efc^9«Mçve#,.toMt f, 

It pfttd* d P 4eiéWWf «9nlFa.MfpMV#* *• -, 

3s*>rt..^l*i<Hs<*ft<se«^)» H$fovM(W»M (*• _ 

Haie* nataaaeaUei de h d^asetÎMi de lem ea o- 
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larme «Mb aVeeiaiser bfcaeooup.ee afeéHtf T 

pour 1m eko*M .minuiieetes, el de relèckemee* t 

*qpK»nr le* imporlaulM.— Le» Marnai* M jelleat * 

A main armée, ter le pays de SoeJe et veinée* 

le faunrg de DoéoraaiB.... .;... ait 

Mont dû prince de Condé. — Le rei do t fawi» ; 

cal déclaré ju* étala ne Biais , tonus nu l'ie. >i 

fluenoe de la ligne, McapaUe, «osante aéséV -> 

lîqee , de. moeéder A la coMed cee de Franceu* i ■; 

CetpriBoeprolesteixntre mm tel eete yeeepeeent- 'i 

a'aitlèendete&iieiatkTniradelieBSudeafeiaa » 

daM M cencjfcBne *i»Mgssje eeieel «eetteMéi H 

— Lemberl Deaeau , profetseep ée «béolbgiefeeH.h 

Béera, présente en 1688, « yaiienb/ deaétahj ■. 

un P comme» taire eor pV-Melbjeu..^ On Ini-eai I 

edresae des remereîmens ; etepiée mwuit iéeiéi .t 

que «et oevrega serait fraduitet]-la*gMvfilg. t % - 

on ^romei de fournir les eKtyeMide.lefaîre in** • 

prîawr.— Gèeevb «*t aenacee- oYese guarfcae 7 

te put de la, Savoie. _ Be»d écrit eD a eeea,— ■ o 

faïMirxle oe«e »ille eue tes peefteatjje dewaieetr ■! 

TegamWcaeeme la me» deHafoi pfase et fealle 'I 

cWwinU.-aOefteeti*«e^aBeiB>:fveei«BDeejelii/ 

en Béwn ^iet; IVn y Jail des, oarkclek . . . ^«if 

'AsiMiinBt tia-de£<de Cluâseo-mLesaigeeur* coeas! h 

tereé-, eo- rangent •oM.beoerdter de Aieldatoi 

Mayee n e mu frète. ~l il» Tepeeenent- ser -aj—ee : 

«veweeBfigii^r newTOttê, efcfoeaeet'lesoieV-f 

France a hm^eer « «ewe* «teSfori.«*IVe»V<* 

tutvee de» d*»i prisées êeiViit eeicWHeae-Jestt 

Duf^s»l«^s^iUrfc^A.*e«àwi^rJtole»e»»>?r 

focts, â 
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fcreaata«WPetM.-^aitpc*^t*» aéfce ge»*** 
Bmrï UI est mtatwni et qu'il' laisse le trône 
vaeeal au roi de Navarre.... ,'. ',..*. • *63 

la eoerelie de-cet Âvéaeraent est reçue en Béera 
-awc-eaintérêi mêlé" de sollicitude. - 1 - Maigre la . 
proeMue faûe par -Henri IV, (te maintenir la 
religion catholique, en Ereocei etde lu rétablir ■■ 
en-Bearn , la ligua afcUyj— ' la guerre- contre ca> 
pria**.— Bac l^Sitf d'au faux icta , la parlement 
dauJaaujpuaa, jraeoooaî* pour roi de France » 
Ch ii l w » ca aaU e el de Bourbon. '-4 Héawnoina. 
HeàiéVeapIre aie aftuaiéorc ptacee., combat le 
aW de -Mayenne ver» Dieppe est le débit près 
e" Arquai. — Bieetat après , il ae akùitdee fto- 
boewa;» de Péri» , pread Aleneoa^oà Lego , 
capetauae bearuair, TOOimacdait pour la ligue ,. 
■ooâlet BtaMpW, frit lé siège d'àtwvowel rem- 
porta la Tktaire^'lTTj sur Mayenne.— Plusieurs 
cW«àa£deJeiia^de£éaRicoTidwltaiétotàs6B 
cMa^istantamniènl Ji*de Terri ito,'qafedep ni* 
loffryil nfappah <jaajtoQ brave iBeanmùt;— 
Pendant qua Henri fcft Je blociw.ebr Parla, 
ViHant repaàd Pétarada» te B*a>n. -JCent ■ 

rttajeebusiera «art place» a Pm^'Ipour rwilWt , 
àla»aûre*ede lai^MiBeeees-yrageutaiir^Xe» ju- .* 
rataJBeJoa*ac^vâlamnéà,'d«anaiidBnt«UMi.d9a ., 
Iroeaaew— Outrage* nus aa-}e«wfpeer établie ' 
■M^alenàUr <*e<*DÏtde Jtoetie-ifrJfci^ftraiBaane ■■. 
de-Ia«*e»..— u%fca* éajti^ priac* tasse* BBBM?. i 
neeîsw peupla» bittnailé de la, MU» *»i. . .<**6$ 

Biaai^itaïUde^fl^ai^^QriaaodédîJrudoin*, .[ 
rt lîifjdiaaùea t^ï : 
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cîproqde Ju'comtoAsSoiwoDSrtilrlapHHeewa : 
Catherine. — On ordonne une levée de' gens de , 
guerre en Béarn. — Le peuple est foulé par le ! 
logement de* soldats , pillant le pays, y vivent ', 
A discrétion et commettant plus d'insolences ajtce • 
le* ennemis mène de la souveraineté. — Ordres • 
qui défendent aux troupes de tenir la campagne 
sous peine de la vie. — Les ligueurs s'emparent . 
rlooouveaù He la ville d'Aire, — Pour mettre fia . 
à leurs incursions , on propose & Catherine d'en-t 
gager le maréchal de Matignon à faire le siège ■ 

des villes d'Aire et de Marciac •..,.'... s** 

•Le duo de Savoie qui' loutettait la ligue, bit !« -j 
guerre en Provence. — Sa marche est arrêtée par . 
Anchot de Mespléi ,. seigneur d'Ksqtiiule est ■ , 
Béarn. — Ce capitaine mérite les éloges du don '. 
par sa' belle défense dans la ville de Berce dont , . 
il était gouverneur. — Armée de Savoie défaite', 
et taillée en pièces a Vinon, où commandait', 
aussi Metplés.— Alarmes contifiuettes en Béarn, ■ 
eu sujet de la guerre. — Ousy pourvoit de pso- . 
visions de guerre et on y achète. 3o qointiui de , 
poudre pour faire le siège d'Aire. —La princesse , 
va trouver en Guîenne, le maréch. 1 de Matignon : 
pour concerter avec lui des mesures de défense. ■ 
_ Avant d'entreprendre ce voyage , elle avait 
rendu une ordonnance portant translation dm 

collège cTOrthex à Lescar 376 

'A l'instigation de Corisande cTAndotns , le comte 
da Soissons proBlanl du moment où. Henri était 
occupé au stage de Rouen, se rend auprès de ht 
peine. Catherine.— C#» d 
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* 1 

leur foi:"*ibâll«tot célébrer leu* mariage, ïot»- 
qufls «Mt interrompus dans ce projet -par le S."" 
PrtJgeaa, sgiuSnl au nom de rot — Le obâteaaa 
de P»e«rsaiii par Jw habiiaui qui avaient priai 
les armes loee les ordre! de Qassion , et le payât 
se soulevé contre le comte ,* oui est -ainsi fortd- 
de'te retirer. «■* ÛegoMe du Béat» , Catherin» 
pnH de Pin dm t» mott d'octobre i^ja, et 
estood à'SbMMir où «Ile est loeueïHie par le 
tôt 'Son ' frère*. » ■ «..•••'»* é ** * .-v. *~» * * • ■ »■*• j 

Avant le départ de la régente, fEspagne «tait sur 

île point défaire- une descente ett BeaVo , brique 
PAtageta a» révolta.— Antoin*) Pet** , auteur de 
ce' tOOtèfeiwmr,'wll m prison ouverte et ses 
chaînes brisées parla populace. --Pérès otdent 
de' la princesse Catherine , la permission de se 
retirer dans son goaverneménf.— Les complices 
dtfPeréi aotlicilen't Catherine de leur accorder 
des troupes peur s'emparer de Y Aragon. — Elle' 
leaf occowfe 5oo homme* qui partent sons le 
commandement de Lavaq», un des capitaines 

dd pajrl Une foole de volontaires se joint a 

cetiB troupe. — Parvenus en Aragon , ils en onae- 
sebflejuge royal et s'emparent de ià riche vallée 
deThène.— Ne pouvant pousser leur conquête 
pltts loin , Hp. demandent dû secours à leur prin- 
cesse. ^ Celle-ci leur envoie iooo homme* sons 

1 lé commande de-Sallétles, gduv. f d'Oloron. — 
Le départ dé ce renfort ayant été retarde de denx 
jours , le* bébitaai de Jdcca parviennent à s'em- 
parer des avenues. — Un soldat prolestant est 
sdrprfcjwuHé^Trfqu^ata*^*!^ 
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«tte Eglise rTRspagnti.— Tous les peuples 3* ta '•'. 
vallée ce niuiineot contre les 1 Marnais et dévier*-' : 
tient leurs ennemis. — Rtrtni «ujc-cî -, plusieurs * 
périssent et les autres prennent le parti de fair à " 
travers mille obstacles. _ Alphonse de Verges, - 
«jui commandait pour l'Espagne-, renvoie le» L 
prisonnier* avec cette plaisanterie i tjtttcé dé- 
fait qu'an ouvrage dejèmme . . t "*83 

-tin racontant le tuèrns fait (Tarares, fhnrtoJre 1 ' 
d'Aragon y ajoute des circoui." bien propres a 
«setter la curiosité — Détails à ce sujet.— SI h 
révolté d'Aragon occasionna cette eni reprise de ** 
la part des béarnais, les véritable* motifs en (a- ' 
rent ta haine religieuse , la "vengeance nationale . 
et la cupidité personnelle. — L'Espagne favori— ' 
tant toujours la ligne, eonltnae à faire des tenta* '■ 
tires sur les frontières de la Biscaye.— Depuis k" 
départ de la régente, les froat.* du Béarn sorti - 
plus que jamais menacées par les forces -des K- ' 
gueurs— Bassillac et Sus , qui cotnm.* pour le 
rot , évacuent la ville de Tarbes a l'approche 
dés troupes du marquis de Vïllars.— Hait cale? ' 
ci'est arrêté par la résistance que loi oppose la ' 

gatnîson du château de Lourdes Il faii ensuite ' 

sutnroer le Béarn du de -payer une grosse Ma- 
çon , ou de sabir la loi d'une ruine inévitable.— 
Lamothe est dépêché pour défendre PonMoq , et 
* Eipalungue qui avait soutenu fe siège de Lour- 
des , est envoyé à Nay. _ La troupe de Villars '• 
setourne du côtédePonlacq.— La garnison sort ' 
de cette vilte.—Alors l'ennemi s'en empare.— i5of ■ 
irtStons devienneirt'ta proie des -flanmes. >vO** 
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j 9»mmti -Aut prêt* de tout (tenre; — Sao per— . 
eoenes Jt mewent pet l'enet de lu contagion. - L« 
maj^'Jtit sommer k ville de Pau de se rendre. 
— J^# tiâEW-deLam, commandant, lui (ait une 
réponse vigoureuse. ~ Villars prend le parti de sa 
replier sur Le» villages de Ger el d*Etpoey 311* 
aoat réduit* en cendre. — Avant de «'écarter 
'j,d.u p*yt, U donne à Leloubere le gouverncm.*" 
«Via ville de Tarbw. aty 

LIVRE XL 

En,iJ>a3, le Béarn continue d'être en butte aux 
h04liliABS.de (aligne.— Confédération proposée 
par le vie 1 * d'Onbe. — Gérard fietac stnapaie 
de. U charge de Menaud Darraing , qui était ■ 
HepL 1 civil et criminel dam la vicotnlé de Seule. 
— Contestation do prieur et de* chanoine* de) ■ 
Rqnoevaaux en Espagne , avec Arn. Mavtie , 
chanoine d'Oloron, au sujet de la commaud.*-. 
d'Ordwrp , dont oa dernier avait été pourvu, — 
Planeur* illustres peraonnaget entreprennent 
de. ramener Henri a la foi cdlholique. --Oo y 
voii figurer du rfité de* béarnais, Sallettes, pré- ' 
aident du conseil sonverain ; Aforlas , un de se* 
fill ; Serre* , orio.* converti ; et Sponde t de . 
Mauléon.— EnEn Sullv, quoique calv.*, déter- . 
naine ton naître A ce changement , et l'abjuration 
a lieu le l5 juillet de la mémo année i5y3...3re> 

'A La nouvelle de celle conversion , le* protestan* - 
de Béarn cessent de prier pour le prince. — J. 1 
de Caumont , marc, de Lafbrce, était déjà établi . 
Jtcu t efjaat-ajnéfai ^ à k plan de la ptincetM . 
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: contribué a l'étendre pvW le* gens du pwpl» • 
do.»flle».-^U«twbiuii»d«lfl»flliéfdp8*n«»P« ; 
rioUoMnt fluptètde» éWi,Ui**bli«M[»#m(l« 
l'eaaea «Me. r- Os répand 'ebreii (fuee çow» ; 
pïaJwu£o»»w le* genbltboflwai «flilwliqttff-TT' > 
Eu l'absence du marquis (If Lafp«pe > ïone » . 

prQWir.trféneral , £91 OQDMn* «gtlll pour »«illflF , 

cor Im eâàires du public............. &3 

La brève capitaine Sui étant mort} Dul&ur, «on 
; adversaire , sa jette sur la JUs#eT*i»rerre arec 
5 pu 6m. bonnet de cavalerie. .*. S.'-Bsjeii - 
est pria cl liwé au pillegs. *". L'hôtel d* la 
mosweie y deiieet U proie dea fl^mmei, «tic* ( 
officie» do U cour de justice y sont CFaeUejneM , 
trabas.T-.Oa j Diejaaere. de fSBfrfrwd, da : 
Sponda , eanseiuer , ancien secrétaire de I» 
reine Jeanne d'Albret -w Le vicomte de Me- ,, 
harin , juge da Mile, est soupçonna d'Aire kv , - 
motet» de- set trouble*. «- Dispoiitioni arrê- 
tées' par le synode de Pas , dons l'oyat de 1 
maintenir et d'accréditer de plot an plat la pne- 
tesdue réforme.^ Viitaraft le baron Dnlsuraui ■ 
avaient soutenu la ligue es Béern , prennent le 
parti da se soumettra à leur légitime souve/ais. 
— L'Espagne cherche à Cure éluder la réconciL" . 
du papa avec le roi.— Caliq-ci continua seseon> _ 
quêtes, et une infinité de lieux s'empressent de 1 
. rentrer sous les lots de sou obéissance, tr La paix . 
avec Rome est conclue.— Les condition» an sont • 
que le roi rétablirait U religion cadrai, an jBaara, . 
aiasû|uelesdeuxév£q. n il , 01oionetsb)ljscaa». 1 

y. a 31 
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cti]t.'a fonderait lUrii te in*tiep«ji,aiïb oa '^ 
plusieurs maisons religieuses.. .......... ....3a3 

Cet** année ilfoS , Claude Rsgn meurt a Véu— ' ■ 
dôme, et son «eur est transporté à Mairleon. — 
Le célèbre Marc* était né à Gan TanKée ptécé-. 
dente. — Circonstances de ton baptême — Ar». 
Marrie est éla vic. p -gén. 1 du dùxése cf Oforoii ^ :-v 
dont il devient bientôt évèque.— Henri Sponde, . 

'Basai de Meuleon, h convertit a la relig. cafh." . 
-- est (ait évêque de Paniers. — Il compose 
an ouvrage intitulé Des Cimetières Saonis.. , 324 

SurHe* représentations de l'assembles du clergé, *-. 
le roi rend un édirpour inviter tous ses sujets. à : > 
retetrerdansl* relig. de leur» pères.— Prudent»- ' 
de M jwodékjuo pour -préparer imensiblemoiit 1 
les^béarnai» a la résolution de* biens de l'Eglise. : 
— Ifn synode est tenu à Pau.— On s'y occupe à. , ■'. 
consolider dm plus' en ptas, les bases de la secte • 
' que- Henri anit abjurée. — On y détermine les ! 
moyens d'abolir le» vestiges de quelques supvet- • 
titions encore subsistantes, ^Néanmoins on ne : 
peat empêcher la paroisse de Getos et quelques 

autre*, de sonner l'orage et les morts. — Dec 

plaintes portées au gouverneur contre les catho- . 

liqoes , démentent sens effet. _ (Questions do ■ 

doctrine proposées et résolues dans le synode. . 

_ Coatradtctinnc inséparables du renoncement . 

à l'autorité de l'Eglise. Causes de l'esprit de . 

sjsteme qui ravage aujourd'hui l'Europe. 344 

Le roi rend une déclaration eo faveur de Maylîe, .. 

présenté pourl'évêc. d'Oloroo. — On ne connaît .. 

pois* «ssbtenent les époques de U. tucoessiuak. , 
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clés éveques ' de Lescex. — Iïoienart apprend, . 
que Louis d'Albrelavait élé remplacé par Jean 
Jatot. — Les béarnais craignant toujours, dn 
côté fie l'Espagne , placent des gardes dans 
les vallées d'Osssu , de Barétons et d*Aspe.— , 
Plusieurs historié us avancent que le roi se vit 
abandonné des calvinistes , tant de France que 
de Béarn. — La paix avec l'Espagne est signée 
à Derviiis. — Ici paraît le fameux éctil de Nan- 
tes , composé de qualre-vingU-ouxe articles, — . 
Mesplés , seig/ de Susmïou r (ail pan de cette 
nouvelle aux états , et exhorie tous les babittns 
du pays à contribuer au repos public 3<f3 

te roi essaie inutilement de convertir sa sœur . 
Catherine. — Motifs qui portent a croire qu'elle, 
ne' tenait à sa secte que par obstination. — Elle 
épouse en 1S99 le duc de Bar, prince cathol. — 
Défi Philippe II était mort. — Senrfmeqs qu'il 
avait manifestés louchant l'usurp'."* de la Haute* . 
Navarre. — Le roi de France tombe dans une . 
maladie sérieuse. — Il rend on étfit à Fontaine- . 

' faleau , par lequel la religion calhol. commence , 
a être rétablie en Béarn. —Dispositions princi* 
pales de cet acte. — ; Règlement dont il est ac- 
compagné. — La réstdence de l'éveq' de Lescer . 
est fixée à Benejac , et celle de l'évèque d 'Oloroa 
« S."-Marie 356 

Les ordres du priuce , quoiqo'adressés par lui- 
même au conseil souverain de Béarn, sool mal 
accueillis. — Les étals s'assemblent. — Ils ne 
croient pas prudent de s'opposer à la volonté de 
rot qui s'expliquait sur un. ton absolu j mais on. . 
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détermine qu'on l'en tiendrait aux décrehi déjà ' 
rendus sur ta saisie Ses biens ecclésiastiques. 
— >a vailles «t Colom sont déput, vers le roi pour 
effacer tes mauvaise* impressions qu'an pou- 
vait avoir données contre tepays.—Stmt pré- 
texte de réparer' lot temples , on j fait dea non s- 
tructioDS propret à te défendre as besoin. — 
Ddpout, avooat-générel an conseil et pretiderit 
à la chambre des comptes , est suspecté par \e 
parti protestant , A cause de ta femme qui était 
catholique zélée. — On s'applique a écartpr 
l'influence des partisans de l'ancien celte, dans 

" les délibérations relatives à la loi qui le fa- 
vorisait 36i 

Deux mois s'éconlènt sans qu'on fasse un pat 
poar exécuter les ordres du. rot. — Substance 
d'une lettre vigoureuse que Laforce reçoit A ce 

sujet. — L'édit et! enfin vérifié Remontrances 

sur les McouvenieM qu'il entraînera. — Jean 
Cdfeatnc , conseiller a la cour souveraine , eet 
chargé d'aller présenter au prince la vérification ■ 
deTédit. — Réponse aux remontrances, 376 

Les- evéques de Lescar et d'OIeron se rendent' 
auprès de Laforce , gourern. r , afin de travailler 
de concert , au rétablissem.* du culte Divin dans 
les lieux indiqués par l'édii — Caractère de ces 
deux prélats. — La première messe est célébrée 
a Coarrase , dont le baron-.de Hiessens élaii sei- 
gneur. — Partout une joie vive et pure éclate sur 
te visage des catholiques. — Dupuy , officiai de 
Basas , est député pour concourir à l'exécution 
de l'édit. — « Récit des salutaires et miraculeux 
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"•Betsqoe produisait eu Béarn la tiberlé du coite , 

catholique. ....... r .. , • ■ 38» 

Le calvinisme décroît, surtout dan* les campag.— 
11 se soutient principalement dans les villes et 
bourgs de la partie occidentale du Béarn , dé- 
pendante du diocèse d'Acqs. — Néanmoins il y 
dépérit à proportion que l'éloïgnem. 1 de l'époque 
de sa naissance laisse tomber le voile; de la pré- ' 
veotion. — La religion eathol.' reprend tout son 
lustre dans les autres parties de ce vaste diocèse. 
— Notice sur les évoques qui en occupèrent 
le siège pendant les troubles de religion. — Ici 
finit le 16. c siècle. — Sommaire de ce qui va 
se passer dans le 17.' 3&7 

LIFRE XII. 

Apres le rétablissement delà relîg., les évêqnes"' 
de'Lescar et dtHoron se rendent auprès du roi 
pour lui témoigner leur reconnaissance. — Ils 
envoient des mîssionnair.' au moyen des secours 
que leur fournil IWemblée du clergé.— -De leur-. 1 
côiè,lescoesutairet!prennentdesrnesw>flE pour ■ 
écarter reueiale cloat tour prétendue têfotm* «M ' 
menacée — Aceieffet, ilsordonneat desjeunesy > 
lanotmt deà eioommuoicattaoB croire «ni qui:: 
Teno«ç«îeiMancalvMii»ie t elc,«io. — I.esévètp. 3 
avaient été autorisés à racheter lobiea tempêtai :J 
des Kgjisei. — La péoUaxàeii de ce. dccii inèi,. > 
toit te pay* en raouvetneat. — les miaisrm:} 
Bwrtekyel Diserote mat députas vers leroL+n.:. 
CûntestalÎAu .su sujet de l'Jiglise de Gérûiu» .„ 
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a>«v 

que Pévtqne d'Oloron avait réconciliés de s* • 
propre autorité t 3o)jB 

Les protestant de France «'attendent a voir passer 
en foule dans le parti de la réforme , tes peuple* 
devenus libres quant h la religion , par l'effet 
de l'édît devantes. — Cet espoir ne se réalise 
point. — Le Béarn lui-même fournit un exemple 
tout contraire. — Discussion survenue à Hat- 
tiiigues , au sujet d'un emplacement qui avait 
été choisi pour le prêche des réformés &99 

Un grand jubilé s'ouvre à Borne, a l'occasion de 
l'année séculaire.— Arnaud, min.* de Genève, 

. «l36françaisquis'jélaienlrendusparcuriosïté, 

' abjurent l'hérésie et se convertissent à la foi ca- 
tholique. — La princesse Caiherine meurt. — 
Henri qui désirait qu'elle se convertît, est affligé 
descelle nouvelle. — Il travaille dans le cours de 
celle année 1600, 1 ramener l'Angleterre a son 
ancienne croyance. — Rétablissement de la ju- 
ridictioD ecclésiastique en Béarn 403 

Le jubilé est publié eu France. — Le tu», la reine .. 
et toute, leur cour te rendent A Orléans pour y 
tttw* leur* dévotion* et gagner l'îmrlutgBnce.— Cet ■ 
exemple* proAnsent'de bons fruits même parmi 
lei protetUn*.— Convârtion tleîfiocliarieCotom, 
gentilhomme béarnais, el né à Pan en l56o,. — Il 
était fils cartel de Pierre Colotn , secrétaire du ■ 
cabinet delà rein* Jeanne, et ensuite de «on fila 
Henri, «Irrèredel^uisColomiSyndicdesétals : 
du Béern. _ If va faire «ou abjuration entre les 
mains dn pape. . . , » , 4*6; 
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Tïotïce mr l'hôpital de S. "-Christine , placé sor les * 
montagnes (les Py renées. —Desservi d'abord par 
des religieux Augustin* , il passe ensuite au pou- 
voir des Dominicains. — Le père Lacas qui y '■ 

exerçait l'hospitalité , meurt de poison Mesures • 

arrêtées par le synode de Pau pour soutenir l'es ' 
intérêts de la réforme, _ Néanmoins le curé.de 
Goarrase gagné un procès davant le conseil , 
concernant des droits attachés a son titre. — Le . 
roi fonde uoe bibiiotbèq.'aOrthei.— Un synode . 
tenu à Letcar, sert de prélude à de* intrigues 
importantes. _ Quatre député* se> rendent an sy- - 
node national de Gap , sans observer le condi- • 

Plions que le roi avait imposées. ....... .. 408 

La synode déclare comme article de. foi , crue Je ! 
papeest l'Antéchrist.— Les hommes modérés du. ' 
parti traitent cette décision , de dogme sinon im- , 
pie, du moins absurde et ridicule.— Elle excite '. 
l'indignation de Henri IV. — L'article est sup— : 
primé par les, soins dé SeHy-— Projet d'établir ' 
au milieu île la France , une république calvï- . 
niitc, libre,- absolue, indépendante du sonve- * 
raio.— Le Béato devait être un des. cercles. dont 
elle se composerait. — Di» do Bouillon destiné - 
a être le chef dé ce nouvel état. — Espoir dé- 
placer un pape réformé sur le siège de Rome..'. 417 
La plupart dés protestons se persuadant qu'ils. '. 
-verront bientôt. luire. le jour d'une révolution : 
mémorable en faveur de letrr sente; — Les béar- 
nais surtout adoplenl cêsoUaséres comme des i 
oracles. ._ Mais les projets dés conjures n'eut 
point le «accès désiré.— La consp.» est dissçe>. 4*0 
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T *** 

Saur rapréaerriail Bonrent à cent de >* secte quo 

leur merinerie tournerait 4 leur préjudice. — 
rféemean» il* ne a'«n irmntrercDt gae plus obs- 
tinés poer le» érremepi de leur doctrine, «t pli** 
•cfaaraéi contre le» catholiques. — Le conseil acw- 
remm «le Pat» , tout compote de calviniste» , 
vewt t contre le» intentions du roi , tendre a» 
ÎKÙfttcrkiB mente iur las érAq.'-^H prétend hw 
1 ceux-ci, celle qu'ils avaient enx -mènes ter le* 
•cette.* ta fi rieurs. — Procès criminel intente a «a 
religieux jifiofain, m a rne " Jmd Font, deatec- 
"eant cW Lmvis- ea Ouam , en sujet de la eo»- 
fc t nîon. t- Antre ponce* de La nêone aaiere , 

£««*tre.lft vicaire de Vèrdet», djocèae (TOloron. 4*3 

On est surpris, même en Béera r . aies outragée .. 
natta 1 le, abatte religieuse , qui , d'âpre* les édite , 
n ^ip eert m e i t pas ntoim «a* calhdiqtn» qu'à 
leur* tuVe»*.'— Autres erataeres «en Vescaltrin.** 
e ppeeen l au* progrès delareligion uatboirçue.— 
il» «'emparent dés revenu» de» bbriuuei puer les 
appliquer * l'entretien des eœrc.'de.lse.r aeeie.T- 
Ifa-enapè c hertqee l'ancien culte ne soit rétabli 
dan» ea» infinité âetienw, et m troeWeb* «w «je- 
Ttnaonre» jvhMbww dan» ceux A il était en n- 
gneér.-^^n ésmiÊi dfcja-enaplaii tes caJboliques, 

\ejaoiqn dedere» eapaafes sa£ l'édit du rai 
d'eatereer: table* cbrswj^dagaùé*, oalcas, du» 
towfes ordre» *lQ<i*étnl....»,:.«.U... ..— .. Ait 

Converti e la religion île tes père» y Zaoharaa 
Cote» passe long Haas i Aotne, et aptes «voie 
prt» conseil du card. 1 cVOasaijilfoane le projet 

fé> gwa*» to Mtfnde, en embrassant l'é lei reli- 
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(jiein. — A cet effet , il ta rend à Milan et entre 
dans le congrégation des barnabitea , oit oit lui 
donne le surnom de Fortuné.— Il écrit 00e lettré 
touchante à son frère pour l'engager à se rotirec 
de' l'abîme d'erreur ou les malheurs des tems 
avaient entraîné leur patrie.— Au lieu d'aocaeilGr 
oe vceu , Louis Colon se rend a Paria et obtient 
la médiation du prince pour rompre la résoluûoa 

de son frère Maïs rien ne peut ébranler la 

constance de Forluné-Cotom a3« 

Cahier de doléances présenté par h» protestas* 
au ro» , et ayant pour objet principal d'engager 
ce monarque â confirmer ta donation des biens 
ecclèsia s tiques faite par la reine Jeanne , au 
profit de leurs Eglises. —Tableau de la situation 
des étudiant* du collège d'Orlbex, et demandes 
formées à ce sujet. _ Réponse du roi à ces sup- 
pliques, dont les ministres Dîserole et Lalame 
avaient été porteurs. — Ouvrages publiés «a 
Béarn sur la politique du tenu ..,,443 
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